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E n'entreprendrois point 
Sy l' Hiftoire de cette Caule, fi 
3 PER elle donnoit arteinte Al hon- 
EAS | neur du Marquis d'Haure- 

; forr , 8 de Mademoifelle de 
Kerbabu ; Quelqu'ajgreúr que ÍA Par- 


Ne 


Lome XIY, 







AE Hifoire de 2Mademoifelle 8 
ties ayene eu Pune contre Pautre, les 
Arrérs rendus en leur faveur, qui dói= 
vent regler le jugement du Public; effa- y 
cent les impreffions réciproques done. Í 
elles ont voulu fe noircir, 8 
L'Arrér du 29, Mars 1729, qui 2 
renvoyé avec dommages , 6 intérers le 
Marquis «d'Haureforr de laccufation 
contre lui inrerjertée , annéantit les iddes 
delavantageufes, que la procédure crimi» 
_nelle avoit pú faire-naítre contre lui. Le 
dernier Arrét quia terminé le combat , 
$í quia adjugé a la Demoifelle de Ker- 
babu dix mille livres de dommages $2 
intérérs , dépole en faveur de la ¡e 5 
mité de les pouríuites. : 
- Delt vrai que la Cour par Arrét du. 
2. Avril 17209,a caflé une procédure dy 
Marquisd*Hautefort, de que le Décrer 
quiil avoit epa en conféquence, a 
donné lieu A le faire condamner 4 des 
dommages 6c intérers confidérables 
mais ce mauvais fuccés ell un jeu de 
Palais d'un homme qui a.mal procédé , 
. Qui a pris de faufles mefures pour parer 


A A A O 


Da 





le coup de fon ennemie; ces revers ne 
dérruifent point la probité d'un Plai= 
deur, qui par la néceflité de le défendre Ñ 
cherche a fe prévaloir de tous les avantas ; 
E que la fcience du Palais lui fournie, ; 


Es apparenees Ipécicufes qui le portent á 


de Kerbaba. 
intenter une acculation , peuventen im- 
poler a 'homme le plus prudent. 
Un homme de qualité qui n'elt point 
amilier avec la procédure peut fe laifler 
éduire plus aifément qu'un autre lun: 
autre cóté Mademoifele de Kerbabu 
ayant été condamnée par Arrér du 2 éi 
ars 1732. 4 des dommages $ intéréts. 
envers le Marquis d'Hautefort, a pú 
hazarder cetre acculation ,X y luccom- 
ber fans que fon honneur en foie bleffé. 
Les titres de lon Mariage étant pero 
dus , $ étant munie d'un Ácte de célén. 
bration , $ de plufieurs Lettres qui les 
rappelloient,une fatale néceflité d'¿tablir 
un état, que le Comte d'Hautefort avoit 
voulu lui affurer, Pa embarquée dans 
cette accufation. Ainfi aprés que cette 
Caule célebre a fait pendant plufieurs 
années lentretien du Public, % a nourri 
fa curio(iré; je puis bien en rapporter 
iftoire , les Moyens $z le Jugement, 
fans donner lieu au Marquis d'Haute- 
fore , 6 a la Demoifelle de Kerbabu de 
fe plaindre de PHiftorien. 
. £UIS NOMS refpeétables ny perdront, 
rien, on aura toujours pour eux les 
Mmémes yeux dans la fociéré civile, les 
figures. vives des Avocars , qui ont parlé 
Sontre eux , fi elles ont fait uelques 


¡Mprellions dans le terms , font réduites q; 
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. Hifloirede Adademoifelle - : 
leur juíte valeur aprés les Arréts qui ont' 
¿té rendus , % qui ont appris 20 Public 
á quoi il devoit sen tenir. 

“Dailleurs la Logique excellente de 
Me. Cochin, % de M*. Aubry Pun 
défenfeur du Marquis d'Hautefort $ 
Pautre de Mademoifelle de Kerbabu elt 
fiinftruétive, que Jai cru, m'érant en- 
gagé' dans un recueil que le Public a 
approuvé, queje ne pouvois pas lui dé- 
rober cette Caule fi intéreflante. 

“Lon fera done en garde contre tous 
les portraits, que les Avocats font de 
leur Partie adverfe, ilsonteu la lagefle 
de ne mettre en ceuvre aucun fait étran- 
ger, 8 fe font uniquement renfermós 
dans la fphére de leur Caufe; il elt vrai 
que dans le champ ouils ont combarttus, 
¡ls ont faits des forties vives furleurs ad- 
verfaires. Mais le zéle , 8 Pardeur quils 
ónt'eu A faire connoitre la vérité qu'ils 
eroyoient de leur parti, leur a infpiré 
de pareils mouvemens , 6 malgré la vi- 
vacité des figures de leur difcours , on 3 
été peje que la conduite de ceux 

- quiilscombattoient,a sen rapporter a 


“gux-mémes, avoient toujours été avant: 


les évenemens du Procés pure dí régu- 
lieye , Sc on ne leur a point vú mettre 
en ceuvre des préjugés pour fortifier 


les opinions qu'ils vouloient infpirer,pré> 
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¡ S 
Jugés fondés fur la cupidité $ fur P'a- 


mour , préjugés qui ne font .pas con- 
cluans; parce que la vertu dans des per= 
onnes de mérite les garantit des excés de 
ces paffions, Ce combat de deux Avo- 
caís , qui entreprennent de fe vaincre 
Pun $ Pautre par la force de leurs rai» 
lonnemens, $ qui en lutrtant étudiene 
Vendroit fur lequel ¡ls porteront: leur 
coup, S< les font partir enfin apres avoir 
balancé , eft un fpectacle des plus amu- 
fants pour l'efpric. PePaGA, 

Je vais raconter 'Hiftoire du Fair, 
non tout 4 fait felon les idées que les 
Avocats en ont donné ; majsfelon celles 
que Pon a dú prendre aprés les jugemens 

e ce Procés, £ en táchant de conti- 
lier les différens récits qu'ilsen ont faits. 

En 1725. la Demoifelle de Kerbabu 
accompagna á Brelt la Dame fa mere , 
qui avoit époufé en fecondes: nóces le 
Comte de S. Quentin Capiraine d'un 
Vailleau du Roi. 

Le Comte d'Hautefort Lieutenant 
Général des Armées Navales, ancién 
ami du Comte de Saint Quentin rendic 
plulieurs vifites 4 la Dame fon époufe , 
il y vitla Demoifelle de Kerbabu, l'efli- 
me qu'il congút pour elle donna entrée 
dans fon coeur a des fentimens plus vifs. 

lus illa vic, plus ía paífion fe fortifia, 1 
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6 : Pets Mademoifelle 
fentit Sévanouir la répugnanee quil 
avoit toujours eu pour un engagement 

férieux; il fe propola VPunir fa deflinée 

a celle de cette Demoifelle, Quand vous 
maimez point , $í que vous étes dans un 
áge avancé la railon vous oppole votre 
áge pour accroitre Paverfion que vous 
avez pour le mariage ; mais l'amour fe 

lert de votre vicillelle pour éteindre cet- 
te averfion; moins alors ontient A la vie ; 
plus on travaille 4 fe la rendre délicieu-. 
fe , on croit que l'amour feul y peut con= 


tribuer, furtout quand on faitun choix 
; | 


ureux. 
La naiflance de Mademoifelle de 
E. ral fon mérite, 8 fon cara, 
ctére fermoit la bouche A tous ceux quí 
S. Quen- s'érigent en Cenfeur des marlages, 
tin ef une” La Dame de Saint Quentin érant 
Terre i- Tétournée dans fa Terre , avec fon mari 
tue enbal E fa famille, le Comte Hauteforr derjo 
[e Norman- vit plufieurs Lettres au Comte de Saint 
dicaux . Quentin, 8c ala Demoifelle dé Kerbabu 
Portes d'A-fy: belle-fille, 4 qui la Dame de Saint 
yranches, Quentin fa mere avoit laiffé la liberté 
d'y répondre. Ce commerce de Lettres 
dura entre le Comte d'Hautefotr 0% 
la Demoifelle de Kerbabu depuis le 
mois de Novembre 1755. julqu'a leur 
marlage , qui a été celebre neuf mois 
aprés, ns 
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* «Dans tóutes ces Lettres on volt un 
tnélange V'eftime , % de tendreffe ; fi la 
Plume du Comte d'Hauteforr nelt pas 
déclicare, elle nen eft pas moins paf 
fionnée, quandon dir fi bien ce que Pon 
fent, on ne le fent pas aufíí bien qu'on 
le dit. Un Officier qui a vieilli dans 
les horineurs militaires, neft pas ja- 
loux de la gloire qui nait de Parrange- 
ment des paroles , $ il lui fiéd bien 
V'exprimer un défir de mariage, en di- 
fant comme le Comte Proa, 
Je veux devenir votre maítre. Toutes ces 
Lettres ne refpirent qu'une eftime fin- 
cére; S une tendrefle légitime. llartira 
la Demoifelle de Kerbabu dans fon 
Cháteau d'Hauterive, par le moyen de 
la Dame d'Epinay A qui la Dame de 
Saint Quentin la confia. | 
Quand la Demoifelle de Kerbabu fut 
arrivée a Hauterive, le Comte d'Hau- 
tefort ne fongea qu'4 conclure fon maria- 
ge. On a dit que le Contrat fut pafíé 
par 'devant Notaire; mais ce Contrar 
ne selt point trouvé, $: la Demoifelle 
de Kerbabu na pú en indiquer le No- 
tatre , ou du moins en convaincre celui 
quelle a indiqué. Mais il y a une Quit- 
tance fous feing privé par laquelle le 
Comte dHautetore reconnoit avoir regu 
de la Demoifelle de Kerbabu la fomme 
A A 115 





3 Biftoire de Mademoifelle 


de foixante quinze mille Livres. Et le - 


Comte d'Hautefort dans des Let- 
res quíl a écrites parle desce Con- 
trat ; mais il ne nomme point le Notai= 
re. 1 paroit par un Aéte de celebration 
inícrit dans une feuille volante, figné du 
Curéd”Argentré, Paroiffe d'Hauterive ; 
du Comte d'Hautefort_de la Demoifele 


de Kerbabu, $ de deux Témoins qui : 


étoient fon frere 8 fa fceur, que le marja- 
gea été célebré le 19. Seprembre 1726. 
Je me fuis toujours éronné qu'on n'ap- 
prenne point auxfilles les formalités qu'il 
faut oblerver quand on veut fe marier. 
Les meres elles-mémes ne prennent pas 
loin de Sen inftruire , on ¿viteroir bien 
des caflarions de mariage, elles enfej- 

nent a leurs filles les moyens d'engager 
de riches partis, foit par E manieres, 
loit par leur conduite. Les filles tendent 
leur filet , infpirent de la paffion , Pamane 
épris le range fous 'étendart du mariage, 
devenu mari la paffion séteint, ledé- 
goút lui infpire de trouver des moyens 
de nullité, 11 le dégage en érabliffanr le 
violement des. formalités prefcries par 
les Ordonnances. 

Mademoifelle de Kerbabu Sétane 
féparée du Comte d'Hautefort au mois 
d'Octobre 1726. £ le Comte sétant 
rendu a Parisau mois de N ovembre, il 
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de Kerbabu. 9 
dui écrivitcette Lettre qu'on rapportera , 
comme une piéce que Mademoifelle de 
Kerbabu a bien fait valoir. +. > 
o Jernaj: point perdu un inftant en arri> 
vant a Rambonllets a vous demander de 
vos nonvelles , vous ne- devez point douter 
tin moment , ma petite reine , de ma pure 
(> tendre. amitié,. (7 de tout mon ceur. 
Ma fanté efi port encore rétablic, (ongez 
4 la vótre. Newous allarmez pas fi vites 
je vousrépeteque le mois d' Avril ne me 
reverra pas dans ce maudis Pays , vous fga- 
vez ce quejevons al dit de mon arrange-. 
ment. Je partirai pour Hauterive. Perfonne 
wauta plus demefure a. garder. Je commen- 
ce a étre diablement las de ce maudit mé- 
tier, Mais garden bien, ¿»avec Join les 
Papters que je vous ai donnés. Car fi jeve- 
nos 4 manquer avant que notre martage fut 
déclaré, vous mettriez par-La bien a larai- 
Son tous les gens qui pourroient avec grand 
tort perfuader que je ne pouvois pas,par mon 
Contrat de mariage vous. donner. tout mon 
bien, les voilá brem éloignés de compte ; fije 
Mm avots pas eu Phonneur de vous époufer, 
[oye certaíne queje partirois demain. J'ai 
ecrit a mon ami S. Quentin. Bon foir , por- 
tez, vous bien, je le défire de toutemon conr. 
Nedoutez, point de mon amitié tres-pure. 
D'HAuTEFORT+. 
.-Mademoifelle de Ker babu ayantcon- 
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19  Hifioire de Mademoifelle 
nu par cette Lettre que fon maricroyoié 
luiavoir remis les piécesdontil y eft par» É 
lé lui écrivit pour le défabufer,8cle Com 
te d'Haurefort ayant en effer rerrouvé 
dans la Caflette ces Papiers , lui fir :le i 
17. Décembre fuivant la réponfe:dont 
voici les termes. 
<« Fons aviez raifon ,.en artivant 2 
»Paris fai trowvé ce que je croyois vous 
> 4voir denné 4 Hautertve. Le tout efl.en- 
»/femble. avec notre Contrat- de Mariage 
»dans ma Cafjette avec fúretó. » Vous 
Jeavez ce que je vous ai dit a Hauterive A 
plulieurs fois. Avant de vous avoir fancée, 
comme Jefpere des enfans, je ferai bien 
aife de fonger duos, wMayant dantre vbe 
que de vous rendre heurenfe, ¿> que vous 
vonliez bien me foufrir, pour le peu de 
tems que j'ai a vivre ; wola mes Jentimens 
pour vous , foyez fáre demon amitié , e de 
mon attachement ¿toute épreuve, | 
¡ - D'HAUTEFORT. 
«Dans cette Lettre fe trouve un Biller 
«du Comte d'Hautefort , entiérement 
.Ecrit de fa main , figné $ daré du-15. 
Décembre 1726. congu en ces termes, 
Jai fait. 4 Hauterive le Aémoire de tous 
«ce qui y ef ,5'ai dans ma Cafferre mon Tef. 
Sament fait 4 Hanterive : 4 Breflil ja 
parte de ma vaifelle dargent , > autres 
«bofes. Lo refte efl bien en forme ¡h fans 





as de Kerbaba. Y 
Sib vans pladt prendre confeil de Madame 
de Saint Quentin , o demes vienx amis 3 
fije vons MAnquols. 


D HAUTEFORT. 
+ Aprés cela fila Demoifelle de Ker- 
babu a été dans l'erreur , on conviendra 
ps nulle erreur plus fpécieule que la 
1ienne, Le Comte d'Hauteforr mourut 
2 Parisle 7. Février 1727. chez Martis" 
neau Chirurgien, ou il Sétoit fait porter 
4 caufe de fa maladie, on appola le Scellé 
chez lui. 
La Demoifelle de Kerbabu n'apprit 
cette mort que par la Gazerre-, £lle 
voyoit toutes fes efpérances trompées, 
cependant elle fe flatra qu'on trouverojt 
tous les "Pitres juftificatifs delon trar, € 
den pourroit les lui conferver. Le 
omte de Surville neveu du Comte 
d'Hautefort qui a pris depuis le titre de 
Marquis d' AUCOR trouva un Tefta- 
ment ou il étoit nommé légataire uni- 
verfel de fon oncle, le filence qu'il garda 
ios de la Demoifelle de Kerbabu , 
qui le croyoit'inftruit de ces Titres, lui 
fit appréhender qwelle wauroir qu'u 
beau longe. Elle lui manda , qu'elle $ éroit 
déja expliquée avec lui touchant les volom- 
tés de Comte d'Hautefort PES Ema, 
vJ 





12  Hifvirede Mademoifelle 


dit-elle, donné connoiffance ; mais 1'ayant 


aucune réponfe, fai cru en vous farfamt 


parler par M.le Marquis d'O, que v0us 


diriez. quelque chofe de pofitif du dernier: 


Teflaments tout cela a été inutile. Ammf 
DMonfieur avant que d'entrer dans aucune 
difcuffion , je crois devoir vous demander 
wos intentions : vous ne vous plaindrez. pas > 
Monfieur, de ma trop grande vigilance, 
puifquiil y a pres de trois mois que J'attends 
Avoir quel parti vous prenez. IIweft pas 
Surprenant , qu'étant ar le point d'époufer 
2M. le Comte d' Hautefort, il m'aituoula 
du bien: vous devez méme avoir trouvé 
Ta copie du Contrat de mariage. 
Ceft fur ce fondement de cette Let- 
tre quele Marquis d'Hautefort, a dirá 
Mademojfelle de Kerbabu , comment. 
foutenez-vous que vous aviez époulé le 
Comte d'Hautefort apres m'avoir , dit, 
que wous ériez. fur le point de Pépoufer. Le 
arquis d'Hautefort lui répondit trés- 
fiérement. : 
Jene fgas quel éclairciflement vous pou- 
wez défirer de moi, MAademosfelle : je veux 
bien vous mettre Defprit en repos Jur le 
Tefiament dont je vous envoye une copie 
devant Notaire: fi vous y étiez. nommee, 
Jai trop de refpedt pour la mémoire de mon 
Oncle , pour que vouswen fufiez pas infor- 
mée. A Pégard du prétenda mariage, je 
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q de Kerbaba. | 14 
lous confeille d'en oublier jufgu'a Cimagi- 
nation; perfonne men fera la duppe , de M1. 
d'Hautefort étoit trop connu , ds trop eflimé 
pour en pouvoir étre foupgonné a fon ages. 
tout ce que vous pourrez. en dire ne peut 
que faire beaucoup de tort 4 votre réputa- 
tion, vous faire des ennemis de toute fz 
famille, ¿y au bout de tout cela ne perfua- 
dera perfonne. Faites moi la grace de crot- 


re Mademoifelle , que je vous donne un 
bon confer!. 


Elle lui répondit fur le ton qu'il avoít 
pris comme une perfonne qui veut fou- 
tenir fes prétentions avec beaucoup de 
fermeré, $ comme elle vit qu'elle ne 
devoit rienattendre du Marquis d'Hau- 
tefort_, elle fe donna les mouvemens 
néceflaires pour parvenir 4 avoir des 
Titres 5 dans cette vúe , elle fir dib 
férens voyagesá Laval accompagnée du 
Curé de Saint Quentin, C'eft dans Pun 
de ces voyages, quelle a dit, qu'elle 
avoit trouvé 'Aéte de célebration de 
fon mariage , dans un Regiftre confervé 
au Greffe de la Juftice Royale de La- 
val. Ce qui ef certain.cCelt , qu'elle Sen 
fir délivrer une expéditionen bonne for- 
me fignée du Greffier. On va rapporter 
cet Aéte dans fon entier parce qu'il fait 
tout le fondement du procés. 
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Extrait des Regiftres des Baptémes ; 
Mariages, db Sépultures de la Paroife 
d'Argentré au Dioce/e de Mans, dans un 
defquels a été trouvée une demi-feuille de 
papier timbré, mon cotté ni paraffée, en 
téte de laquelle efi inferit co quí furt. 

Ce jourd'hut 19. Septembre 1729. ont 
ésé par nous Prieur fou/Jigné, apres la pu- 
blication des Bans dóúment faite , mariés 
Haut d+ Purfjant Seigneur Mejfire Gille 
d'Hautefort , de Demoifelle Marie-feanne 
de Bellingant , en préfence de Mefire 
Jean de Bellingant frere de la conjointe, (> 
Demoifelle Catherine de. Bellingant four 
de la conjoínte , qui ont de Avec nous , 
Prieur d' Argentré fe a fur la 
demi-feuille Gille d'Hautefore , Atarie- 
Jeanne de Bellingant ,:Jean de Bellingant , 
Catherine de Bellingant, ¿> F. le Blanc 
Prieur d'Argentré. 

-Délivré le préfent Extrait fur fon ori- 


imal , que nous avons remis dans le Re- > 
y) 17 


gire de Pannte dermiere 1726. ¿> atta- 
ché ala fin dudit Regifire crainte quil ne 
fut perdu, Payant trouvée comme feuille 
Jféparée dudit” Regifire, ¿> non cottée mi 
parafféc ; mais bien en papier timbré, ¿> 
figne des Parties (y du y Priewr dudit 
Argentré, e quil nous eff apparu par 
nous Greffier du Siége Royale de Laval , 


¿ de Kerbab  Y5 
Gardiataire ¿> Confervateur des Regifires 
des Baptémes , Mariages, de Sépultures 
des Paroifes de V Election dudit Laval, 
d'ús dépend ladite Paroifle- d' Argentré. 
Le 6. Septembre 1727. 


s% 


Signé, CRoISsANT- 


—Voila tout ce que pút recueillir de les 
recherches la Demoifelle de Kerbabu , 
ellefe plaignitle 14. Jarvier 1728. au 
Chátelet de la fuppreffion d'un Tefta- 
ment holographe , que le Comte d”Hau- 
tefort avoitfair a Hauterive en fa fa- 
veur , X% de la grofle de fon Contrat de 
mariage , qui étoit dans la Caffette du 
Comte d'Hautefort lorfqu'il eft mort 
a Paris. » 

Elle fe plaignit des maneuvres prati- 
quées pour fupprimer les Minutes, $ 
les originaux des piéces qui établiflent 
fon étar St fes droits. 0d 

Enfin elle fe plaignit d'une diffamation 
calomnieufe contre fon honneur , di fa 
reputation. ' > 

. Cette plainte fut fuivie d'une per- 
miffion d'informer du 23. Janvier, Vune 
Sentence du méme jour, - qui permet 
Vobtenir , E faire publier un Moni- 
tolre; dela publication qui a éré fajte 

ce Monitoire , foie 4 “Paris, foitá 


16  Eifore de Mademoifelle 
V erfailles; d'une information commens 
cée le 7. Février; d'une Commifflion 
rogatoire adrelflée au Juge Royal de 
Laval pour drefler Proces verbal de 
Pétar des R egiftres dela Paroifle 'Ar= 
paar dont elle difoit, qu'il y avoit des 
euillers déchirés, | 

Tel étoit P'état de la procédure de la 
Demoifelle de Kerbabu ,. loríque” le 
Marquis d'Hautefort les travería par la 
fienne , il avoit rendu fa plainte le 4. 
Février aux Juges de Laval. Les faits-. 
principaux qui y étoient inférés font, 
que la Demoifelle de Kerbabu avoit par 
elle-méme , ¿> fous d'autres noms , tenté 
plufieurs Notaires de Laval, (> des lieux. 
circonvoilins pour faire faire apres comp, sil 
étoit po/fíble un Contrat de mariage, (> vonz 
Lu feduire des Controlleurs, pour dans quel- 
ques places reftées en blanc y controller ledit 
Contrat,d> le faire infinuer,qu elle a préten- 
du avoir été mariée le 19. Septembre 1726» 
quoiqw elle ait reconnu le contraire par fes 
lestres écrites depuis la mort du Comte 
d'Hautefort, qu elle a glifé une fenille vo- 
lante dansle Regifire quieft au Greffe de 
La Juftice Royale de Laval, ¿> que fi elle 
reprefente le prétendu Atte de célebration, 
al fe trouvera faux. 

R endre une plainte en matiére cri- 
minelle contre celui qui ena rendu une 
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S de Kerbabu. 17 
contre 110us, accufer celui qui nous ac. 
cufe , cela s'appelle étourdir la procé- 
dure. Si Pon compare les attaques du 
Palais 4 celles de la guerre, ne peut- 
on pas comparer ce Meda a celui 
VunContre-Mineur,qui fe fraye un che- 
min pour découvrir le Mineur, $ éven= 
ter ía Mine. ' 

Sur cette plaínte on fir une informa- 
tion compolée de plufieurs témoins , fur 
cerre informarion', le Juge de Laval 
décreta de prife de corps la Demoifelle 
de Kerbabu, « dVajonrnement perfon- 
nelle Curé de Sainte Quentin. Elle fue 
arrétrde en conféquehce; mais comme la 
Relation de Ía prile a été faite avec beau- 
coup déloquence par Me. Aubry, J'ai 
cru que je devois rapporter fon récit. 
Voici comme il parle. 

Le 15. Eévrier 1728. c'étoit le pre- 
mier Dimanche de Caréme, vers les 
cinq heures du foir, la Dame Y'Haute- 
fort fortoit avec fa mere de PEglife des 
Carmes Déchauffez , 6 étoit a peine 
remontée en carrofle avec elle , loríque . 
dans la rue de Vaugirard une troupe 
d'Archers, inveítit le carroffe ou elles 
étolent , nayant pour elcorte qu'une 
femme de Chambre fur le devant du 
carrofle $ un Laquais derriere. On ar- 
rache avec violence la Dame d'Haute- 
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fort * des bras de fa mere lous prétexte 
d'un ordre du Roi, qu'on fe donna bieri 
de garde de montrer; la mere éplorée 
demande en vertu de quel titre , on 
arttente á la liberté de fa fille, % oú Pon 
Gala la conduire , on ne daigne pas 
eulemeng lui répondre : on fait monter 
la Dame d'Hautefore dans un autre 
carrofle ou elle eft gardée par des Ar» 
chers, la mere donne ordre á lon Co- 
cher de fuivre le carrofle oú elt fa fille, 
les ArchersVempéchent,« fe metrenten 
devoir de tirer fur lui. Pendant un tems 
aflez confiderable, on firfaireá la Dame 
d'Hautefort plulicurs tours dans cette 
ville pour la dépayfer ; elle arrive dans 
úne maifon inconnue , qu'elle a depuis 
appris étre celle de Dujardin Ofhcier 
du Guet, qui préfidoita la capture : on 
la tient en chartre privée dans cette 
aifon pendant plufieurs heures; elle 
en fort vers les neuf heures du foir pour 
monter dans une chaifle de pofte , qui la 
couduit avec grande diligence a Ver- 
failles , ou elle étoit arrendue avec beau- 
coup Vimpatience ; arrivée a V erfailles 
elle fe trouve incormmodée, elle deman- 


* Me, Aubry appelle ainfi la Demoifeile 


de Kerbabu, parce qu'il foutenoit que fom 


_mariage étoit valide, 


S- 
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“de la liberté de defcendre un moment 


pendant que Pon change de Chevaux, 
on aVinhumanité de le lui refufer. La 
chaife repare , 8 apres quelques heures 
de marche, elle arrive 4 Néauffle fort 
tard; les Archers semparent de toutes 


lesclefs del Auberge. Dujardin, Su deux 


Archers conduifent la Dame d'Haute- 
fort dans la chambre ou Pon fe propo- 


oir de lui laifíer pafler le refte de la 


nuit,pour lui faire faire le lendemain une 


longue traite. La Dame d'Hautefort de- 


o en grace qu'on laiflár aupres Pel- 
ela fille del Hóte,qui s'étoit offerte á lui 


“tenir compagnie ; $ certainement la 


bienféance , X% les égards dús a fon fexe , 


“aÍon Age, X% A fa condition ne permet- 


toient pas de lui refufer cette confola- 
tion ; mais les Satellites inéxorables, 


lui répondent, nous fommes bons pour vo4s 
garder. Elle fe met au lit, $c Pon juge 
_ailément que dans une fituarion aullt 
_violente , elle ne pút pas trouver dans 
le fommeil d'adouciflement a fes maux. 
Elle pafle quelques heures dans le trou- 
ble £% dans Pagiration , que Von peut 
_aifément simaginer. Plus elle réfiéchit- 
Loit fur fon érar , fur les circonftances de 
La capture , fur la barbarie de ceux qui 


E . de tr . p. 
Venvironnoient , moins elle pouvoit dou- 
ter du defflein que fes ennemis avoleñt 
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formé de la perdre lans refource, € de 


Le porter contre elle aux dernieres extré- 
.mités. Pendant quelle sabandonne A 
ces triltes réfléxions, elle s'appergojt que 
Les Satellites font enfevelis dans un pro- 
fond fommeil , elle fe leve, elle obferve 
quelque tems ce qui fe pafle dans la 
chambre , elle ouvte lafenétre, elle vojt 
que cette fenétre donne fur la rue, elle 
prend la réfolution de le fauver;elle cher- 
Che les hardes , mais malheureufement 
Dujardin ayant eu la précaution de les 
mettre á cóté de lui,elle n'ofe les prendre 
dans YPappréhenfion de le réveiller. Ce 
contre-tems ne la décourage point; l'a- 
venir affreux qu'elle envifage ne lui per- 
met pas de réfléchir fur les nouveaux dan- 


a 


gers aulquels elle va Sexpofer: n'ayane E 


d'autre vérement qu'un corfet , un jupon 
léger Se les has; elle monte fur la fené- 
tre, a la faveur d'une courte-pointe 
qwelle trouve le moyen d'atracher, elle 
fe coule dansla rue; la voilá dans la plus 
rude faifon de Pannée pendanr la nuir 


du 15. au 16. Février réduite 1 errer 


prefque nue, 8 fans chauflure, dans 


-un Pays qui lui elt inconnu ; elle mar- 


che pendant quelques-tems fans fcavoir 


ou elle va, elleentend du bruit, elle ne 


doute pas qu'on ne coure aprés elle, elle 
veut le dérober aux yeux de fes perfécu- 


f 


tii DM A 
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teurs, cróyant fe cacher dans des brouf; 
failles,ellefe précipite dans un Marais; le 
ruit qu'elle avoit entendu m'étoit caulé 
Que par une Charrete , elle fe raflure,elle 
attend que la voiture foit paílée, elle 
Íort de Peau,, elle fe remet en marche, 


-« apres bien des fatigues , elle arrive 2 


une elpece de Métrairie oú elle craint 
d'étre dévorée par les chiens qui la gar- 
doient; la frayeur la fait tomber; par 
Pévenement ces chiens parurene re(pe- 
Eter la mifere, € ne lui firent aucun 
mal ; elle le réleve, elle appelle 4 fon 
Íecours, fes cris réveillent une Servante 
dE a 'humanité de lui donner retraite : 


ans une érable, $ c'eft ce qui lui a 
fauvéla vie dans Pétar prefque defefpéré 
Su le froid Pavoit réduite. 

- Ur*ya perfonne que ce récit ne doi- 
ve faifir Phorreur; mais ce que la Dame 
d'Hautefort A fouffert dans ces premiers 
momens, n'eft rien en comparailon des 
Inquiétudes quelle al eúes depuis pen> 

tant plus de deux mois. Car depuis 

Pin; ant de fon évafion, julqu'au mo- 
Inent que Pautorité fouvgraine de la 

our la mile a Pabri des outrages de 

1 mécuteurs par les Arréts, qui lui 
llene aujourd'bui la liberté de refpi. 
1, de pourfuivre la ven eance de 

oppreflion quelle a efliyéc, elle a conti> 





- 
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muellement appréhendé de fe voir de. 


- nouveau livrée a la fureur de fes enne-. 
mis. Er 11 la Dame d'Hautefort n'elt. 
parvenue a le fauver que par un fe- 
cours particulier de la providence, elle 
doit regarder encore comme un plus 
grand miracle le bonheur qu'elle a eu 
d'échapper pendant plus de deux mois. 
aux. perquifitions que Pon a fait de la 
perlonne, G d'avoir pú trouver pen= 
dant un filong-tems un azile afííiré chez 
des perfonnes obícures , quon Wa pú ni 
ícduire par les promefles, ni intimider 
par les menaces. Car on ne s'imagine- 


roit jamais juíqu'oú les choles ont éré. 


pouflées pour découvrir la retraite de la 
Dame d'Hautefort, Des Officiers de 
Juítice chargés d'ordres fecrets, qui les 
autorifoient a fouiller dans tous les Chá. 
teaux des environs ; la Maréchaullée 
mile en campagne á dix lieux a la ronde;, 
les Archers fous différens déguifemens ;. 
s'introduifent dans les recoins les plus 
fecrets des maifons. L'or répandu avec 
profulion pour tenter la cupidité de 
ceux qui voudroient la trabir; les Mi- 
niítres des Autels obligés d'annoncer 
dans leurs Prónes, $ dans la Chaire 
de vérité, que Pon punira avec la der= 
niere févérité, uiconque fera convain- 
cu de luj avoir E, azile 5 enfin ce qui 
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Ñ encore de plus odieux, les maifons 
- tOUS ceux quí ont prété leur minifltére 
a la. Dame d'Hautefort, $ qui Vont 
aidée de leurs confeils dans une affaire 
aulll trifte, environnées pendant plu- 
leurs femaines d'indignes Efpions, ae 
obfervoient avecla licence la plus effre- 
née juíques aux moindres démarches de 
ceux fur qui tomboient leurs foupcons, 
Quand on réfléchic fur toutes ces cir- 
conftances : quand on confidére que la 
Dame d'Hauteforc selt garentie de 
tant d'écueils , 8 que malgré toutes *ces 
melures , elle a éré en fúreté fous des 
chaumieres , oú elle a trouvé des len» 
timens d'bumaniré , de vertu, de dé- 
Iintéreflement $ de générofiré , qu'on 
admireroit avec raifon dans des per- 
lonnes du premier rang : a ces traits 
réunis, on ell forcé de reconnoltre la 
main invifible qui a protégé Pinnocen- 
ce ,  confondu les deffeins (Sk les ar- 
tifices des opprefleurs. 


*. Aubry moublie pasla fituation 
de la mere; endant , dit-il , que la 
Damed'H 


aufort paífoit par de fi rudes 
£preuves, la fituacion de fa mere n'étoit 
guéres cas heureufe. On congoit fans 
effort Pexcés de l'aMiétion d'une mere 
tendre  vertueufe, quí voie enleyer fa 


2 les cores parunetr oppe d'Archers , 
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qui la traite comme fi elle eúr éré cous- 
pable des plus grands crimes; qui ne: 
Ícait ni en vertu de quel titre on Parré-. 
te, ni ouP'on prétend la conduire; qui 
ignore pendant plufieurs jours ce que Ía 
fille eft devenue; que la barbarie lun 
tel procédé autorife a s'abandonner aux 
foupcons les plus finiítres, 8 qui apres 
avoir appris fon évafion , paffe deux mois 
entiers dans la plus affreufe inquiétude , 
Sá dans lappréhenfion continuelle d'ap- 
prendre d'un moment a lP'autre que ía 
fille elt retombée entre les mains de fes 
ennemis. 
Me. Cochin Defenfeur du Marquis 
d'Hautefort s'efforce de jetter un ridi- 
- cule [ur cette relation. Ces peintures tou- 
chantes, dit-11 , de Penlevement (> de Péva- 
fion de la Dame d'Hautefort 5 ces miracles 
que la providence a permis pour procurer 
cette évajion ; ces Satellites endormis , que E 
an ont pú réveiller tous les mowvemens que la 
Prifonniere s'eft donnés, pour echapper d'une 
chambre on ils la gardoient ; ce courage 
intrépide , qui la fait précipiter du haut 
dun premier étages cette force qui lui a 
fait fupporter les rigueurs de la plus rude 
Jaifons ces abimes dans lefquels elle ef 
tombée , e dont elle efi fortie fi facile- 
ment; cette fenfibilité des bétes feroces, 
gui ont refpecé fa mifere ; enfin la di 
s $ 


Ss 
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de ces gens obféurs chez. qui elle 2eft vÉflL> 
git, db qu ront púctre engagés a la 
trabtr 3ni par menacesni par follicitations , 
Jont de beanx traits pour orncr un Roman: 
mais au fond sous ces miracles fe font ré 


luits a une petite negociation avec les Aru 


chers, (> a sétre procuré a prix d'argent 


. la liberté, dun azile affez connu de fes 


complices pour que jamais ¿ls wWallafJens Py 
chercher. 3 ae 
Quoiqu'il en foit eps que fir 
Me. Aubry fut heuredíe , puifqu'elle 
contribua 4 procurer a fa Partie des 
dommages Se intérets confidérables. La 
Demoifelle de Kerbabu prélenta une 
R equéte ala Cour, obtint un Arrér de 
défenfe, qui la regút Appellante de la 
procédure«du Marquis d'Hauteforr,elle 
demanda Aéte de la plainte qu'elle ren. 
doit ala Cour enadhéranta la premiere 
plainte qwelle avoit rendue “au Cháte= 
let, elle demanda en méme-tems , que 
la procédure du Marquis d'Hautefort 
fut déclarée nulle 3 récriminatoire, que 
célle qu'elle avoir commencée au Chá- 
telet fur confirmée, $2 que pour répa= 
ration de la diffamarion qwil avoit faite 
de certe Demoifelle, il fut condamné. 
en $0000. livres de dommages $ in= 
térers ; on ui permit enfuite;de conti- 
fuer (a procédure, Le Marquis d'Hau= 
Tome. X1P, B 
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teforet y forma fon oppofition. 
Moyens  Cette aflaire chargée de circonftances 
de la De- (1 extraordinaires , € d'évenemens fi 
moitede ce orereffans ; cette affaire qui par fon 
Kerbabu. + A A e 
importance , X fa fingularitéfixe Parren= 
tion de la Cour, de la Ville, % des - 
1 cada , le réduit a un combat entre A 
| deux procédures criminelles, Pune com= 
mencée au Chátelet a la Requéte de la - 
Dame d'Hautefort , % autre faite de- 
vant le Juge duComré de Laval, 4la 
R.equéte du Marquis d'Hautefort , $e 
Punique queftion qu'il agit de décider 
elt de Ícavoir laquelle de ces deux pro= 
cédures doit fublifter. h 
L'économie de Pordre judiciaire, les 3 
principes de la jurifprudence tendene 
principalement a un objer, áconnoítre 
la vérité , Sc quand une fois elle eft con= 
nue: ou du moins quand on commence 
á Pentrevoir;a la protéger contre les 
artífices de ceux qui. s'efforcent d'en 
étouffer la voix. 
Ainíi comme il eft impoffible, que les 
deux procédures criminelles qui fe croi- 
fent, dont chacune des Parties deman 
de la confirmation , fubfiftent en méme. 
“tems , le point critique de cette affaire 
eft,de déméler laquelle de ces deux procés 
dures elt produite par un principe de vés 
MS +ité,S% laquelle au contraire ne produi» 
se que par le défir de fuffoquer la vérité, 
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our fe déterminer fur ce point,il faut 
commencer par comparer les objets de 
<es deux procédures. D'un cóté la Dame 
autefort fe plaint dela fupprellion, 

qu a été faite depuis la mort du Comte 
"Hautefort fon mari, d'un Teftamene 
holographe, 8: Yun Contrat de maria 
ge, quí au moment du décés du Comte 
d'Hautefort étoient dans fa Callette, $ 
parmi [es papiers 5 elle fe plaint des ma- 
hocuvres qui ont été pratiquées pour par- 
venir a fupprimer les minutes , 82 les 
orignaux des Titres qui ¿rabliflene fon 
état , manceuvres couronnées par la 
fupreffion effective de la minute de fon 
“ontrat de mariage, 8 du controlle de 
ce méme Contrar. 
- D'un autre cóté le Marquis d'Hau- 
tefort imputea la Dame d'Hautefort d'a- 
voir fabriqué de faux Titres , Pour ufur- 
per un état qui ne lui appartient pojnt. 
Dans la contradiétion qui naít de ces 
Procédures le point capital que la Dame 
'Hautefort doit fe propofer, elt d'éta- 


tr fa qualité de veuve du Comte d'Hau- 
tefort, de dé 


Evelopper les preuves qui 
commencent 4 manifelter les crimes 
qu'elle défere 4 la Juítice, % en méme- 
tems de rendre fenfible Pirrégularité de 
3 Procédure , qui a été faite contre elle ; 
a calomnie Evidente des acculation$ 


B jj 7 
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chimériques , a la faveur defquelles on 
Sefforce V'arréter le cours d'une accula- 
tion férieule dc légitime.. 2 0 
Peur-on repro la Damed"Hau-" 
refort de ne point établir la qualité en 
laquelle elle agir-2 "> $ 
- Elle rapporte une expédition enbon- : 
ne forme de P'Acte de célebration de 
fon. mariage , qui lui'a éré delivré par 
un Officier Public, fur un original quí 
Felt trouvé dans un Régiftre confervé 
dans le dépór Pun Gre Royal : il eft 
vrai que-la feuille fur laquelle ef infcrit 
ce o , Welt point une portion de 
ce Régiftre, C'elt une feuille détachée ,' 
qui neftni cotrée ni paraphée 3 mais que 
peut-il réfulter de cette circonflance?” 
rien autre chofe finon que le monumen£ + 
qui aflure la vérité du mariage de 
la Dame d'Hautefort nMelt pas aufíí 
aushentique , que Pon auroit pú le dé- 
firer '; máis: cetté méme circonftance 
ne: peut jamais 'en rendre la vérité uE: 
peéto; POfficier Public qui ena délrvré 

Fexpéditión arrelle , que la feuille (ur. 
laquelle ál a trouyé inferit ce mariage. 
£lt en papier timbre, frgnée des Parties ,. 
e> du Pricur d' Argentré, ainfi dic-il qu'il > 

nous ef apparm'; Sc cet Officier , Groffier: 
dela Juítice Royalé de Laval, éroit 
hiena portée de ¿ohnoltte la foharure 
po A connojrfe la fignaruré 


A 


Porteroit que ce feul 1 
dans un dépót 
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u- Comte d'Hautefort , qui poflédoir 
aux Portes de Laval une Terre , om il 
€toit tres-fouvent, $ owjl pouvoit avoir 


pailé une infinité d'Aétes , $ la figna- 


-ture- lun Curé de la main de qui ¿toient 


écrits la plúpare des Aétes de Bapté- 
mes, Marjages, E Sépultures, inférés 
dans les Regiítres dont ce Greffier 


Royal étoir depofitaire ; % le Greflier 
«ql a délivré a:la Dame d'Haute- 
O 


rt lexpédicion de cet Acte de: cé- 
lebration ,  powvoit. encore aller plis 
loin ,-% attefter comme il ell vrai, 
que le corps de P Acte de célebration 


elt entiérement écrit de la main: du 


Curé d'Argentré; $ comme de laveu 


du Marquis d'Hautefort ce Curé ef 
mort 14. 0u 15. jours apres la: céle- 
bravion de ce mariage , qui eft du 19. 
Septembre 1726.0n ne peut pas foup- 
sonner cet ACI Vavoir ¿té fabriqué 
depuis la mort du Comte d'Hauteforr . 
quin'eft décédé que le7. Février 1 727. 
Plus de quatre mois apres la mort du 
Curé , de la main de qui Íe trouve en- 
ticrement écrit cer Acte de célebra- 
tion. a | 
Quand la: Dame Hautefort ne rap- 
E juas querido 
as. ublic, dans un de ces 
Reégiftres Mbocaices de Pérat des hom» 
B ij 
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mes , il ne feroit pas poflible de révo= 
quer en doute la vérité de la célebra= 
tion de fon mariage avec le Comte 
«'Hautefort ; mais ce monument pu- 
lic qui fe trouve dans la main elt ap- 
puyé par une foule de monumens do- 
meltiques , qui concourent á manifefter 
la méme vérité. | 58 
Elle rapporte une quantité prodi- 
gjeule de Lettres du Comte d'Haute- 
fort entiérement écrites deyfa main, 
ont les unes antérieuresá la célebra= 
tion du mariage , annoncent clajrement 
un projet de mariage, XK une recher= 
che fondée fur Peftime la plus pure, 
GS les autres poftérieures á la célebra- 
tion de ce méme mariage , prouvent 
fenfiblement Pexécution du projet, Se 
-la réalité de la célebration. x 
Me. Aubry rapporte enfuite toutes. 
les Lettres, qui prouvent ce quíil a 
avancé , apres quoi il dit, certainement 
il ef impallible de fe réfuler 2 une 
vérité conflatée par tant de titres diffé- 
rens, rien n'elt plus foible que les 
objeétions, que le Marquis d'Haute- 
fort a imagindes pour faire naítre des 
doutes"fur la vérité de tous ces titres. 
Commengons par examiner celles quí 
concernent 'Adte de célebration. 


Selon le Marquis d”Hautefort , la 


-2dminiftrer aux ho 


Qui eút fait 
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circonftance que ce mariage ne fe trou- 
ve Point infcrit dans aucun des R égi- 

res publics, deltinés par nos Loix a 
mmes les preuves de 


eur état, fuffit feule pour manifelter 
la faufferé de PAQ 


e de celebration , 
que repréfente la Dame d'Hautefort; 
la fcuille volante qui Sefttrouvée dans le 
R égiftre du Grefle Royal de Laval, eft 
un papier fans caractére. Dailleurs 4 
ajoúte-t-il, il y a preuve complete par 
es informations qui ont été faites A 
Laval. que c'eft la Dame d'Hautefore 
quí a coulé fubtilement cette feuille vo- 
ante dans un R égiftre, pendant que 
le Greffier éroit occupé a chercher dans 
un autre Régiftre, 

On répond que cette circonflance a 
donné licu de conclure , Que P'Acte de 
célebration  rapporté par la Dame 
d'Hautefort , ref pas revétu de tous 
los caraétéres d'autenticité quiil auroit 
eu, sil avoit éré écrit fur une feuille, 

pen portion du Régiftre G 
Qui eút été corrée 8 paraffée par le 
Juge : mais vouloir tirer de cette cir- 
conftance une 


preuve de faufleré, el 
le comble de Villufñion. Ce qui en afíu- 
te la véricé 


, Ceít la fignature du Curé 
qui a adminifltré la Bénédiction Nup- 
tale, des Parties contractantes € des 


B iiij 
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T'émoins; % ce qui écarte ici pleinemen 
brication ; C'eft la circonftance ,.que le: 
corps de cet Acte de célebration. eft: 


entiérement écrite dela main du fieur le. 


Blanc Prieur d'Argentré , Mort quatre 
mois avant le Comte d'Hautefort. 
Le reproche quel'on: fait a la Dame 


d'Hautefort d'avoir inféré cette feuille 


volante; eftune calomnie ; S bien loin 


que. P'information faite a Laval four= 


niile une preuve: juri-lique,de ce fait 


important , la Dame d'Hautefort a Pa- 


vantage de convaincre'de faux témoi- 


gnage les "Témoins des dépofitions defe 


quels le Marquis d'Hlautefort prétend 
faire réfulter cette preuve.. 


-M+.Aubry érablit que dans cette infor= 


mation il n'y a que deux dépofitions qui 
ayent rapport au fait, celle d'un nommé 

Etourneau,Gcelle de CroifanrGrefher,, 
- - LEtourneau Marguillier dit, qu'il 
a porté le Régiftre, qu'il n'a vú aucun 


blanc ni aucune feville volante, Croif 


fant Greffier a dépofé. qu'outre Alte 


de célebration , il avoit trouvé une 
. - . . 
feuille volante fur laquelle étoit écrit 


deux Extraits de Baptéme , donc la dé- 


poíition de l'Etourneau ell démentie par 


celle de Croiflanr. - . 
Quant au témoignage de ce dernier, 
il dir, quil y a toute apparence que: 





tous les foupgons de faulleté S de fa- 


a 


A 


lance ua- 
Jiré POfkcier public, Dépofitaire d 


_Preuves d 


-Percoit dans un de ces 
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Mademoifelle de, Kerbabu ¡avoir cet 
| le a de mariage.A la main ;.óc qu'el- 
- lerPa. 


glifló dans; les. .Regiftres. 11 eft: 
gertain que. la dépofition. d'un: témoin: 
ne fait foi en juftice , qu'autant. que: 
le Témoin. dépofe avec certitude Lun: 
fait parvenu a fa connoiflance par la 
perception. d'un fens corporel.;, 8 que 
sil ne parle quíun. langage de doute.,. 
$ ade 5ía AECA doit étre: 
rejettée.. Or Croiflant Waflure pas avec: 
certitude., que c'elt la: Dame d'Hau- 
tefort , qui a inferé frauduleufementr 
dans lon Regiítre la feuille volante. o: 
fon. mariage Sell trouvé écrit ; quelle: 
Xoi mérite un 'Témoin. qui ne débite 
qu'une. conjedture ?- A 


+». Cette odicule conjeéture fé trouve: 


pleinement détruite parla: feule circon- 
ance , que ce méme Témoin en 
"uni 
monument public deftiné 4 affurer les: 
'uves. de Pétar des: hommes avoit: 
délivré, X avec grande réf éxion une: 
expédition authentique de ce. méme 
Zicte, Quelle doit étre la.conduite Pun 
homme public 4 la garde de qui font: 
confiés les monumens les plus interef- 
ans dela fociété civile , loríqu'il ap-, 
monumens: 
quiil ny avoie 


Une feville poftiche. , 
: B y 
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jamais vúe, S qu'il ravoit pas méme 
appercúe un móment auparav nt eny. 
elercialt avec atrentión? 11 doit s'afíus 
rer de la perfonne qui 'vient de comr > 
mettre un tel atrentat, requérir le tranf 
port du Juge, faire drefer un Procés 
verbal de Pérar de fon R egiltre, Sc con 
ftater par la dépolition de gens dignes 
de foi, que cette feuille volante vient 
d'y Etre inferée par artífice, Sc quielle 
n'y étoit pas auparavant. 4 y 

Mais Cioifíen a tenu une conduite 
bien différente. | $ 

On oppole en fecond lieu, que cema- 
riage qu'ón dit fecrer, on veut qu'il ajt 
été precédé Pune publication de Bans, 
c'elt une contradiétion. N'a“t-on jamais 
vú de ca tenu fecrer, $ ON 








moins précédé «V'une publication de 
Bans? Ne peut-on pas avoir pris , en 
faifant la publication des précautions , 
ur que cette publication ne fit point 
dV'éclar ? Le Prétre qui la faite ne peut- 
il pas avoir affecté de ne point parler — 
d'une maniere inteligible? Ne peur-il 
ps avoir profité d'un moment dans 
equel il n'y avoir dans PEglife , que. 
tres-peu de perfonnes , ou de quelques - 
autres circonítances , qui ont pú détour- 
ner Parrention du peuple dans le mo- 
ment quiila fait:cette publication ? 
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On Oppofe en troifiéme lieu, que cet 
ACte de celebration efi figné, que de 
deux Témoins du frere « dela loeur 
de Mademoifelle de Kerbabu , S POr- 
Ohnance exige 4. Témoins. 
On répond quedeux Témoins fuffi- 
ent, X quel'Ordonnance en demande 
quatre pour une plus grande publicitd ; 
mais que ce nombre de quatre n'elt pas 
irritant, Celt-á-dire, n'emporte pas la 
peine de nullité. : 

n quatriéme lieu,vainement pour dé- 
truire la foi de cer Acte de celebration : 
Pon prétend faire valoir les dépofitions 
de quelques 'Pémois entendus dans Vin- 
formation de Layal, quí difent , que le 

19. Septembre 1726. jour que Pon pré- 
tend que ce marjage a ¿té célébré dans 
la Chapelle du Cháteau 'Hauterives ¡ls 
n'ont point quitté le Comte d'Hautefort 

“un feul moment , % que ceméme jour 

le Prieur A“Argentré , qui étoit incom- 
modé ne fortit point de fon Prefbitere. 

On. fera voit' dans un moment Pir- 


régulariré de la procédure dont cette 
Information fait partie : mais quand 
cette information feroit juridique , les 
Cpofitions de quelques Témoins dé- 


trutront-elles la certitude Lun mariage 

, , . 
Conftaré par un Atte de célebration 
entid 


crement écrit dela main du Curé : 
B yj 
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qui a adminiftré la Bénédiction Nup: 5 
tiale , figné de ce méme Curé , des Pár= 
ties contractantes Sí des “Témoins, Acte 
qui réfide dans le dépót d'un Greffe 
Royal, 6 dont le Greffier en qualité de * 
Depofitaire public du R egiltre ou il s'efk 
trouvé a delivré une Expédition au= 
thentique dans un tems. non. fufpedt.: 
“Quelqu'un pourroit-il fe flater dejouir : 
tranquillement de fon état, fi ala fa= 
veur de quelques dépofitions de “Téz 
moIns,. on. pouvolt parvenir a. renver= 
fer le titre conftitutif de fon état ? 

M:s.. Aubry sattache enfuite A faire: 
voir , que les. Lettres du Comte d'Haur- 
tefort font a Pabri du reproche de faux ,. 
que fait le Marquis d' Hantefort : com- 
me il ell conflant qu'elles..lont écrites 
de la; main du Comte, $ que les alté- 
rations qu'on. prétend avoir été faites 
ne- font pas eflentielles. Je n'ai- pas cru: A 
devoir m'y arréter crainte de faire per= 
dre dustems á4.mon Lecteur.. 

M?. Aubry dit apres cela., que la: 
Dame d'Haurefort érabliffant fa qua» 
lité de femme du.Comte d'Hautefort ,. 
par un titre qui réfide dans*un monu- 
ment public, $: par une foule de mo= 
—mumens domeltiques, a lévidence def 

quels il eft impolfible de fe refuler les: 

moyens fur lefquels. elt fondée la né- 

cell de confirmer la procédure qu'ell=- 
. 


' 


-mencent a les mani 
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«2 commencée devantle Lieutenant Cri- 
minel du, Cháteler , 8 d'anéantir celle 
quele Marquis d'Haurtefort a faite de- 
vant le Juge du Comté de Laval, sé- 
liflent d'eux=-mémes.. os 

Soit. qu'on. envifage la qualité des: 
crimes, que la. Dame d'Haurefort dé- 
fere a la Juftice, foi qwon fe déter-- 
mine par la force des ES , qui com-- 
elter, il eft égale- 
ment impoflible, fans violer toutes les. 
xégles , de lui refufer la liberté Pap- 
profondir une accufation fi grave $ (1 

capitale.. 


Elle (e plaine de la fuppreflion lun 


Teftament holographe , dont Pexiften- 


ce dans un tems trés-voifin de la mort 
du Comte d'Hlautefort , elt prouvée 
lirtéralement,. : 

Le Comte Hautefort: el mort le 
7. Février 1727. $. dans un Mémoire: 
figné de lui,entiérement écrit de la main. 
datré du.1 5..Novembre 1726. qui n'eft 
par conféquentantérieur a fa mort, que 

'environ deux mois. % demi:, ou il ex- 


“plique fans fard quelques arrangemens 


omeftiques qu'il a pris, il dit, ai dans 
ma Cafette. mon Tejtament fait a Hau- 
terive. Certe énonciation, a point de 
tapport au- Teftament, que le Marquis 


"Hautefort repréfente aujourd'hui ,, $e: 
quelt fair a Paris, 
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Quand la plainte de la Dame d' ? 
tefort ne contiendroit , que ce feul chi 
d'acculation , feroit-il poffible de E 
refuler a léclairciffement d'un fait | 
grave P Eftil permisa quelqu'un d'jg a 
ter, que quiconque fupprime un Te: 
ftament le rend coupable d'un faux , qu 
l'expole 4 une peine capitale; celft dá 
difpofition préciló dela Loi 2. ad legem 
-Corneliam de fallis. Oui Ti effamentui 
amovertt , celaverit, eripuerit poná legis 


Cornelia damnatur, € dans une affaire 
célebre jugée récemment , dans laquelle 
étoit impliqué un homme conftitué en 
dignité qui fue décreré , £ qui fubit 
tout le cours June inftruttion extraol 
dinaire terminée par un jugement hu- 
miliant pour lui, vaciffoie-il autre 
chofe, que de la ppal dela lacéras 
tion « de Pincendie d'un Teftament !. 
Mais la fupprellion de ce Teltament E: 
holographe n'elt pas le feul fait que 
contient la plainte; Madame PHau- 
tefort fe plaint de la fuppreffion de la 
grofle de fon Contrat demariage,desma- 
nocuvres pratiquées pour parvenir ala 
[uppreflion des minutes $: des originauX 
des titres jultificatifs. de fon état cou= 
ronnée enfin par la fuppreflion effeti- 
ve de la minute de fon Contrat de ma- 
siage; enfin elle fe plaint d'une diff | 


IC) 
id 
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Mation publique contre fon honneur $ 
reputation, 
ar rapport au fait de fuppreffions 
es titres juftificacifs de Pétat de la Da- 
me d'Hautefort, fi les preuves qui exi- 
taCtuellement au Procés, ANG 
pas pour en préfenter une démonftration 
complette , elles font du moins d'un tel 
caractére qu'on ne peut fans injuítice , 8 
lans faire violence á toutes les régles ju- 
diciaires, étouffer une accufation fi ca- 
pitale dont on ne doitpasdouter , que le 
cours de Pinftrution n'adminiftre des 
preuves convaincantes. 

Juíques a prélent, il n'a rien été pro- 
polé contre la régularité de la procédu- 
re , qui eft en effer fupérieure A toute 
critique. - 


llry a pas plus VPapparence A pré- 
tendre qu'une accufation , qui défere A 
la jultice la fuppreflion Yun Teftament 
holographe , la fuppreífion de la groffe, 
6 de la minute Pun Contrat de ma- 
Mage , ne mérite pas le cours d'une in- 
ftru lOn extraordinaire, fur tout apres 
un Árrér, qui en a déja permis la con- 
“tinuation , jufqu'au décrer exclufive- 
ment; «K quand on voit que la conti- 
huation de cette procédurea adminiltré 
ala Dame d'Hautefort des preuves im- 
Portantes, qui ne permettent pas de dou- 
ter, que le cours aos méme inftru- 
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étion nen fourniflent encore dans E 
Íuite de plus décifives, 4 
Me. Aubry dit, qu'en citant le nom 

du Notaire , qui a paflé fon Contraf 
de mariage, on ne peut lui imputerz 
que d'avoir fait une faute d'ortographes 
Mais file Marquis d'Haurefort n8' 
nous propole aucuns moyens , qui puifz 
fent donner, la. moindre atteinte a. la 
procédure ,. que la. Dame. d'Hautefort 
a commencée devant le Lieurenant: 
Criminel duChátelet, toutes. fortes-de' 
moyens: fe. réuniflent en faveur de la 
Dame d'Hautefort , pour anéantir la 
procédure de Laval... E E 
- L'incompétence du Juge fournit un” 
premier moyen décifif. Les crimes qué 
le Marquis d'Hautefort impute A: lz 
Dame d'Hauteforr, font d'avoir voulu'' 
corrompre des Notaires ,£K des Contró- 
leurs pour fabriquer un faux Contras 
de mariage ; d'avoir voulu le rendre 
maitrefle des Regiftres publics de la 
Paroille di Argentré, € d'avoir inferé 
frauduleulement dansle double duRé- 
-giftre de la Paroifle d'Argentré , quit 
eft en dépór au Greffe Royal de Laval... 
la feuille volante ou eft infcrit PActe de: 
célebration qu'elle repréfente, Enfin le 
- Marquis d'Hauteforr ne cefle l'annon- 
.ser,.que le principal oBjer de la procé-- 
dure dont: il demande la. confirmation », 
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elt une accufarion en faux principal 
contre P' Aéte de célebration, que rap- 
porte la Dame d'Hautefort, $ contre 

' Quatre autres piéces qu'elle produit. 

- A qui le Marquis d'Hautefort per- 
fuadera-c-il qu'un Juge de Seigneur rel 
que le Juge du Comté de Laval, att 
pú s'arroger la connoiflance de pareils 
délits, qui ne peuvent jamais Ctre , que 
de la compétence d'un Juge Royal? 

- Ona doutéíi les Juges des Seigneurs 
pouvoient connoítre du faux incident 
aune conteftation dont ils font faifig; 
mais nos meilleurs Auteurs ont ja- 
mais héfité a décider, que le faux prin- 
cipal n'étoit point de leur compétence 3, 


- 1 My a qua confulter Me. René Cho- 


pin, de Domanio lib. 2..tit.7.. Nom. Se 


. ou il traite la queftion, $ ou il rap- 


La 


porte les fentimens de différens Áu= 
Teurs 3 G aprés toute cette difcufion ,, 
vaici comme il fe détermine : Ego dice- 
bam cognitionem falfi incidenter faltem: 
dominicis competere procerum judicibus » 
tam (> fi primario eis denegandam. 
Mais quand on feroit tenté de fup» 
ler qu'il y a des cas oú un Juge de: 
ejgneur peut connoirre méme d'un 
faux principal, ce ne pourroit étre du 
moins, que quand Paccufation du faux 
principal ne roule, que fur une piéce 


privée. Mais quand il agira dela fal= 


. 
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fification d'un Titre public, € prinel 
palement d'un Regiltre Royal dépol 
taire de l'état des hommes, dont la gar 
de eft confice 4 des perfonnes publiqué 
* indiquées par les Ordonnances de no% 
ois, qui ont apporté une atrentiód 
inguliere á en régler la forme , Celtl 
comble del'illufion de prétendre, qual 
tel délit ne foit pas un de ces cas royauk 
<x privilegiés dont les Ordonnances* 
6 les Réglemens attribuent la conno A 
ance aux Juges E , exclufives 
ment aux Juges des Seigncurs, de! 
e moyen tiré de Pincompérence d; ¿ 
Juge de Laval, qui fuffit feul pouf 
cantir Ure que ce Jugé. 
a faite, le trouve fortifié par pluficurs- 
autres : la calomnie des acculations elf. 
évidente ; la conduite de la procédure 
eftun tiflu de prévarications ; enfin cete. 
te procédure porte tous les caractéres 
"une procédure récriminatoire. . 
La Dame d'Hautefort dans la plain» 
te qui elt du 14. Janvier 1728. apres. 
avoir expoféles circonftances , Qui ont 
precédé, accompagné, < fuivila céle- 
bration de fon maria e, le plaint de la 
fuppreflion de la orofío de fon Contrat 3 
e maríage , $2 d'un Tellamene holo- 
graphe , qui étoient dans la Callerte 
du Comte d'Hautefort $ parmi fes 


/ 


1 
$L, 
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papiers ; elle fe plain en méme-tems 
es IManoeuvres pratiquées pour parve- 
nir a la fuppreffion des minutes $ des 
originaux des titres juftificacifs de fon 
état. 
_ Quel eft le langage de la plainte du 
Marquis Hautefort , qui Y 'eft que du 
4- Février 1728. 1 y a eu, dit-on, 
ni liailon ni engagement entre le Com- 
te d'Hautefort , € la Demoifelle de 
Kerbabupour parvenir 4 un Contrat de 
mariage ; la Demoifelle de Kerbabua 
voulu féduire des Notaires , des Con- 
trolleurs pour les engager á faire un 
faux Contrat de mariage , $ 4 inícrire 
apres coup la mention de ce faux Con- 
trat dans le blanc de quelqu'un des 
Regiftres du Contróle. Elle a fuppolé 
un Teftament en fa faveur, quoiqu'il 
n yen ait point d'autre, que celui qui 
a été fajt , en faveur du Marquis d"Hau- 
tetort ; elle a dit, qu'elle avoir éré ma- 
Yiée le 19. Septembre 1726. L'Aéte 
de celebration ne fe trouve dans aucun 
Regiftre; li elle rapporte un Aéte de 
celebration il et faux 8 fuppofé ; ona 
appris qu'elle avoir gliffé une feuille 
volante dans le Regiftre , qui elt au 
reffe de Laval. Il ne peut pas y avoir 
cu de mariage célébré le 19.Septem- 
l€ 1726. attendu la compagnie, qui 





Ñe 
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ce jour-lá 1'a pas quitré le Comte d'Haw 
tefort. | ca 

A la. ftruéture de cette plainte , om. 
reconnoit bien aifément , que celui quí 
Pa dreflée étoit bien inftruit de ce que 
contenoit la plainte de la Dame d'Hau- 
.tefort , que fon objer étoirde détruire | 
les preuves des faits contenus dans la 
plainte: de la Dame d'Haurefort , en | 
fe ménageant la preuve des faits con- 
traires, 

Et en effer, £ la plainte du Mar- 
quis d'Hautefort avoit.eu un objet 
E áx légitime , auroit-il été fi long- 
ems a la rendre ? Tous les délits que 
le Marquis d"Hautefort impute a la 
Dame d'“Hautefort d'avoir commis 4 
¡Laval, pour fe fabriquer de faux Titres, 
ont été commis flan les pendant le cours 
du mois de Juin, Juiller « Seprembre 
1727. Et quand on fe rappelle quelques 
- €irconflances, on ne peut pas douter, 
que le Marquis d'Hautefort n'ait été 
des-lors inftruit de tout ce que la Dame 
d'Hautefort avoitfair 4 Laval. y 

Que le Marquis d'Hautefort nous 
dile pourquoi il a gardé le filence juf- 
qu'au 4. Février 1728? Pourquoi il a: 
- atrendu fi long - rems A laa la 
_vengeance de ces crimes, dont il exa- 
¡gere aujourd'hui Patrocité? Quiil re- 
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comnoille de bonne foi, que la Dame 
d'Haurefort a paru inocente A fes yeux, 
tant qWelle a point entrepris de fe 
Plaindre des injuítices dont elle a été la 
viétime , 8 qu'il a penfé a la rendre 
lufpecte des crimes , wil lui impute au-. 
jourd'hui, que daba il a appréhendé 
les. fuites de la procédure, qu'elle avoir 

“commencée devant lé Lieutenant Cri. 
minel du Cháreler, 8 quandil a ví 4 
que le Monitoire qu'il lui avoit ¿ré per- 
mis Vobtenir, £ de faire publier des 
le 23. Janvier 1728. pouvoit faciliter 
la découverte des miftéres , qu'il Sétoit 
efforcé de rendre TA a j 
, Ce font fans doute ces confidéra- 
tions , qui ont déja dérerminé la: Cour 
e tendre en faveur de la Dame d'Hau- 
tetort des Arréts, quí annoncent fi 
fenfiblement Pindignation, quela Cour 
2 cohcue contre la procédure de Laval. 


. Si en effer certe procédure avóit paru 
AUX yeux de ly 


: Cour mériter quelque 
attention , auroit- elle accordé le LS» 
Avtil 1728. un premier Arrér de dé- 
enfe á une Acculée , décretée de prife 
S Cofps , arrétde ; mais qui s'éroit déro- 
se ala Juftice,K qui ne fe repréfentoit 
Pas pour folliciter ces défenfes ? AUurite 
SIB lé 30. du méme mois d'A vril accor- 
PC a certe” méme Accufée un fecond 





A 
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rrét pour arréter le cours d'une nou=. 
velle procédure , que le Marquis d'Hau- 


tefort avoit commencée fur le fonde- 
ment de lVévafion de cette Acculée? 
Enfin la Cour auroit-elle permis paf 
fon Arrér du 23. Juin dernier , a cerré 
méme Accufée de continuer ía procé- 


dure juíqu'au Décret exclufivement +1 


ér de pafler outre 4 la publication de fon 
Monitoire? de 

Ainfi de quelque cóté quee envi- 
lage cette affaire, tout parle en faveur 


de la Dame d'Hauteflort , tout Séleve 


contre fon ehnemi. 


La procédure que le Marquis d'Hau- d 


tefort s'efforce de foutenir n'eft réelle- 
ment , qu'un aflemblage monftreux 
JV'injuítices, X de violences , que les 
Loix , la railon , 'humanité méme con- 
damnent également ; $ Puniqueobjet 
de cette procédure oblique $ arrifi- 
cieufe , a été de tenir la vérité cap- 
tive, V'étouffer fa voix, $ de mettre 
une Accufatrice no dans Pim-= 


A A EY AE A 


puiflance d'approfondir des crimes réels, 


qu'elle déferoit a la Jultice. 

Au contraire la procédure de la Da- 
me d'Hautefort fe foutient égalemenr, 
foit par la qualité de P'Accufatrice , 
établio par une foule de Títres, qui 
fe prérent un mutuel fecours , < fur 


| A 
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la vérité defquels on tente en vain de 
répandre des nuages , foit par le cara» 
Ctére des faits qui font Pobjet de la 
procédure , $ quil ef indifpenfable 
d'approfondir , foit enfin par la force 


és preuves , qui commencent A les 
manifefter, 


Rien ne peut donc 


plus fufpendre 
la décifion de cert 


e Caufe, Par la mul- 
tiplicité des objers intereffans qu'elle 
préfente , elle a paru fixer Pattention 
de toute la Erance, elle a méme paru 
exciter la curiofité des Miniítres des 
Oours Etrangeres. Mais il ny  eút 
jamais affaire moins -embarrafíante 
dans le point de décifion. La Cour 1a 
qua sSabandonner A fes lumieres fupé- 
FSutOs > cetriamour de la vérité $ 
de la juítice , Qui régne ávec un em- 
pire hi abíolu de lé coeur de tous les 
agiítrats qui la compolent , que rien 
ne peut arréter , Qui préfide a tousfes 
ugemens, qui régle toutes fes dé- 
marches, Elle 


a déja donné 4 la Dame 
autefort des 


marques éclatantes de 
cette Proteétion, quelle ne refule jas 
Mais a la vercu opprimée par le poids 
1u crédit: il s'agit aujourd'hui de con» 
OMmer Pouvrage de juítice-, que la 
aSefte 4 fi heurculement commencé , 
eetre décifion artendue avec tant 
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«Vimpatience de tous ceux, qui s'intés. 

rellent pour la vérité d Pinnocencey 

fera une nouvelle preuve de fon att 

- Chementinviolable ala juítico, qui dan 
tous les tems luia artiré A fi julte titre 

la confiance de nos Rois , le refpedt. 

des Peuples , $ Padmiration des Etrass 

gers. 

Dans la continuation de la procáll 

dure de: Mademoifelle de Kerbabu. 

Le Curé de S. Jean-en-Gréve , quí 

avoir publié fon Monitoire porta au: 

Greffe , une révélation d'un Auteuf 
anonime , qui avoit fourni un papiet. 

déchiré Ea $ quon avoit com 

mencé de brúler ; écric dela main du 

Comte d' Hautefort oivil paroifloic qu A 

pais du Contrar de mariage, $ du 
eftament que réclamoit Mademor- 4 

lee de Kerbabu. >: 

Moyens . Me, Cochin Défenfeur du Marquis : 
<a Marquis q Hautefort aprés un préambule alfortá 
JVHante- 4 fon Mémoire , «le récit du fait + 
fort. met en oeuvre toutes les: circonftances 
nécellaires 4 fa Caule , combat les 

- preuves du mariage, « les preuves de 
Pacculation, dela foultraction des IA 

tres , qui fervent de fondemenr a la 
prétentionde la Demuilelle de Kerba- 

bu. Mais comme ces deux points font 

traités dansa luire, Sc: quíil ne FaE 
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apréfent, que de Icavoir laquelle des 
deux piocóles doit prévaloir , Pai 
cru que je me devois parler que des 
Mnoyens, qui ont cet objer, 

€ moyen favori, dit-il, de la De- 
moifelle de Kerbaby pour donner la 
préférence a fa procédure fur celle du 

arquis d"Hautefort ef? que la fienne 
eltantéricure, S que Pautre ne peut paí 
fer que pour récriminatoire 5 maisl'anté- 
riorité de la plainte ya jamais décidé, 
ce ne peut-étre que par la qualiré 
des faits 8 mérite des charges , que 
- £€ttequeftion peut fe régler, 
MAA voca Général a adopté ce 
- Principe fur ce fondement , il a propo- 
- UN interlocutojre, ce parti a ¿té fuj- 
Par PArrér du 23. Juin 1728. par 
lequel la Cour avant faire droit fur les 
aPpellations > 6 demandes relpectives, 
Permir á la Demoifelle de Kerbabu de 
COntinuer fes informations julqu'au Dé- 
Cret exclulivemene , toutes chofes de- 
Meurant en état de la part du Marquis 
Hlautefort, Parle méme Arrétla Cour 
= Convertile Décrer dajournement per- 
-——onnel Prononcé contre le Curé de Saint 
entin en alligné pour étre ouj , lail- 
fant fubíifter aPégard de la Demoifelle 
Kerbabu le «Décret de prife de 
Corps, ; 


Tome XIV, G 


j 
> 
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- Regiltre dela Paroille d' Argentre, celu! i 
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En exécution de cet Arrét , la 
Demoifelle de Kerbabua fait entenz 
dre un grand nombre de Témoins4- 
Paris,a Brelt, % á Laval; mais que. 
fruit a-t-elle reriré de la liberté que: 
PArréc lui avoje donné , fi ce nel 
d'augmenter fa honte en la différaneÍ ] 
De tous les faits contenus dans [e5 
plaintes , il ne sen trouvera pas ul 
feul quiait été ¿rabli, pas un “TémoM 
qui parle de la foultraétion de la grofle» 
$ de la minute du prétendu Corral 
de mariage , ni qui paroifle"méme foup”: 
conner qu'il ait jamais exifté ; il en fera 
de méme du prétendu Teltament fall 
2 Hauterive , le fair de lacération du. 


des Domeltiques écartés, tout en uf 
mot fe trouvera une pure fable aus. 
termes mémes de fes informations. 

C'eft le defefpoir de trouver la Caus. 
le réduite 4 un ¿tar fidéplorable, quí 
a forcé la Demoifelle de Kerbabu de: 
recourir 4 un nouveau [tratagéme ; 00 
Va entendu au mois de Décembre defr. 
nier crier encore au prodige , Gal 
miracle, Un papier précieux ¿chappé 
des fammes s'elt retrouvé , on y apper? 
coit encore des caraétéres du Comité 
d'Hautefort ,.ou l'on voir qu'il y par 
loir d'un Contrar de mariage ,  duR 
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eftament , qui devoit étre envoyé A 
Saint Quentin pres d'Avranches ; 8 
comme ce papier feul ne fuffiroit pas 
Pour charger le Marquis d'Hautefort , 
quand il feroit auffi vrai qu'il eft mani- 
feftement faux, oná des Témoins tous 
préts a dépofer, quils Pont ramallé le 
jour méme de la mort du Comte d'Hau- 
tefort, dans une Salle Voú le 
d'Hautefort venoit de lortir, 
Cette nouvelle fe répand comme un 
torrent dans tout Paris, le Ciel pro- 
tége trop ouvertement la Demoifelle de 
serbabu, il 1y a plus moyen de réfi- 
fter ; les efprits fenfés ehde cepen- 
ant Paccompliflement de ces magni- 
ques promelles , Pair fabuleux qui y 
"egne ne prévient pas en leur faveur : 
mais quelle elt leur urprile? loríque M. 
“Avocat Général rendant compte 2 
udience des révélations , eft obligé 
expofer qu'on y trouve des écrits ano- 
himes , S des Papiers qui mont pas 
méme forme de révelations, > 
indignatión alors prend la place de 
la furprile ; quoi donc un A ccufateur 
confondú par fa Propre procedure, n'au- 
ra quí fabriquer des écrits anonimes, 
SS ENVoyer a titre de révélations ? 


£uel renverfement de Pordre judi- 
Ñ Clalre Ú 


Marquis 


Cij 


bi os 


x 


“fur la fcene par des reflorts fi cachés, 
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Et que Von ne dife pas, que l'écrit 
par lni-méme fuffir, que quand il ferolt 
tombé des nues, fi c'elt Pécriture du 
Comte d'Hautefort , on ne peut fe : 
dilpenfer Y'y déferer. : 8 
' Une piéce qui ne paroit qu'avec tant 
de myltére eft déja par elle-méme con- ; 
vaincué de faux 3 il Weft point ici que- 
ion de la faire defcendre des nues - 
comme une douce rofée , que le Ciel 
envoye pour calmer les allarmes de la : 
Demoifelle de Kerbabu, il faut a la 
Juítice une origine plus réelle, £% des 
qgu'on Wofe la découvrir , Ceft néceflal= 
rement une piéce forgée dans les téné- 
bres, fon Auteur ne peut étre que la 
Demoifelle de Kerbabu elle - méme, 
puiíque Celt elle, qui Pa fait paroltre 


S< apres Pavoir annoncé depuis fi long- 
terms. q 
Des que Vaccufation de la Demoi- - 
felle de Kerbabu fe prélente comme 
une accufation frivole , il fera aifé de - 
décider la préférence des procédures, 
. Quand deux procédures criminelles 
fe croilene , 6 le font mutuellement 
obítacle , dans Pimpoflibilité de les 
faire fublifter toutes deux en méme- 
sems , il faur laifler un cours libre 4 
cele, quí paroir la plus féricule dans 
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fon objet , $ parconféquent la mieux 
foutenué dans fes preuves , car Pune el 
une conféquence de Pautre. 

es crimes dont le Marquis d"Hau- 
tetort a rendu la plainte , font non+eu- 
ement graves par eux-mémes ; mais 
fóutenus des plus fortes preuves : du 
coté de la Demoifelle de Kerbabu, 
on voit a la vérité une plainte de quel- 
ques faits graves; mais qui ne fontíou- 
tenus d'aucunes preuves, pas méime d'un 
léger indice, quelques-uns de ces faits 
abandonnés par elle-méme. A quoi. 
donc fe réduitla Caufe d'aujourd'hui ! 
A fcavoir la Demoifelle de Kerbabu 
a tenu parole; fi elle a pú donner quel- 
que corps, quelque réalité 4 cette chi- 
mére Vaccularion dont elle vouloit fe 

Ervir. pour -arréter celle du Marquis 
autefort. Eo 
¿Ce relt pas, dira-t-elle, un moyer 
d'Appel contre ma procédure , que de 
. Gire qu'elle ”e(t foutenue d'aucune preu- 
ves il fuffie que les faits que Pai de- 
noncés fojent graves, Sc que la procé- 
dure foit Esla , pour qu'elle doive 
£tre confirmée; 4 Végard des preuves, 
ll en pourra furvenir dans la fuite. 
Mais pourra-t-on propofer une pa- 
“veille défente apres PÁrrér du 23. Juin 
€rnier ? Si la qualité des faits”, Sc la 
, C ij 
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régularité de la procédure fuffifoient; 
pourquoi n'a-t-on pas dés-lors. confir= 
mé celle de la Demoifelle de Kerbabu? 
ces fajts étoient alors aufli graves qu'ils 
le font aujourd'hui, fa procedure étoit 
aulli réguliere. Pourquoi donc on le 
répete n'a-t-elle pas été confirmée ?- 
Ah fans doute ! c'eft que la Coura jugé 
que les circonftances ne fuffifoient pas; 
que files faits étoient graves , mais qu'ils 
ne fuflent que Pouvrage d'une imagina- 
tion féconde fans appui, fans vrai lem- 
blance, fans réalité, ils ne. pouvoient 
faire la bale, le principe Pune ac= 
culation aufli férieule, que celle-la fe 
trouvoit chimérique. En un mot la 
Cour, a jugé qu'il falloit des preuves, | 
k 
é 






c'elt pour cela qu'elle a doriné 4 la De- 
moilelle de Kerbabu un tems conve- 
nable pour en adminiltrer ; fi elle na 
pas pú en trouver, fon accufation ne 
devient plus qu'un objet d'indignation, 
dont le poids doit Paccabler. 
Auíli la Demoifelle de Kerbabu 
ellaye de Sattribuer quelques légers 
commencemens de preuves. É 
-- M-. Cochin entre enfuite dans le 
détail de ces preuves. Mais encore une 
fois cette réfutation , qui étoit alors dans 
fa place , feroit ici déplacé dans Pordre * 
que je fuis obligé «de donner á cette — 


EOS DA TL 5 ERAS 
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affaire , pour éviter les redires. On la 


verra dans fon lieu. ; £ 

l vient enfuite ávfa procédure , qu il 
outient trés - réguliere ; le Marquis 
d'Hautefort a rendu plainte au Juge 
naturel, au Juge du délit, fon infor- 
mation eft revétue de toutes les formes 
prefcrites par POrdonnance. Le Juge 
a cru devoir prononcer un Décret de 


prite de corps, il a été remis entre les 


mans V'un Huiflter, il Ya exécuté fans 
violence. Le Procés verbal de la cap- 
ture eften bonne forme ex controllé a 
Paris le méme jour, la Demoifelle de 
Kerbabu en ell convenué A P Audience; 
conduite a 8. lieues de Paris , elle ses 
vade , nouveau Procos verbal d'éva- 
an en bonne forme : tout ef donc en 
ss 


e Marquis d'Hautefort a encore 
Avantage , que la preuve de ces faits 
elt déja completre , quoiqu'il y ait lieu 
Velpérertquelle fe fortifiera de plus en 
Plus dans la continuation, 
left aifé de reconnottre combien 
on acculation elt férieufe , «% combien 


elle doit Pemporter fur Paccufation chi- 
me 


-rique de la Demoifelle de Kerbabu. 


- MP. Cochin entre enfuite dans les 
Cara 


Ctéres finguliers , 


quí diftinguent 
eS accufations 


, ll en fait un détail quí 


C ij 
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fert a prouver , quecet Avocat n'a rieb 
négligé pour la défenfe de fa Caufe? 
Mais qui ne feroit pas A préfent d'une 
grande inftruétion pour le Lecteur. 
Je m'arréteral feulement au dernitf 
caractéré qu'il rapporte. La procédure, 
“ditil, de da Demotfelle de Kerbabu 
elt appuyée fur une fuppofition d'étal 
dont elle n'a aucune pofleflion. + 
La Demoifelle de Kerbabu fe dit 
veuve du Comte d'Hautefort, $ en 
cette qualité elle rend plainte de la fous. 
ftraction de fon Contrat de mariagej: 
S< Yun Teftament fait en la faveul. 
comme femme du Comte d'Hauteforti" 
le principe de fon action eft donc fa 
prétendue qualité de femme; ceft fur” 
cette bale que porte tour Pédifice de 
lon accufation. A 


Mais de la pare du Marquis d"Hau- + 
tefort, on foutient que cette qualiré eft- 
faulle, % ulurpée par la Demoifelle de 
Kerbabu, qu'elle a tenté Ns cido 
mes pour fe la procurer; en unmot il: 
contefte fon érat. Or toutes les Loiz 
nous apprennent, % les lumieres de la 
railon nous dicteront feules cette véri- 
té , quil elt indifpenfablement nécek- 
faire de commencer par terminer la 
queltion d'état, avant que d'en venirá 
celles qui peuvent naítre de cet état, 


Xa 









Mais qui ne 
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Tuppofé quwil puiffe tere érabli : ce feul 
“principe décideroit “ici contre la De- 
moifelle de Kerbabu. 


D'autant'plus quelle ma aucune pof, 
effion de cet état quon lui contefte, 


- IL elle avoit été reconnué pour femme 


du Comte d'Hautefort pendant fa vie 
X qu'exergant enfuite une aítion com- 
me Ía veuve; on vint Parréter lui difpu- 
tant cette-qualité, on pourroit peut-étre 
dire: Quoí! Pour interrompre une aco 
tion légitime , (uffira-c-il de former une 
conteftation téméraire fur un état recon» 
na f Mais ici Ceft un fait conftant , 
que la Demoifelle de Kerbabu 1Ya au: 
cune polfeffion 'étar , ni du vivant du 


Comte d'Hautefort, ni depuisfa mort; 
elle Ya comm 


encé a parler de fon ma- 
Mage , que quand elle a voulu  rendre 
Plainte contre le Marquis d'Hautefort ; 
dans ce casileft des régles de Varréter 
Vabord, 8 d'examiner les lources dans 


lelquelles,, elle puile cette qualité nou- 
velle qu'elle S'arroge. 2 


Si Ceft par des tentatives criminelle 
quelle Seft préparée A une ulurpation ft 
téméraire, il faut en rendre plainte , 67 
uivre une accufation fi intéreffante sf 
Celtíur des Aétes muls quelle fe fonde:, 
portent aucuns caradtéres 
crime , il faut prendre les voyes de 


Gov 
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e Pappel comme d'abus, ou une 
autre; enfin fi Pufurpation méme elt 
lans fondement, il faut fe contenter de 
¡Téduire celle qui 'a formée ¿la néceflicé 
de Pétablir, $. la fimple dénégation 
Luffir, Mais quciane parti qu'on prenne, 
on ne peut refuler a celuj qui s'cléve 
“contre cet état nouvellement annoncé 
Taction qu'il croit convenable pour le 

renverfer, : 

On mappergoit donc de toutes parts 
. Que des motifs de préférence en faveur 
a: la procédure du Marquis d'Haute- 
fort. Celle de la Demoifelle de Kerbabu 
ne renferme ni preuves ,ni indices qui 
puiflent méme faire appercevojr un corps 
de délit ; au lieu que celle du Marquis 
d'Hautefort pourluit des crimes réels , 
« dont la preuve elt déja complete : 
celle de la Demoiftlle de Kerbabu ne 
préíente que des faufletés fenfibles, % 
«les contradiétions qui la deshonorent. 
Celle du Marquis d'Hautefort, fimple 
6 innocente dans fa conduite, ne peut 
fournir: matiére au plus léger reproche : 
celle de la Demoifelle de Kerbabu efi 
appuyée fur un fondement ruineux $ 
caduc; du moins fur la fuppofition d'un 
étar dont elle 12 jamais eñ un inflane la 
oltefion. Celle du Marquis d'Haute- 
ort part«Pun principe autorifé par la 
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pofféffion publique. A la vúe de ces 
avantages, peur-on croire qu'il refte en- 
core quelque nuage, quelque doute fur le 
parti que Pon doit prendre dans cette 

affaire ? , 

Si des Magiltrats, qui n'ont que la 
vérité pour obje, 6 quela Loi pour 
régle, pouvoient fe laifler toucher a des 
fentimens de compaflion, le Marquis 
d'Haurefort feroic bien plus en érar de 
fe procurer ce nouveau fecours que la 
Demoifelle de Kerbabu. Un homme 
de condition qui 1a fuivi que les len- 
tiers de Vhonneur Sy de la vertu, n'elt- 
il pas un objer digne que la Juítice sinr 
terreffe pour lui, loríqu'on le voir expofé 
A toute la malignité d'une Partie , qui ne 

le déchire que parce qu'il a crú devoir ré- 
fifter Afes arrentars? A quel excés la £u- 
reur n'a-t-elle point été contre lui? On 
ne seft pas renfermé dans les bornes de 
Paccufarion deférée 1 la Juíltice; ona 
repandu dans le public des traits que 
Pon auroit rougi d'expofer dans une au- 
dience; chaque jour a vú naitre de now 
velles fables propre A le décrier 5 les fairs 
les plus calomnieuxont été répandus lans 
rélerve Sí fans ménagement ; on en ap- 
pellea la nororiété publique;éz quelle eft 
la fource de ce torrent d'injuítice S de 
déclamarions? Une ese frivole, 
v] 
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chimérique, décréditée par elle méme, 
confondué par les procédures méme de 
eelle qui Pa formée; on ne craint point 
de le répéter, un fquélette d'accufation 
qui da ni force, ni appui, ni mouve- 
iment. N'eft=ce pas lá ce qui doit exciter 
dans le coeur des MagiltrarsKdu public, 
ces fentimens vifs, £ de compaflion 
-Pune pare, S d'indignation del'autre ? 
Si Von a été obligé de parler avec for= 
ce contre la Demoifelle de Kerbabu, 
cena dréque parcequ'on a trouvé dans 
la Caufe méme des preuves qui lacca- 
bloient; on n'eft point forti de Pobjet 
méme de Vaffaire; on Pa preflée par des 
dépoficions qui expofoient fes démar- 
ches; on Pa confondué par fes propres 
écrits; on Meft point tombé fur la nai 
fance,ni fur fes mceurs. Aprés cela, on le 
demande h toutes les perfonnes équita- 
bles + pour qui eft-il permis de sinté- 
rellér, 8 de fe laifler attendrir ? | 
Que la Demoifelle de Kerbabu ne 
s'applaudifle pas de quelque prévention 
qu'elle a eú Part d'exciter en la faveur ; 
c'elt un triomphe paflager, prelque toú- 
jours acquisa l'impofture. On court d'a- 
bord avec empreflement á un événe- 
ment qui amufe; on ell frappé d'admi- 
rationau récit de quelques circonftances 
qui paroiflent parcial ses? le nou- 
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vea, le merveilleox faifir Vimagination; 


on eft charmé de (e trouver , pour ainfk 
dire, tranfporté hors de es Ístuations 
communes dans lefquelles on languit 


-chaque jour, quelques peintures tIés- 


touchantes, quelques plaintes affectées 
viennent remuer le coeur; $ dans ce 
premier moment on adopte fans réfle- 
xion les fables méme les moins yrajlem- 
blables. 5 
Mais ce premier few ef paífé, la 
Vérité reprend bien-tót fes droits ; la 
raifon ne peut long-teins lui réblter; on 
“ell fcandalifé foi-méme de fa propre foi- 
blefle : Er sil eft quelqu'un qu'un faux 
Point d'honneur retienne encore enchal- 
né au parti du menfonge » le plus grand 
nombre fe fait un devoir de rendre A 
la vérité, quiil avoit outragée , Phom- 
mage qui Welt dá qua elle feule. 
Déja le Marquis d'Hautefort com- 
mence á gouter les douceurs d'un retour 
£ favorable 4 Pinnocence.-1He flatre que 
es véricés quil viene Vexpoler dans 
toute leur érendué , acheverone de de- 
fabufer ceux-qui avolent pú e laifler 
duire. On voit que M6. Cochin adon- 
né beaucoup Velffor a fon éloquence» 
ans une addition de Mémoire il ré- 
Pond aux moyens de forme que la De- 


moilelle de Kerbabu lui a oppolé» 


dd 


* 
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Le premier eft tiré de ce que l'accu- 
fation du Marquis d'Hautefort déféroit 
a la Juítice un cas Royal, dont un Juge 
de Seigneur ne peut connoítre. Eten. 
quoi confilte ce prétendu cas royal? En 
ce que Pon formoit une accufation de 
faux principal, dont on fuppole qu'un 
Juge de Seigneur ne peut connoltre.- 
Pour écarter ce moyen il fuffir d'ob- 
ferver que ce melt pas une chofe arbi- 
tralre que la qualification d'un cas royal; 
Parr. 2. du tit. 1. de lOrdonnance de 
1670. a eú pour objet deles fixer, elle en 
fait lénumération; $ certainement le 
faux principal men fait point partie; $ 
on ne peut pas comprendre dans l'ex- 
prellion, autre cas expliqué. par nos Or- 
donnances dy Réglement. Uncas aulíi or- 
dinaire $ aufíi familier que le faux princ- 
pal. 11 faudroit d'ailleurs quiil fut expri- 
mé dans quelqu'Ordonnance ou'R égle- 
ment : or on n'en a pú citer aucun pour 


la Demoifelle de Kerbabu; doncil n'elt 


pas un cas royal. 

On cite Chopin, qui dit que Vinferip- 
tion de faux principal, fuivant Particle 
"88. dela Coutume du Maine, contre un 
acte palléfous le Scel royal , Yell pas de 
la compétence Pun Juge de Seigneur*: 
Mais quelle application cela a-t-il A la 
Caule préfente, ou Pon n'attaque que 





| 
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des actes fous fignature privée ? 
Dailleurs Y'Ordonnance a dérogé aux 
Coutumes. particuliéres; $ ayant fixé 


les cas royaux dont le faux principal ne 


fait point partie, il ne feroit pas permis 

'en faire un cas royal; quand les Áu- 
teurs le diroient, á plus forte railon , 
Quand il r'y en a pas un (cul ta le dife. 
Le fecond moyen de la Demoifelle 
de Kerbabu eft la prétendué récrimina- 
tion de 'accufation du Marquis d'Hau- 
tefort, Ce meft pas par la darte de la 
Plainte que Pon en juge, dit-on3 mais 
Parce que les faits de la Plainte du Mar- 
quis d'Haurefore répondent 4 ceux de 
la Demoifelle de Kerbabu. Mais quand 

eux Plaintes font préfentées relpective- 
ment par les Parties, A Poccafion des 
mémes faits, il et impoffible qu'elles 
ne fe choquent $ ne le combattent 5 
Qwéelles 'ayene rapport au mémes cir- 
conflances que chacun tourne en fa fa- 
veur. Si Ceft la ce qui opére,la récrimi- 
nation, la feconde fera donc toujoursrécri- 


- Minatoire; éx par conféquent, en difant 


Que ce reft pas la date qui décide, on 
era cependant tomber toujours la fecon- 
de, Ainíi en défavouant le principe , ON 
adopte cependant; 6c il fournit feul 
“tgument qu'on oppofe. 

1Í faut oblerver que le Juge du Com- 
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té-Pairie de Laval eft d'une fphére bien 
différente de celle d'un Juge de Sei- 
poes 5 ¡la des titres finguliers qui fufñi- 
ent pour écarter toutes les idées d'in- 
compérence que Pan a imaginées dans 
la Caule. 

Il y a eú dans tous les tems des con» 
teltations célébres excitées par les Of- 
_€lers royaux de Laval; mais qui ont 
toutes éré termindes en faveur des Off- 
ciers du Comté-Pairie, comme Juges 
ordinaires, civils Sí criminels.* A Pé- 
gard du Curé de Saint-Quentin qui a 
été décrété d'ajournement perfonnel par 
le Juge, il a pú le faire des que ce Pré- 
tre ¿lt impliqué dans une Pg dont 
le Juge peut connoítre; c'elt a POffcial 
apres cela a le revendiquer. 


* Arrét du 30 Janvier 1727. rendu entre le 
Juge Royal £ le Juge du Comté-Pairie , quí 
prononce que le Juge ordinaire, hors les 
cas Royaux, parmi lefquels on ne comprend 
poínt le faux principal connvitra de toures au- 
tres canfes tant civiles que criminelles,, généra- 
lement quelconques , lp entre toutes perfonnes 
dudir Comité, Eccléfiastiques, Nobles ¿n nos 
Officiers. Cet Arrét fut attaqué par Requéte 
civile, dont les Juges Royaux furent débou- 
tés par Arrét du 17 Mai 1631. 8 ces deux 
Arrcts fi importans ont été confirmés par un: 
autre, rendu en grande connoillance de cau- 
fe le 25 fanvier 1675. 
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- M. Gilbert prenant la parole, dit : 

A confidérer extérieurement ce qui Plaidoyer 
frappe dans cette caufe, les juftes in-de M. Gil- 
quiétudes des Parties , les efforts de ceuxbert Avo- 
qui ont fonrentravec tant V'ardeur $ arca. ent 
clar leurs intérers oppolés ; le concours!*” 
- du public, avide x impatient d'appren- 

dre le fort de la conteftation, on diroit 
- Que nous touchons au moment du der- 
: pe d'une affaire auffi importante; 

on féroit tenté de fe perfuader qu'il s'agit 
aujourd'hui d'élever. invariablement le 
triomphe de Pune des Parties, fur le 

malheur € la ruine entiére de Pautre. 

left vrai qu'on eft d'abord frappé de 

ce trifte point de vúez mais nous pOu- 

vons dire aufi quil Welt permis de 
Penvifaper qué dans Pelojgnement. Les 

Crimes, les calomnies, éz les nojrceurs 

que chacune des Parties Sattribué; les 
accufarions góminces quíelles prélentent 

a la Juílice; tout femble préparer le 

Plus funefte événement. Il Sen faut bien 
néanmoins que le dénoúement foje fi 

proche. Quelqu'éloigné qu'il puifle érre 

ce dénouément, ii men efl pas moins a 

redouter ; puifque ( Se nous le difons á 

regret ) il eft ici inconteftablement quel- 

Me: coupable , $ peut-étre plulieurs, 

is nous fera-til permis de Pavouer e 
Par quelle fatalité deux Parties que tant 
de raifons metrent naturellement 24- 
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deflus des loupcons , s'efforcent-elles de 
chercher entr'elles un coupable? $ quel 
coupable? en 8 par la nature des 


crimes que Pon défére á la Jaftice dans 


cette Caule. L'effer d'une femblable re- 
cherche elt de 1.0us forcer , en atrendant 
la décifion, de les regarder tous deux 
comme fufpects , fans quiil foit libre 
Ven juftifier aucun. Situation trifte pouf 
le Juge! Il a du moins dans les Caufes 
ordinaires la reflource $ la fatisfaftion 
Vabfoudre ceux contre qui les preuves 
manquent , ou font impuilÍantes : Mais 
lorfqu'il s'agit de fe déterminer dans un 
combat de deux procédures criminelles 
qui le croilent; loríqu'il s'agit de choifir 
entre deux accufés un cuac pouf 
réduire Vautre au trilte érat d'accufé; 
tout engage a fe tenir en garde contre 
les apparences; $ c'eft néanmoins fur 
les apparences judiciaires que le Juge 
peut décider. Ainfi C'elt dans ces occa- 
fons critiques que le Juge a befoin d'un 
furcroit de lumiéres pour marcher plus 
infailliblement vers la vérité. Nous al- 


lons eflayer , pour vous y conduire, de ' 


tracer les faits. Ce premier devoir nous 
occupera ¡peocaos la prélente Audience; 
dans la fuivante nous rendrons compte 
des charges, $ nous vous propolerons 
nos réflexions. Nous retrancherons par- 
tie des ornemens dont ce fait pourrois 
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tre embelli ; il fuffira feul pour attacher 
auditéur, indépendamment des fecours 
eParc. Nous aurons foins de diftinguer 
espreuves claires Sc évidentes , des preu- 
Ves équivoques. 

Nous partageronsle fait en tro1s tems. 

e premier tems enveloppera le detail 
de ce qui s'eft paflé e le principe dc 
Vorigine de la connoiffance des Parties, 
Ei la procédure extraordinaire. 

e deuxiéme prendra au moment de 
la procédure extraordinaire , SÍ nous 
conduira juíqu'a Y Arrér du 23 Juín der- 
nier. Dans le troifiéme tems enfin , nous 
retracerons ce qui s'eft paflé depuis PAr- 
rét du 23 Juin jufqu'au moment auqué 
nous parlons. 

Tel ef Pordre fuivant lequel M. 
Gilbére fait Phiftoire du faie Sc de la 
Procédure. Comme cette hiftoire a déja 

té faire, je muferai point de rédite. 
Celt ainfi quiil confuma la premiére 
Audience. 

Le lendemain, deux Avril 1729- M. 

ilbert 4 dir : Nous touchons le mo- 
- Ment auquel nous devons marcher a la 
ecifion, £ chercher le dénouément 

une conteftation qui tient le public, 
les Parties mémes, en fufpens depuis 
Llong-tems, Ce meft point par les vúés 
Oppolées des Parties; mais dans celles 


que le caraétére de Paffaire, Sc de la 
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fituarion que la procédure préfente n2- 
turellement , que nous devons trouvef 
un motif de décifion, Nous devons done. 
avoir pour objet de déméler ce que Parti-. 
tifice a pú glifler de fuipedt € de dange- 
reux, d'avec la caufe méme. Appliquon$- 
les régles quela Jufticeprefcrit; oubliorí5 
les trajes d'éloquence employés pour re- 
jetter les preuves de part %< Pautre. Les 
effets de Part, les efforts de Pefprit ont. 
pú mériter des applaudiflemens; rmais 
1ls ne peuvent déterminer les fuffrages 
Prenons davantage fur nous -méme; 
mertons A Pécare le nom 8: les qualités 
des parties ; oublions en cette occafion 
ce que nous leur accorderions par tout 
aillcurs , par nos fentimens perfonnels 
C'eft dansla feule qualité d'accuíé que 
nous pouvons aujourd'hui les envilager; 
 c'eft fur le feul mérite de Paccufarion 
que nous pouvons nous déterminer 4 
ftatuer fur un concours de deux procé- 
dures criminelles. Le Marquis dHau- 
tefort accufe la Partie de Me. Aubr) 
d'une impolture qualifiée, Y'avoir eflayé 
de fe faire faire un Contrat de Mariages5 
-Vavoit tenté de féduire les Officiers pu- 
blics. La Partie de Me. Aubry accule 
le Marquis d'Hautefort de la fuppreffion 
d'un Contrat de Mariage, € Yun Tef- 
tament faitá Hauterive. Un troifiéme 
perfonnage le prélente, Cell le Sieus 
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Brolé , Qui paroít encore dans cette Cau- 
S lous le titre d'acculé; mais ce n'elt 
An accufé acceffdire, $ qui ne chan- 
* Men á Pérat de la procédure. 
-PAvocar Géneral épluche enfuite 
Poutes les procédures; en los parcourant 
es péfe a la balance de la Jultice, les 
onde, les examine, rien négale fon 
Cxacte fagacitó. Cet examen profond 
"Pand une grande lumiére + mais ce 
ravail pénible rideroit le front de mon 
Eóteur, « exigeroie de lui une trop 
Slande contention. Ce qui fut alors fort 
Utlle dans cette affaire, auroir peu d'a- 
Sléemens dans la leóture. Telle eftla na» 
tre Pune telle difcuffion ; je la fran- 
Suiral afin de venir aux réflexions que 
« PAvocat Général fit enfuire. Il fe 
ant que le myftére des informations 
= été peu refpecté dans cetre Caule. 
Es régles, dir-il, de la Juítice font 
Violables; elles doivent ¿tre oblervées 
Pat toutes fortes de Parties, Quandon 
eN feroit écarté fous main, la majefté 
de PAudience exigeoit que Pon fut plus 
Modéré, loin d'en faire un trophée : 
Mais de dire que deBiinformarions de 
Picces qui doivent brre fecretes , ayent 
CC imprimées Sc diftribuées , cell ce 
qui na pas d'exemple; nous ignorons 
a elesfont exactes. 1 n'appartenoir paint 
A notre miniftére de voir fi de pareils 


r 
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écrits étojent fidéles. Nous efpérons qu'un 
pareil fcandale [era réparé parla Juítice, 
que la cour y remédira aujourd'hui, 
pour quía Pavenir il ne paroifle rien de 
lemblable aux yeux dela Juftice. 

Il Sagir a préfent de balancer les 
moyens dont les deux Parties le fervent 
pour foutenir leur procédure; il elt uni- 
quement queftion d'en juger par le mé- 
rite de la forme G du fond. | 

Dans la forme on ne peut rien repro- 
cher á la Partie de Ms. Aubry, touteft 
régulier; fa procédure a été exactement 
fuívie, St ne fe trouve en aucun point 
contraire a lOrdonnance. 

La difficulté Aca la procédure du 
Marquis d'Hautefort. On attaque cette 
procédure d'incompétence , quel'on fon- 
de fur la qualité de la matiére qui en fait 


Pobjer ¡$ de la perfonne de Pun des ac- 


culés. Certe incompétence elt alléguée 
tant par le Curé de Saint Quentin, que 
parila Partie de Me. Aubry. 
Commengons par écarter ce moyen 
d'incompétence , tiré de la qualité' du 
Sieur Brulé Curé de Saint-Quentin. Le 
privilége des di rafliques n'elt autre 
que de pouvoir étre revendiqué par le 
romoteur, ou de demander eux-mémes 
leur envoien POfficialiré, J ufqu'a cette 
démarche les Eccléfiaftiques relévent 
dela Juítice féculiére; ilsenfont jufti- 


hd 
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cables comme de fimples Laics, parce 
qu'ils font comme eux fujers aux Loix du 
Royaume. 1 elt vrai qwils jouiffent du 
droit d'étre renvoyés dans les Officiali- 
tés quand ¡ls le demandent , ou que le 

romoteur les revendique. Mais jufqu'a- 

ors aucune diftinétion a faire entre les 
Eccléfaftiques $: les Séculiers ; Ceft un 
Principe trivial, Ainfi comme en ma- 
tiére criminelle, tout Juge elt compé- 
tent pour informer, 1l eft certain qu'un 
Juge de Seigneur peut recevoir une 
Plainte , informer contre un Eccléfiafti-. 
Que, $ méme le décréter. La propofi- 
tion contraire n'elt pas propofable, [left 
Vrai que sil s'agit d'un cas privilégié, 
Celt le Juge.royal, $ non le Juge du 
Seigneur, qui doit faire Vinftruction 
Contre PEcdéhaltique y á cette inftruc- 
tion doit étre faite conjolntement avec 
le Juge d'Eglife : le Juge du Seigneurne 
Pourra plus en connoitre, majs tout ce 
quil aura faic jufquía la découverte du 
Cas privilégié fera valable % fubhiftera, 

Len eft de méme en cas des revendica- 
tion de la pare du Promoteur. La re- 
Vendication n'a Vautre effet que de fai- 

ir le Juge, £ non d'annuller ce qu'il 
Peut avoir fait réguliément. 

1 y a'exemple du Curé de Daumont 
pres Saint Denis, contre lequel le Juge 
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du Seigneur fur les lieux , avoir informé * 


82 décrerré d'ajournement pérfonnel, 
Sur Pappel comme d'abus on oppoloit 
P'incompétence. La procédure fut con- 
firmée par Arrét de la Tournelle du ... 
a... .¿... 1 fut ordonné par ce Íínéme 
Arrét que le Procés feroit fait % par- 
fait au Curé par le Juge de Daumont : 
Mais comme dans la fuite il a été quef- 
tion d'un cas privilégié , toute la procé- 
dure a été renvoyée au Chátelet, pour 
procéder conjointement avec Official. 

L'autre moyen d'incompétence, plus 
particulier a la défence de Me. Aubry, 
elt fondé fur la qualité de Pobjet fur le- 
quel il pan ira 'nftruire. On prétend 
que, S'agiflant d'un faux principal, c'étoit 
un cas royal dont la connoiflance étoit 
interdite a un Juge de Seigneur : D'au- 
tant plus que le e prétendu concer 
noit un Régiltre public , dépofitaire de 
P'état des hommes, 6 quele titre V'ace 
cufation portoit que <'étoit fur. cer objer 
que devoit rouler Pinftruétion. 

Que le faux, foir incident, fojt prin- 
cipal, puiíle étre regardé comme un cas 
purement royal , c'eft ce qu'on ne croit 
pas; celt un cas ordinaire dont rout 
Juge eft compétent de connoitre. Mais 
la qualité du faux quia rapportá un Re- 
giítre public, ell ce qui fair ici la difh- 

culré 


A 
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culté, Un Juge autre que le Juge royal, 
auquel le dépór de ces Els elt con- 
fié, en a-t-il pú réguliérement connoi- 
tre? Ce qui décide, elt qu'il ne Sagit 
Point d'un faux qualifié dans le corps d'un 
Regiftre public ; il eft uniquement quef- 
tion d'une feuille volante, prétendue in- 
lérée dans le Régiftre. Or regardera- 
t-on une pareille accufation comme ún 
Cas royal qualifié , fur lequel le Juge du 

elgneur auroit les mains liées? C'elt 
ce qu feroit beaucoup de difficulté. 

en'elt donc pasiciun cas royal vray- 
ment caractérilé. La feuille volante fur 
laquelle tombe l'accufation de faux, n'eft 
M1 cottée, ni paraphée; elle tte le trouve 

Point dans le Régiltre du Controle; 
elle ne peut-étre regardée comme fai- 

ant une partie eflentielle 8 néceflaire 
du R égiftre; 8 par conféquent , nétant 

Point revétué des formalités requifes par 

€s Ordonnances, il femble difEcile den 

Attribuer privativement á tous autres 
vuges la connoiflance au Juge royal ; 
Mdépendamment de ce quee ne voit 
Aucune Loi, aucune Ordonnance qui 
Mettent le crime «de faux principal ou 
“ncident, dans la clafle des cas royaux : 

£lt une premiére réfléxion. 

La feconde elt, que le fait de cette 
£cuille volante inférée dans ce R égiltre 

Tome X IY. D - 
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«public fuivant quele prétend le Marquís 


d'Hautefort , met quaccefloire a la 
plainte. Les principaux faits de la plainte 
roulent fur des impoftures 6 des tentatl- 
ves prétendués pratiquées par la Partie 
de M.. Aubry. Dailleurs on ne péut 
faire une trop grande atrention , pour 
ne pas réduire des Officiers, quoique 
Áubalternes, dans des bornes fi étrojtes 
qu'ils fojent obligés de Sarréter prefqu'á 
chaque pas; la conféquence en feroit 


funefte , elle tendroit a rendre les cri- 


“mes impunis. Hi en faut donc revenir 
au principe trivial dans cette matiére ! 
"Tour Juge eft compétent pour recevolt 
une plainte, € permettre d'informer, 
loríque le fair de la plainte fe trouve 
grave € intéreflant, quil n'y a point 
«JVaffectarion dela Edo Juge, de sen 


'étre ateribué la connoiflance , ou de la 


part des Parties , de Pavoir porté dans 


un Tribuna! préférablement a un autre: 
“Lorfque ces procédures feront portée5 
en la Cour, le Juge fupérieur pouyrra 
changer le Tribunal ; mais il ne détrujra 
pas ce que le premier Juge aura fair. Ain- 
41 lefecond moyen d'incompétence, quól- 
que plus apparent $ plus Ípécieux, n£ 

aroit pas plus folide. Il pourroit con- 


-duire 4 renvoyer Paccufation par-devant 
y nc 


Je Juge royal. Mais dire quil dérruife 
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dans fon principe tout ce quía fait le Ju- 
ge du Seigneur, c'elt ce qu'il eft difficile 
des'imaginer, Le fecond moyen ne doit 
Pas arréter davantage que le premier. 

es autres moyens, foic de calomnie, 
lt de récrimination , appolés a cette 
_Procédure, entrent naturellement dans 
la difcuffion du fond. Puifque nous en 
mmes a Pobjer important , duquel doit 
Cpendre la décifion, pour parler avec 
la liberté que «notre miniftére nous 
Inípire; Pune € Pautre des procédu> 
Tes mériteroient «'étre pourluivies, 1 
Une ou Pautre éroir feule. Ne crajgnons 
Potnt de le dire, il n'y auroitnulle diff- 
culté de les coritinuer, fi elles droient 
ctachées ce neft que parcequ'elles 
€ combatrent qu'elles forment aujour- 
Whui toute la difficulté de la Caufe. 
equoi sagit-il ? 1 n'elt queftion uni- 
qe sment que du Mariage de la Partie ' 
€ M-. Aubry : Car il faut écarter ici la 
clandeftinicé du Mariage., la foultrac- 
Ton fur: laquelle porte Pacculation, de 
a Partie de Mos. Aubry. Les queftions 
ONtEtrangéres ici; il duff que l'Acte 
€ célébration de Mariage fubfifte, 
Pour fonder Vaccufation de la Partie 
lo Ms, Aubry, indépendamment de 
la forme de cet Adcte de célébration. 
“A peut dire que c'eftne couleur pour 

AY 
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autorifer fa procédure. La Partie de 


Me. Aubry joint 4 cer Aéte de célébras | 


tion , deux fortes de preuves; une preus 
ve teftimoniale , 6c une preuve lirtérale. 
La preuve teftimoniale eft tres-foible , 
8c mérite peu d'arrention; aulli sap- 


puye-t-on davantage fur la preuve lirté- 


rale. Pour en juger, il faut peler éxac- 
tement le caractére des piéces qui 12 
compolent. a 
'Nouspouvons dire exaétement que la 
quitrance de Dot qu'elle rapporte,% les 
Lettres forment en faveur de la Partie 
de M=. Aubry une preuve confidérable, 
Si Pon fait attention au caractére exté- 
ríieur de ces piéces, elles ne font point 
reconnués ; elles exiftent encore entré 
tes mains de la Partic de Me, Aubry+ 
C'elt une écriture privée. 1 elt cer- 
rain quien 'matiére civile on rien fe- 
foitaucun cas, nétant revétues d'au” 
cune forme probante , il faudroit JeS 
rejetrér, 'Toute piéce qui n'elt point 
fecónnué, 8 qui elt d'une écriture pri 
vée, ne peur-érre d'ducuhie autorité eN 
cetre matiére, Il en 'elt autrement en 
matiére criminelle ; des piéces 'mémé 
de ce caractére font recevables en Ju 
rice; clles donnent au moins un fon- 
dement, une couleur A Paccufation, Á 


elles nen fony pas la preuve complese* 
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Quoiqu'en matiére criminelle on exige 
Une vérification ferupuleule pour les 
Pléces., qui ne font point reconnues,, 
Celt la vúe de lOrdonnance de 1670» 
Utre 8. titre y. n'importe, en ma- 
Hére criminelle , la piéce feule fonde le 

écret , Vaflignation ne le donne qu'a- 
Pres, $ on Es que la vraye afligna- 
tion en matiere criminelle eltle Décret , 
€ premier pas aprés le Décret eft la 
Verification , autrement ce leroit mettre 
Une procédure criminelle au rang d'une 
Procédure civile. Ainfi une premiere 
confidération eft , quoique' les piéces 
Olent Yun caractére privé, % quelles 
Ne forment point une preuve complette 
“les doivent néanmoins entrer au nom- 
Dre des charges, $ érant reprólentees 
Par la Partie de Me. Aubry elles don- 
nentlieu 4 Pinftruétion néceffaire pour 
Parvenirá la vérification. 

Une feconde confidération eft , que 
Ces piéces font entre les mains de la 

Artie de Me. Aubry , cependant elles 
e olvent étre entre les mains de la Ju- 


A main: de 
“Ce Pour qu'une Parrie foit hors d'é- 


Rar de varier fur les Titres. 11 elt. vrai 
Que la Partie de Me, Aubry a annon- 
<< ces Lertres des la premiere plainte, 
we Nauroit pú prendre le parti de join- 
Ste ces Lettres aux informations, puil- 


D ij 
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a pp nécelfairement engagés 


'dans Paffaire. Si la Partie de Me. Au 


bry les eút jointes 4 fa plainte peut 


_€tre auroit - elle appréhendé de 1es- 


perdre, elle a donné: une Requéte pal 
laquelle elle a demandé qu'a la pre- 
miere fommation le Marquis d'Hau- 


tefort feroit tenu d'en prendre commu-- 
nication au Greffe de la Cour, ¿l'effet 


de reconnoitre, ou dénier Pécriture, 


la fignature du Comte d'Hautefort ; fr 
non, quíil lui foie permis de les faire vé” 


rifier en la maniere accoutumée. Arrtt 
le $. Mai 1728. qui renvoye les Pas- 
ties 4 '' Audience. Depuis la Partie de 


Me. Aubry a fait fignifier toutes ces 


piéces au Marquis d'Hautefort 3 el 
cet état peut-on lui faire un crime de 
ne les ayoir point dépofées au Gre 


de la Cour. Ces piéces font publiques, - 


GS comme on ne peutles regarder com- 
me étrangeres a la conteftation ; La 
Cour eft en état quelque que foir Je 
fort de la Caule , Vaflúrer des-a-pré- 
fent le dépót de ces piéces. Autant 08 


elt peu frappé de ce qui compofe le relte. 


de Vinformation de la Partie de M* 





Aubry , autant on ne peut fe refufer 


a Pimpreflion e produifent ces pié- 
ces, elles font d'un grand poids com" 
me commengant a faire charge; nou5 
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Parlons dans la fuppofition qu'elles fojent 
Vrayes. Er il faut avouer que nous fom= 
mes frappés des conféquences qui en 
"áultent , nous parlons des titres polté- 
“curs a Pépoque du 19. Septembre 
1726. 8 dela reconnoifíance du Comte 

autefort qu'il avojt des papiers dans 

2 Cafíerte. Son artention a conferver 
ES Papiers, qui éclate dans plufienss de 
es Lettres; fi cela ne forme point une 
«“Onviétion fufifante , nous lommes for- 
Ses de convenir que cela produit une 
charge confidérable , qui doit opérer 
Je Inftruétion criminelle , fi rien ne 
y Oppole. Si nous joignons á ces piéces 
E Papier fi fingulier dansla Caule, Ce 
Mbeau myftérieux a moitié déchiré, 
Au fervojt de bouchon 4 une bouteille : 
1 Qutes cos circonftances nous font fou- 
“ter un prompt éclairciflement. Ainíi 
Onc fi la procédure de la Partie de 


Ae 


a ubry étoir feule, ¡l y en auroit 

EZ pour la confirmer; « en ordon= 
feu] continuatión. Quel eft done le 
tion q cle qui s'oppole a la continua- 
des m cette procédure; C elt Paccuía- 
Pa Marquis d'Hautefort. Ici Pon 
"€ Peut difconvenir que fes "Témbins 
no arlent un langage bien difíérent. 
ne Sagit pas a prélent de peler ce quí 
PEUEiba faux, ou fufpect dans les dé- 
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pofitions des "Témoins,ce font des pré- 
mieres charges 8 4 cet égard il fufht, 
ue les 'Témoins parlent précilément- 
fe renfermer dans quelques-unes des 
dépofitions il eft psa de n'étre pas 
frappé ¿dabord de ces-charges. 

Le foupgon que peut Éiro naitre 
Croiffant, quoique ce Témoin ne dife 
point avoir vú inferer la feuille volante 

_concernant P'Acte de célebration de 
mariage, ne peut étreregardé que com- 
me un léger commencement de charges. 
Les quatre ou cinq Notaires, qui dépo- 
fent des tentatives pratiquées par la Par- 


tie de Me. Aubry, ne peuvent point en- 


core étre un commencement de charges 


indifférent, quoique ces commencemens 


de preuves foient fujets a contradiétions. 
On areproché Croiflant comme prévari- 
cateur, ou faux Témoin. On a oppofé4 
Ains qu'il avoit pafléce Contrat de ma- 
riage entre la Partie de M*, Aubry,é2 
le feu Comte d'Hautefort. Mais 11 ell 
queltion de fgavoir sil y en a un, juí- 
qu'á ce qu'on en ait la preuve , la dé- 

ofition de ces 'Témoins faite fur la Ré- 
ligión du ferment n'en fubíifte pas moins- 
Celfes du Prieur,% du Vicaire d'At- 


gentré ne font point a mépriler; mais il 


y a quelque choíe de plus, la fingula= 


rité méme des faits , qui vont a érablif 


A 
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la Prétencion de la, Parrie Ms. Aubry 
Jurprend , étonne , $ confond le, raiflon- 


hement :f1 tout cela eft Sfpécieux d'un 
COté , % peut mériter artention de P'an- 
tre ; on fair naítre quelques foupgons 
Contre toutes les piéces. “Tout ce qui 


Compofe la face de cette affaire devient 
We contradiction. La Partie de Me. 


Aubry écric an Marquis d'Hautefosr 
A 
x au Marquis Y'O , comme fi elle n'e- 


LOIt- point marice. On dit que ces 


settres font Peffer d'un mauvais con- 
ell, pour tirer plus furément la vérité 


Ae des Ofíciers dépolitaires des 


As en paroiflant moins inquiet fur 
lon or 






t: voici ma réponfe; ce railon- 


Nement a-c-il la yraifemblance , ne de- 


VOlt-on pas auparavant s'informer, 


-Chercher les faits donton avoit beloin ! 


2 méme ne point écrire! La Partiede 
*. Aubry auroit-elle voulu Ígavoir des 
Mouvelles du Teltamenr avant que de 
Parler defon mariage. 
“L elturai au fond , que ces Lertres 
€ lui pourront pas fajre de tort, %c lui 


-£hlever fon'érar. Mais Joríque des le 


Premier pas.une Partie donne des titres 
Cóntre elle , fiilon ne peut pas en 
“ter une fin de non-recevoir, on Sen 
<rt.du moins pdur en rirer des indu- 
lOs contre Vexiftence du, mariage- 

: Dv 
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Par exemple, la Partie de Me. Aubry 
prétend dans les Lettres, que fon Con- 
trat de mariage étoit paflé des le mois 
de Septembre 1726. chez Ains, 6 con- 
trollé par le méme Notaire. La Lettre 
du Subdelégué de 'Intendant 4 ce méme 
Ains, que la Partie de Me, Aubry avol! 
entre fes mains , elt du mois de Juin 
fuivant, elle alla trouver un Notairé, 
pour Ígavoir s'il étojt vrai, que ce Con- 
trat de mariage exiftár , le Notaire ayant 
delivré la groffe, en pouvoit délivrer 
cent expéditions. S'il n'en avoit délivré 
aucune grofle, elle pouvojit toujoursallef 
avec certitude chez ce NoraireMElle 
pouvoit saddrefler au Juge fon fupé- 
yiéur, Sá le faire condamner 4 en délí- 
vrer une expédition. Elle devoir des ce 
moment faire éclater fes loupgons con- 
tre ce Notaire; elle ne pouvoit guert 
elpérer de réuflir davantage en qualité 


de fille , que fous celle de veuve du Com- 


te d'Hautefort : fon voyage á Laval 
devoit précéder les Lettres. Ainfi Pex- 
cule qu'elle donne á ces mémes Lettres 
elt hors de toute vrai-lemblance , d'au- 
tant qu'elle prétend , que la fuppreffion 
de ce Contrat de mariage el poftéricure 
a ces Lettres, en fuppolant avec la Par- 
tie de Me. Aubry dans la plainte du 
25. Mai 1728. cette luppreffion faite 
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le 17, Septembre 1727. il eft certain 
quello adú le trouver dans le cours de 
On voyage a Laval; fi ce Contrat de 
Mariage exiftoir , puifque lon voyage 
elt antérieur de trois mois a Vépoque 
QWelle donne 2 cetre fuppreffion. On 
Peut dire quelque chofe Vaufli fort, par 
Tapport a 1”A Cte de célebration. La Par- 
tle de Me, Aubry écrit au mois de Mai 
Comme fi elle n'éroit point mariée ,au 
MoisdeJuin,elle va 2 Laval, elle a dú com- 
Mencer par aller au GreffeR oyalcontul- 
terle Regíftre au fujer de fon Aéte de 
Celebration. Elle auroit dú trouver cette 

cuille volante trois mois auparavant (1 
elle exiftoic. Qu'a-t-elle fair pendant cet 
intervalle ou elle a ¿té a Laval , plu- 
leurs mois auparavant lépoque qu'elle 

onne a la découverte de fon Acte de cé- 
ebration? ne Pa t'elle pas dí trouver des 
€ moment méme de fon arrivéc a Laval, 
Puiíqu'il exiftoir dans les Regiftres du 
Sretfe Royal : Oula Partie de Me. Au- 
Ory a pointétéa Laval avant le mois 
de Septembre; Ce filence, cerreinaétion 
Paroir difficile A imaginer , 6 feroit mé- 
Me contraire a fon aveu. 

¿Si Pon fait de plus attention aux pa- 
Plers myftérieux arrivez en la Cour , S 
Ur tour a cet écrit anonime dont nous 
avons fair mention, tout eft fulpedt ; 
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mais malgré tousces foupgons on entre- 
voit de pare, % d'autre des commen- 
cemens de charges fuffifantes ; fi elles 


, . r , , , 
éroient féparées pour ordonner la con- 


tinuation de la procédure, Ainfi une 


premiere conféquence eft, que dans cette 
contradiction perpétuelle,on doit furtout 
confulter Pordre judiciaire, Sá ne mar- 


cher pour ainíi parler, que la fonde a. 


la main : comme on doit tendre fur tout 
a l'éclairciflement de la vérité dans une 
pareille perpléxité. 1 faut eflayer de lui 


préparer' de nouvelles reflources , dans 


une fi grande incertitude. S%l faut accor- 
der la préference a Pune des deux pro- 
cédures, ce ne doit pas étre une préfé- 
rence ablolue SK complette, mais un 
avanrage bien mefuré. 

Si Yon Yarréte a Pordre judiciaire, 
deux propofitions en matiére criminelle 
fervent de bale dans toutes les inftru- 
Ctions extraordinaires; le premier prin- 
cipe eft, qu'on ne peut étre accufé , $ 
en mérne-tems Ácculateur. Ce principe 
pour étre entendu demande, que Pon 
diftingue trois tems. Dans le premier 
par exemple jufqu'au Décret , il peut 
arriver en méme-rems qu'on foit ac- 
culé % Accufateur ; eneffer deux Par- 
ties rendent quelquefois une plainte rel- 
vective. Les deux informations fe peu- 


ic cinc + — 


A de 2 A 


. Y 


de Mademoifelte de Kerbabu. 85 
vent encore faire refpeótivement , 6% 
Celt alors qu'on détermine précilément 
equel doit érre accufé, ou Accufateur. 
Cette double procédure eft aflez com- 
mune au Cháteler. Ainífi le premier 
tems eft celui/dans lequel les Parties 
fans aucune relation entr'elles, $ fans 
welles foient en compromis Pune avec 
Pautre fe conduifent, $ forment une 
Procédure diférente. Le deuxiéme ef , 
que Pon peut diftinguer loríque les Par- 
les ont été comprifes par un Décrer 
intervenu fur Pune ou lautre procédure. 
Ceft alors proprement que le méme 
ujet ne peut étre acculé , 6 Accu- 
lateur. Ceft alors que le Juge peut 
Prononcer la jonctiorde Pune des pro- 
cédures , a lautre, pour déterminer Por- 
dre judiciaire, il ordonne que l'un de-- 
Méurera Acculateur. Mais la qualité 
Paccufé n'eft point dérerminée invinci- 

lement fans qw'il puifle reprendre le 
róle d'Accufareur , parceque C'eft le 
Réglement A Vextraordinaire, qui fixe 
Irrévocablement les deux qualités d'Ac- 
cufateur € Vacculé : Er C'eft le troifié- . 
Me tems avant lequel il peut arriver, 
que Paffaire foit civilifée , 6 les infor- 
mations converties en Enquéte, quel- 
quefois méme depuis le Réglement a 
'extraordinaire dans le cours de Vin- 
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ftruétion , il peut venir des éclaircifle- 
mens á la Juítice en faveur de Pacculé. 
Auquel cas le miniftére public vient a 
lon it , % faitinftruirela nouvelle 
acculation pour préparer un plus grand 
jour a la vérité, 

Une lecond principe en matiére cri- 
minelle eft, quela juftification ne mar- 


che qu'apres la determination de Paccu- 


lacion ; loit que cetre détermination de 
Paccufation, de Pacculé foit provi- 
foire , foit qu'elle foit définitive. La 
jultification de Pacculé eft remiíe au 
moment du jugement de la contefta- 
tion , tout lui peutétre favorable; il peur 
profiter des lueurs qui pourront naítre 
de Pinftruction méme É 

Mais il ne lui elt pas permis de travail- 
ler o une inftruétion contraire, que 
loríque le terme prelcrit par les Ordon- 
nances elt arrivé , C'eflt-a-dire, apres la 


vifite du Procés au moment du juge- - 


ment définicif. Si nous failons Papplica- 
tion de ces principes aux faits de Pac- 
culé par rapport au premier principe : 
par lequel une méme perfonne ne peut 
demeurer aux yeux de la Juítice fous 
la double qualité d'accufé € d'A:cufa- 
teur: 1l faut remarquer d'abord, que dés 
que d'un cóté une procédure a été fui- 


vie,de Pautre la procédure a été arrérce, 


alte contre lui. 


4 
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Véanmoins aprés une plaidoyrie fo- 
lemnelle dans une affaire aulhi grave; 
ll eft difficile de ne pas donner la pré- 
férence 4 Pune des deux , érant impofli- 
ble deles laiffler marcher conjointement. 
l faut prendre parti dans Vérar ou les 
arties fe trouvent actuellement , $ 
non pas comme Sil Sagifloit de régler a 
Pextraordinaire , Ceftta-dire, que Pon 
ne doit pas regarder la préférence que 
Pon donnera a Pune des deux procé- 
dures, comme une détermination plei- 
he, entiere, irrévocable pour Paccu- 
lé. Ceci fuppofe que le caractére des 
deux accufarions renferme des crimes 
graves. La plainte de M*. Aubry eft du 
24. Janvier 1728. elle eftrendue pour 
une prétendue fouftraction un Telta- 
ment holographe fait 4 Hauterive le 29. 
Septembre 1726. de la grofle Yun Con- 
trat de mariage pafíé le 17. Septembre 
1726. 8cregupar Ains Notairea Mont- 
fur, € du controlle du mariage inferir 
dans le Régiftre du controlle a Mont- 
ur, 
Lo plainte du Marquis d”Hautefort 
et du 29. Janvier 1728. elle eft ren- 
dué fur de prétendues faufletés , tenta- 
tives , S impollures pratiquées par 
Partie de Me. Aubry. Nous Ígavons que 
la darte n'elt-pas une raifon, qui puille 


A 
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déterminer 2 donner la préférence 4 
Vune des procédures fur Pautre; mais 
Pon juge par la diligence de celui qui le 
plaint le premier, que Ía vivacité fup- 
pofe qu'il eft le plus cruellemenr ou= 
tragé; quoiqu'il ne foie pas impoffible 
dans lévenement qu'une Partie pre- 
vienne une plainte , qwelle a don- 
né occafion de rendre contre elle , en 
fe traníportant dabord apres Paction 
chez un Commiflaire. La Partie de 
Me. Aubry a fuivi la maniere ordi- 
naire de conduire une procédure cri- 
minelle , quoiqu'elle "air d'abord déli- 
gné perfonne. Dans la procédure. du 
Marquis d'Hautefort , on trouve au 
contraire une efpece de- correfpondan- 
te, de relation avec celle de la Partie 
de Me. Aubry. Il y a une autre plainte 
rendué encore par le Marquis d'Hau- 
tefort contre le Monitoire obtenu par 


la Partie de Ms. Aubry. On trouve 


auffi l' Arrér de défente du 18. Février, 


qui lioit les mains a la Partie de Ms. Au- 
bry : on peut conclure de toutes les: dé- 
marches du Marquis d'Hautefort, qu'il 
connoifloje Vacculation formée contre 
lui;furtour 1 Pon joint a cette réfléxion la 
capture de la Partie de Me, Aubry, la 
précipitation peu melurée de cette pro- 
cédure,Penlevement de Paccuíée arrivée 
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e jour 4 Paris , que Pon ne conduit 
Que de nuit en chaile de pofte, que Pon 
tient en attendant en maifon privée. Il 
falloie la conduire dans quelques Pri- 
ons empruntées foit 4 Paris, ou proche 
aris au lieu/oú Pon féjournoit. Nous 
Croyons que cette conduite fert A dé- 
terminer la relation entre la procédu- 
re du Marquis d'Hautefort , Sc celle | 
de la Partie de Mc. Aubry. Quoiquiil 
en fojt 4 juger fimplement par le cara= 
tére de ces deux procédures, Paccufa- 
tión du Marquis d' Hautefort mériteroit 
ien autant , que celle de la Partie de 
e. Aubry d'étre écoutée $ inftruite 
Lelle éroirt détachée. | 
Si on détermine la préférence de 'une 
eces procédures par le -fond méme , 
Un principe peut nous conduíre á la déci- 
on. Une accufation a pour objets des 
aits jultificatifs, lorfqu'elle va a détruire 
es faits d'une plainte déja rendué ; par 
€xemple un homme ell accufé , on in- 
Orme contre lui; il rend plainte defub- 
«Ornation de témoins entendus. C'elt 
UN fait jultificatif qui atraque propre- 
Ment le titre Vaccufation, la preuve 
Me lui en fera permile quwapres la vifite 
UProcés , 8 au momenr du jugement; 
t le principe eft véritable, venons au 
Caractére de de VPaccufation du Mas- 
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uis d'Hautefort : il le plaint d'impo» 
Hire. XK de prétendues tenratives pras 
tiquées par la Partie de Me. Aubry> 
pour parvenira la fabrication d'un fauX 
Contrat de mariage; mais qu'arteltent 
les piéces rapportées par la Partie de 
Me. Aubry,é% dontil eft fait mention 
dans fa plainte ? elles atteftent qu'il y 
a eu un Contrat de mariage fait a Hau- 
terive. Car on ne peut regarder ces 
piéces, que comme montrant Vexiften- 
ce du mariage % du Teltament, L'en- 
veloppe miflérieule augmente Pimprel- 
lion que ces piéces peuvent faire fur les 
elprirs: ce font peut-étre des illuñons, 
mais des ¡llufions qu'il faut diffiper. La. 
plainte du Marquis d'Hautefore paroir 
donc un moyen pris pour. détruire au 
fond celle de la Partie de Me, Aubry, 
Gil femble que ce Ícit une preflante 
raiíon pour fe déterminer, lorfqu'une des 
deux Parties atraque précilément ar- 
mée du moins de piéces apparentes. Il 
paroír que Pon doit furfeoir en cer état 
toute autre procédure comme tendante 4. 
opérer quelques induétions contre un 
commencement de preuve. Que fera-ce, 
li les preuves du Marquis d'Hautefort 
ne combattent que trés-imparfaitement 
celles de la Partie de Ms. Aubry? En 
effer , il n'eft pas impoflible que ce 
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Contrat , S le Teltament fait a Hau- 
terive ayent pas cré fupprimez; $ il 
ne venfuit pas pour cela que la Partie 

e Me. Aubry ait été tentée de fe faire 
Un faux Adte de célebration. Ml y a 
Quelque chófe de plus, quand le Mar- 
quis d'Hautefort prouveroit que la Par- 
le de M., Aubry auroit inféré cet Ácte 

e celebration dans les edad , elle 
eroit fans doute répréhenfible ; mais 
de. ce qu'elle auroit gliflé cer Acte, 
ll ne Senfuivroit pas qu'il fúe vicieux; 

€ méme le marlage peut avoir été con- 
traté, 8 annullé dans la fuire par le 
défaut de quelques formalirés. Ainfi 
Nous croyons qu'il eft préalable de fga- 
Voir ficer Adte de célebrarion eft figné 
du Comte d'Hautefort , % écrit de la 
Main du fieur le Blanc Curé d'Argen- 
tré , comme on Pa prétendu. La pro- 
Cédure du Marquis d'Haurtefort atta- 
Que donc la preuve de la Partie de 
Ma, Aubry : puiíque les piéces par P'é- 
Venement peuvent :opérer fa décharge. 
Dans ces circonítances, il feroit A fou- 

Malter de trouver quelque tempéram- 
Ment : mais mentes voyes qui fe pré- 

entent nous paroiffent également fuÉ- 
ceptibles d'une grande difficulté. 

_Le premier tempéramment feroit 
Vinftruire de toute PaFaire á notre Re» 


z 
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quéte. Ce feroit le moyen d'acquérif 


la vérité , par exemple s'1l Sagifloir d'un 


aflaflinat commis ; alors comme le crime 
feroit conftant , on vettoit par le dénou* 


de 


iment quel feroitle coupable ; mais ce 


qui nous arréte ici eft qu'il s'agit de 
- faits , qui fe contredifent. En cet ctat 
peut-on inftruire les deux precédures 
enméme-tems á notre Requéte? cel 
ce qui n/a pas d'exemple ; nous fom- 
mes génés parla Loi, $z par lauftéritó 
de la forme. D'un autre cóté notre mi- 
niltére pourroit prendre parti pour Pune 
des deux procédures : Mais c'eft encore 
une voye bien difficile; d'autant que 
ces procédures n'en feroient pas moinS 
contradictoires ,Pune fe faifant A notre 
Requéte, Pautte 4 ceile de la Parrie 
de Me. Aubry. Ainfi on ne décou- 
vre qulobícurité , qu'abímes de tout 
cóté. En cet érar nous croyons que ce 
font les écritures privées rapportées 
parla Partiede Me. Aubry, qui doi- 
vent faire le commencement de Vinftru- 
étion. 11 elt néceflaire de les vérifer, 


-puilqu'ellesfont fi néceflairesdans la con- 


teltation; on ne peut trop tót découvrir 

on en Aia ala Jutice, ou sil y a de 
réel dans les Lettres. Si on regarde ces 
piéces comme faifant Pobjet de P'accu- 
Lation Pun faux principal, intentée parle 
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Marquis d'Hautefort ; il elt certain 


QWalors la vérificarion doir ttre faite 
contre la Partie de Me, Aubry : fi.au 
Contraire on envifage ces piéces, comme 
Pieces de conviction, il faudra les repré- 
enter a Pacculé; 8 alors c'eft- gontre 
€ Marquis d'Haurefort que Pon doit 
úlre la vérification. On pourroit- en- 
Core ordonner , que cette vérification 
e feroir 4 notre Requére: mais il n'y 
A aucune de ces voyes qui ne louffrent 
contradiétion , notre miniftére n'y peut 
uppléer, Nous fouhaiterions méme que 
la parole nous fut interdite dans ce 
Moment pour nous difpenfer de pren- 
dre parti dans une affaire auffí délicate, 
Mais dans la néceffiré oú nous lommes 
de prendre des conclufions , nous lom- 
Mes obligez de nous laifler fubjuguer 
Par Pordrejadiciaire. Les Loix ont 1m- 
roduit certaines voyes , vous en étes 
€s Miniftres , nous en fommes les orga- 
Nes , nous ne pouvons que déférer a 
lsur empire; mais (i nous fommes for- 
£ós de donner la préférence a Pune des 
Cux procédures, nous devons prendre 
A Précaution de ne point anéantir lau» 
tre. Certe préférence ne doit pas étre 
Irrévocable ; afin que fi dans le cours de 
inftruétion quelques éclairciflemens le 
Préfentoient a la Juítice, on put faire fe» 


SIE ye 
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vivre cette autre procédure 5 ainfi nou$ 
ravons garde de vous propoler de ftatuel 
lurles appellations refpectives des - Par- 
ties; nous ne pouvons nous propoler que 
de continuer l'une , % dejoindre l'autre- 
Il faut préférer d'abordla premiere % 
ordonner la joncrtion de la derniere»: 
C'eft un premier chef de nos Conclufions- 
Une fleconde précaution 4 laquelle no- 
tre miniftére le croit obligé elt au fujel 
des Lettres, qui font encore entre les 
mains de la Partie de Me. Aubry. Nous 
avons une fécurité parfaite lur fa com- 
duite, % fa bonne foi, mais actuelle- 
ment ces piéces devoient étre au Greffe 
de la Cour, il faut donc ordonner que 
ces Lettres foient dépolées dans troi5 
jours, dans 24. heures méme, il feroitá 
fouhaiter quil en fur dreflé un Procés 
verbal ; fi ces Lettres n'étojent pas en 4 
grand nombre , nous propoferions de 
les faire incontinent conftater par up 
Procés verbal. ; A 
Troifiémement. Votre Arrét doit por- | 
ter le caractére de votre intention en dé- 
terminante, qu'il fera inceflamment pro” 
cédé a la vérification de ces piéces fuivant 
le titre de l"Ordonnance de 1670. tou- | 
Chant les vérifications, á% comparaifon$ 
«'écritures pour cer effer renvoyer 1es 


houvelles lumieres. 
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Parties au Chárelet pour acquérir de 
len loin de défirer que vous en de- 
Meuriez aux réfiéxions, que nous vous 
Propofons , fi vos lumieres peuvent vous 
Uggerer un autre parti, nous le regar? 
derons comme un avantage pour nous, 
Pour les Parties. Nous nous trouve- 
lONs heureux d'avoir pú vous repréfen- 
ter les diffiérentes faces Vune affaire Á 
Importante , 6 parla Vavoir pú ai- 
era vos réfléxions. Nous avouons que 
Celt plútór par impuiffance de faire au- 
Mement, que nous avons embrallé le 
Parti, qui va faire la matiére de nos 
Onclufions, aprés avoir expofé toutes 
les víes qui peuvent conduire a 14 déci- 
'9n. Nous ne pouvons qu'attendre, $ 
“Pplaudir a votre jugement; nous de= 
VOns vous obferver en finifÍane par rap- 
'taux nullités, qui fe trouvent foir 
"ans la dépofition du nommé Mandex, 
St dans celles des témoins entendus au 
tilliage du Palais dans Paddition d'in- 
“O'mation fans nouvelle Commiffion 
Togatoire , qu'il eft á propos Ven faire 
Mention dans votre Arrér. Déclarer ces 
“Cpofitions nulles, $ ordonner qu'elles 
Erviront de mémoire feulement ; car 
ar rapport aux autres dépofitions faítes 
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Nous croyons qu'il faut les conferver en 
les joignant 4 la procédure de la Partie 
de M:. Aubry. 

Conclu-- M. Gilbert, conclut a recevoir la Patr- 
fions de M. gje de 14“, Cochin en tant que befoin Ap” 
l'Avocat pellante, en y adbérant, faifant droit fur les 
Général, appellations , d> demandes refpectives des 

Parties en tant que touche l Appel 4n- 
terjetté par la Partie de Me, Aubry met- 
tre l'appellation , ey ce au néant ; fur P.Apo 
pel interjetté par la-Partie de 24, Cochi 
de la procedure faite a la Requéte de laPar- 
tic de Ae. Aubry mettre P'appellation 4% 
néant , ordonner que ce dont bl appel fortt= 
ra efjet; fur '. Appel comme d'abus interjertó 
par la Partie de M4, Cochin de la publica- 
tion du Monstoire obtenu a la Requéte de 
la Parte de Mo, Aubry dire quil mya 
abus ; émendant ordonner que la procédire, 
plainte,informations ceommencées au Chd- 
telet a la Requéte dela Partie de A4*, At 
bry y feront continuées pour y étre fait droit, 
étre ordonné tel Décret quil appartiendra 
Jufqu'a Sentence définitive , [auf T Appel en 
la Cour, a Peffet dequoi le/dites plaintes, Y 
informations ¿autres piéces feront apportées 
au Grelfe du Chátelet, Ordonner que dans 
tros jours la Partiede Me. Aubry fera 
renue de dépofer au Greffe de la Cour les, 
18. Lettres enfemble la Quittance de 
dos, ele Démoire en queftion , les pea 
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dont elle a fait donner copie ¿la Partie 
de Ale. Cochin duquel depót Me drefé 

roces verbal par un de Mejieurs en 

Préfence dun de nos Subflituts, avec un 

Xtras fommaire des piéces, Lettres, co vé- 
Vilication, dicelles , $51 y échet en la forme 
Prefcrite par POrdomnance de 1670. au 
tre VIIT concernant la vérification des 
¿titUTÉS | on pourroitméme ajolter avant 
le Réslement a Pextraordinaire ) joiudre les 

Plaintes  procédures , ¿> informations fai- 
tes a la Requéte de la Partie de Age, 
Cochin 4 la procédure de la Partie de 
Ma, Aubry pour y étre fait droit par la 
Mite armfi qu'il appartiendra, Déclarer 
mlle La eroifiéme dépoficion de Pinforma- 
ton de la Partie de Me, Cochin | defi celle 
-* Mandex ) enfemble les deux. dernieres 
Diformations faites an Bailliage du Palais 
“205 nonvelle commi/Jion rogatoire; ordon- 
ner quelles feront jointes au Proces pour 
vUlr de lMémoire feulement , permettre 

e fatre entendre les mémes Témoins sil 
Y écher, fur le furplus des demandes des” 
“arties les mettre hors de Cours en tant 
que befoin faifant droit fur nos Conclu- 
c10Ms ; ordonner que les Adémoires ¿> Fac- 
Hins , qui contiennent les dépoficions des 

emoms entendus dans les information 

emenreront fupprimés. . 

Ce Plaidoyer profond oú M. PA- 
Tome XIJp. E 
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-vocat po a diícuté tous les points 
avec ul 


modeftie. On 


* On pourroit appliquer á ces Scribes ces. 


Virs de Martial. 


Currant verba licce, manus efi velocior illis 


Nonduin lingua funim , dextera peregit opus. 


La -Langue agile , céde 4 la main emprelfée. 
La Langue parle encor la parole eft tracée. 


Aufonne á donné plus d'étendue A cette 


peníée, K la enrichie d'exprellions plus vives. 


a Quiam prapetis dextra fuga ! 

Tame loquentem prevenis , 

Quis, quejo, quis me prodidit ? 
*  Quisiflajam dixit tib5 

Que cogitabam dicere ? 


Que furta cordeín intimo pi 


Exercet ales dextera ? 

Qluis ordo rerum tam noyns, 
Venias in aures guas ? 

Quod nondum lingua abfolverit! 





exaétirude ferupuleule a été 
enlevé grace a la diligence des Scribes, Y 
c'elt un tréfor qu'ils ont furpris a fa 

habi la voye qu'il a. 
tenue dans une affaire li délicate, com- 
battué par des raifons de pare Sc d'au- 


Sta 


EST 


y 
e! 
PE 
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“le (1 oppofées. On peut envilager ce 
laidoyer en matiére criminelle comme 


Que votre main eft xapide 8 prellée 1 
Vous Prévenez le difcours que je fais, 
Un cfprit me trahit lifant dans ma penfée., 
Vous la révéle á peu de frais s 
Ou plútót votre inain qui vole, 8: que Padmire 
Dérobe da 


ns mon coeur, ce que jevoulois 
1ICe : 


Commen: dans votre orcille ayez- vous pú 
tracer, 
Des termes 


que ma langue, alloiz vous pro- 
Nnoncer 


»] 
Plufenro Praticiens fe donmoient 4 Rome 
Cetair de grandeur d'avoir des Domeftiques 
Ccrétajres quí les fuivoient par tout, 8 
Ml bar des Notes en abregé , écrivoient ce 
Jus leyr diétoient, ils étoient extrémement 
Babiles, Ciceron, nonobítant fa rapidité , ne 
POuvoit ley Echapper ; quand ils vouloiene 
cOpier un diícours , ils éroient plufecars qui 
coularcoient en le partageantle travail. 
+ Notaires 4 Rome écrivoient par des 
rro; 5 C'étoient des notes, des fi= 
S qui Marquoient des imots entiers 5 les 
pues Mettolent aúx Attes quelles paloient 
AnS Cachets, marques, chiffres, notes, oy 
pais en a regé. Notaire pourroit ticer fon 
imologje de-la. Voyez Bacquet, Loyjean. 
-S Roi Aenri LL, dans fon Edit du mois 
sa 


E jj 
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un chef d'osuvre de difcuflion, $ de 
énetration ; marchant continuellement 

fur desépines, il évite tous les écueils 

quiil rencontre. 

- Sur tous les móyens des Parties de 

part d'autre intervint l' Arréc fuivant 

Premier 24 Cour par un delibéré fur le Re- 
Arcér du Liftre du 2. Avril 1729. en la Chambre 
Parlement, de la Tournelle recoit la Partie de Coe 
chin Appellante , en adhérant a fes pres 

mieres appellations , faifant drojt fur les 
appellations refpeétives , en tant que tot= 

chent les Appels interjettés par les Parties 

d' Aubry , de Laverdy * de la prosédurc 
extraordinaire faite en la Juftice du Comkté 


Notes. Note veut dire un figne, 
Je rapporterai á ce propos la deyife qué 
fit Santcuil fur les Notaires. 
Deux aiguilles de Pendules dont Pune 
marque les minutes , Pautre les heures ayeb- 
- ces paroles. 


F 
4 Á os » a 


de Mai 1553. appelle les Notaires, Gardes 


Lex efi quod Notamys, 


Ce que nous vaus tracons cleft la Loi quí 
vous regle, Santenil malicieufement fubltt- 
tuoit lis á lex, ainfi il doit , lis ef quod No” 
ramus. Dans nos AgtesP'on voit la fource des 
Procés, En effer  c'eft un reproche qu'on fast 
 certains Notaireg.. 0 


X Cot Avocat parla pour le Curé accuíés 
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de Laval, 2 la Requéte de la Partic de 


Cochin; fans y 


ns sarréter aux Requétes de la 
Partie de Cochin , Met les appellations , 
O ce dont a Eré appellé au néant ; émen- 
¿mt déclare La procéduro > O tout ce qui 
Sete fuivi ul, regoit la: Partie 
d Aubry oppolante 2 La procedure qui a été 
“Le pour parvenir au compulfoire á la Re- 
Tte de la Partie de Cochin , des Regi= 
“Tes d' Ains Controllenr Général des Attes 
e Montlar. Eaifant droit fur fon oppofi- 
declare toute ly procédure , enfemble 
“ Compalfoire nuls. Ordonne que la Requé- 
te de la Partio de Cochin diftribuéc dans 
le Publio viléc dans P Arrér de défenfe du 
1S. Avril dernier Jera, ¿ demeura fup- 
Primée , condamne la Partie de Cochin es 
20000, livres de dommages, > Intéréts 
NVEES la Partio d'Aubry, 1000. livres 
VES La Partio de Laverd) , (e en tous 
les depens ¿y en tant que touche l' Appel 
Mereré par la Partie de Cocbin de la 
Procedure extraordimaire inflruite au Chá> 
teles a Ly Requéte de la Partio d-Aubrj, 
Met Dapoellation au néant , ordonne que ce 
don efi Appel fortira Jon plein e entier 
effes > Condamne PAppellant en Pamende 
Wdinaire de 12, lUres de aux dépens. 


1 conféquence ordonne que les plamtes, 


e MALOS, be autres procédures faites 4 
la Requtte de la Partie d' Aubry tant au 
| E ¡ij 


3 
i 
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Chatelet qu'en la Cour , > préces y jones 
Jeront portées au Greffe criminel da Chá= 
selet ; pour étre fur le tout fatsé aimft 
quéil appartiendra , méme procéder a la 
vérification d'aucunes defitites piéces, sil 
y échoit , renvoje le furplus des Requétes 
de la Partie d'Aubry par devant le Lien- 
senant Criminel du Chátelet, pour y étre 
fatué amp quil appartiendra , fauf l Ap- 
pel en la Cour dépens réfervés a cet égard, 
Jusrfans droit fur les Couclufions du Precn- 
reur Général du Roi , ordonne que les 246 
mojres qui ont été imprimés des dépofiz 
sions de Témoins demenreront Jupprimés. 

La Cour jugea quela procédure du 
Marquis d'Flauteforr éroit récrimatoi- 
re, S% quil nel'auroic jamais faite, Ñt 
la Demoifelle de Kerbabu r'eut pas 
rendu Ía plainte . qu'il n'avoit eu d'au- 
tres vúes que d'anéantir la procédure: 
de lon accufíatrice. 

Cette premiere victoire que rempor- 
ta Mademoifelle de Kerbabu anima 
fon courage , St lui perfuada que la Cour 
avoit été frappé des preuves de fa 
procédure. Elle fe promit un heureux 
lucceés de fon accufation; mais ce rele 
pas d'aujourd'hui que des. Parties qui 
réufliflent dans un incident fuccombent 
dans le fonds, Et ces premieres vic- 
toires lónt fouvent des préfages trom 
peurs. 


+ 
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alsil y a lieú de juger que la Cour 
penfa, que la Demoifelle de Kerbabu 
Qui réclamoit un Contrat de mariage , 
un Teftamene fur la foi d'un Acte 
de celebration , des Lettres du Com- 
"e Hautefort agifloit de bonne foi, 
Jul éroit queftion  feulement dé 
“cerner fi elle. dirigeoir bien fon accu- 
“tion, dont on ne devoit point arréter 
Cours, 
La Cour regardant Mademoifelle de 
<rbabu fous cette idée fut indignée 
€ la procédure faite contre elle, € du 
écret dont on lui peignit la rigueur 
ec des couleurs fi vives. Peut-on pen- 
SE AUtrement ? Quand on voit qu'elle 
eL adjuge 20000. livres de dommages 
Intéréts. A fa place quí n'auroit pas 
Su de grandes efpérances de cette 
dibofition favorable oú elle avoit mis 
Our par fon innocence. 
vila les Parties renvoyées au Chá- 
teler 0% elle vont faire de nouveaux 
SHOrts ; Pune pour foutenir fon accufa- 
Jon, 8 Pautre pour la repouffer. Je ne 
Sal ici felon ma mérhode ordinaire le 
"ccit de leurs moyens , que lorfquiils 
Plaiderone dans le Tribuno] Supérieur, 
le raPporteraj feulement le Jugement 
E fut rendy par le Lieutenant crimi- 


| E jiij 
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, Sentence Par deliberation du Confesl , Oui fur ce. 
- deffinitive le Subftitue du Procurenr Général , a 6té 
es Cháte- dit qu Emmanuel Marquis d'Hautefort,- 

> > les nommés Pierre Mandex , Antoine 
Soutel , Jean Gafelim , Paul 2artin, 

Claude MMartimcan,"d Etienne Thomas 

font déchargés des Plaintes , > accufa- 

tions contre esto intentées a la Requéte de 

Marie - Jeanne Belingant de Kerbabu, 

laquelle efi condamnée en Murs domma- 

ges, dr intéretss feavoir envers Emma- 

wuel Marquis d' Hautefort en la fomme de 

10000. liures , e» en celle de 100. livres 

en vers chacun defdits Alandex , Soutel., 

Gafelin, Martin , d> Thomas ; d> faifant 


droit fur la Requéte dudit Emmanuel 


Marquis d'Hautefort du 16. Mai 1730» 
ordonne que les termes injurienx inferés 
dans la Requéte de Marie-Jeanne Belin- 
gant de Kerbabu du8. du méme mois fe- 
ront rayez dy biffés. Marie-Jeanne Belin- 
gant de Kerbabu condamnée aux dépens 
envers toutes les Parties , fauf.a elle 4 
Je pourvoir a fins civiles fur le furplus 
de fes demandes , défenfes d' Emmanuel 
Marquis d' Hautefort au contraire; permis 
a Emmanuel Marquis d'Hautefort de 
faire imprimer la préfente Sentence pro- 
moncée le Jeudi premier Juin 1730. 

La Demoifelle de Kerbabu fe ren- 
dic Appellante de ce: Jugement qui 
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fur iftribué á la premiere des En- 
e Quétes, : 

- Cette Chambre en procédant au Ju- 
a du Procés, en conféquence du: 

Cquifitoire d'un des Confeillers ER 
“envoya le Procés, $ les Parties en la' 
Chambre de la Tournelle pour* y ¿tre 
JSé fur le rapport qui feroit fait par 
Me, Philippes Thomé Confeiller Rap- 
Porteur en la maniere accoutumée, Ce 
Prcjugé dút encore farter la Demoi- 
led Kerbabu parce que fi la Cour: 
avoit été difpofée A confirmer la Sen- 
tence du Cháteler , elle Wauroit pas 
MC ce renvoi. Mais ce fecond prélage: 
ut encore trompeur pour elle. 

Sur la Requéte prefentée parle Mar 

Quis d'Hautefort A la Grand'Chambre, 
elle ordonya que lesParties $'y pourvoiroient 
Pour Etre le Proces Jugé, la Grand'Chambre 
emblée en la mantere accoutumée , ledit 
Procés apporté e dépofe au Greffe du 
Stand Criminel de la Cour. Le Proces 
Ut rédiftribué au lieu de M. Thoméá 
q Sotllard Confeiller en la Grand" 
Chambre, Ñ 
V.oici les Moyens fur lefquels la De- Moy*as 
Molíelle de Kerbabu fonda fon accuía- de la De- 
tion , parle miniltére de Me. Aubry. moifelle de 
ef ordinairement le dernier Confeit- Kerbabu. 
"> Gui fai un pareil réquiftoire, 
E y 
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Le ton fur lequel il le prend ne doit 
point impofer,il faifoit fa Charge comme* 
l'Avocat de l'Accufatrice. Quelque in- 
quiétude que la Dame d'Haurtefort dút 
avoir V'étre obligée de foutenir devant 


le Lieutenant Criminel du Chárelet le 


perfonnage d' Accufatrice, contre un ad= 
verfaire auf puiffant , 6 auf accrédite 
que Peít le Marquis d'Haurefort , elle 


ne pouvoit pas cependant satrendre a. 


un Jugement auflí inique , Sc aufli ex- 
traordinaire. 

Les atrentats aufquels le Marquis 
-d'Hautefort s'étoit porté pour étouffer 
la voixde fon Accufatrice , $ pour le 
rendre le maítre de fa perfonne; la fé- 
vérité avec laquelle ces atrentats ont 


¡A r . 2 3 . r . 
été réprimés par Pautorité louveraine . 


de la Cour; les impreflions finiltres , 
que la difcuflion de cette affaire a fait 
naítre dans tous les efprits contre le 
Marquis d'Hautefort , qui s'eft vú per- 
pér: ad accable du poids de Pin- 
dignation publique; la force des preu- 
ves, qui ont déterminéla Cour a con- 
firmer la procédure de la Dame d'Hau- 
tefort par Arrétdu 2. Avril 1729. les 
nouvelles preuves qui lui ont été ac- 
A par le progres de Pinftruétion , 
embloient lyi annoncer un forr bien 
difíérent. 





- 


* 
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“qepy e Prouvé par écrir que le Comte 
autefort avoit en fa pofleflion, Si 
ns une Cafletre fermante A fecrer, les 
Mtres de la fouftraction defquels la Da- 
me d'Hautefort fe plaint. Ces titres 
tolent fon Contrat de Mariage  P.Acte 
e célébration” de fon Mariage avec le 
omte d'Hautefort , $ un Teltament 
olographe que le Comte d'Haurefort 

avolt fatt en fa faveur 4 Hauterive le 
ptembre 1726. Le Comte d'Haure- 


- XOTt avoit pris la précaution de raflem- 


er Ces titreg précieux dans un paquet , 
ur Penveloppe duquel il avoit écrit de fa 
Main Pénumération de ces piéces, 8 leur 
A Cllination , pour étre envojées bien fidéle- 
Rent au Chatean de Samt- Quentin 4 Á- 
Uranches,oy demeure la Dame d'Haure- 
“Ort. Les preuves écrites qui conftatent 
Ces vérites importantes,ont ¿té jugées par 
€. fuffrage unanime de cing Expers 
“ommés "Office, avoir été écrites de 
a Main du Comte d'Hautefort. 
Weft pas moins conftant par Pinf 
truétion que le Comte d'Haurtefort, 
ans les dernjers joursde fa vie, avant 
ÓN de quitter fa maifon pour aller 
ans celle ou il elt décédé, a recom- 
mandé 4 Mandeix, le plus ancien de 
es domeftiques , de lui apporter fa Caf- 
tte Sil la demandoir , $ de la lui ap- 


E yj 
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porter lui-méme fans la confier á. per- 
fonne; que Mandeix, avant la mort 
de fon Maltre,. s'elt faif de la clef de 
cette Caflerte, dont le fecrer n'érolt 
connu que dú Comte d'Haurefort 6c 
de lui ; que le jour de la mort du Com- 
te d'Haurefort, écavant Pappofition des 
fcellés, Mandeix en préfence de Sou- 

tel 8% de Gaflelin, * a foúillé dans 
cette Caflette; qu'on y a vú des paquets 
cachetés dont il n/a été fairaucune men- 
tion, ni dans les Procés-verbaux d'ap- 
pofition 8 de levée des fellés, ni dans 
Pinventaire ; % que depuis Mandeix a 
remis au Marquis d'Hautefort un grand 
nombre de papiers , qui ont jamais pa- 
ru fousles yeux des Officiers de Juítice, 
$ delquels le Marquis d'Hautefort* 
avoué avoir brúlé dans fon cabinet la 
plus grande partie. Enfin la démonftra- 
tion du crime , qui conhifte dans la fup- 
preflion de tous ces papiers, fe trou- 
ve couronnée par une infinité de con- 
tradiétions ou les accufés font tombés, 
$ par pluficurs menfonges dont ils font 
convaincus. 

Dans de telles circonftances étoit-il 
naturel de simaginer que la Dame 
d'Hautefort feroir tsaitée comme une 


7 
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de Mademoifelle de Kerbabu. 109 
calomniatrice? Que le Marquisd'Hau- 
, Qui profite feul du crime dont 
elle (e plaine, feroit déchargé de Pace 
Culation avec -10000 livres de domma- 
8€s K intérers? :Que les indignes agens 
Qui fe font prétésa ce miftére V'iniquité, 
«- £Sautres accufés convaincus de par= 
Jures £ de menfonges inexcufables fe- 
"olent récompenfés par des dommages 

Intérérs? Mais plus la Sentence dont 
€lt appel eft criante , plus elle a fcan- 
dalifé tous ceux que le crédit n'ébloiiit 
PoInt , moins elle fera de préjugé dans 
Un Tribunal augufte od le crédic na 
Jamais trouvé d'accés, 8 oú la vérité 
triomphe toujours des brigues de ceux 
Qu séforcent de Pobfcurcir. 

¿Quels font les crimes dont la Dame 
d'Hautefort a porsé fes plaintes a la 
J uítice? Le Comte d'Hautefort qu'elle 
a <poufé au mois de Septembre 1 e 
Da pas jugé 4 propos de rendre d'abord 
on Mariage public. 11 a ¿té furpris au 


Mols de Février 1727. par une mort 


¡"opinée, dans le tems qu'il fe difpofoit 
a declarer fon Mariage, dont ilavojt les 
titres juftificarifs enfa poffeffion. Peu de 
JOurs aprés la célébrarion de fon Maria- 
88 , il avoit fait a Hauterive un Tefta- 
ment holographe en faveur de la Dame 

Hautefort. Ce Teftament ét les titres 
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- relatifs au Mariage, éroient au moment 


du décés du Comte d'Hautefort, parmi 


les papiers, Gi dans la Cafferte, Apres 


a mort on a foúillé dans la Cafletre ; les 


¿titres qui y étoient ont difparu; il n'en 
, . A _ 
exiíte aucunes traces ni dans les Procés- 


verbaux d'appofition % de levée de fcel- 
lé, ni dans Pinventaire. C'eft dans la 
fuppreffion de ces titres que confifte le 
principal crime dont la Dame d'Haute- 
fort fe plaint. <= 

Par oú peut-on parvenir 4 manifefter 
a la Juílice un crime de cette qua- 
lité ? : 

Il faut commencer par aflurer la véri- 


té du fait, quiil y a eú un Mariage célés 


bré, % un Contrar de Mariage paflé 
entre le Comte d'Haurefort 8 Pappel- 
lante; £ que le Comte d'Hauteforr 


3 , . 
avolt fair 4 Hauterive un Teftament 


holographe , poftérieur a celui que re- 

14 . 7 . . , 
préfente aujourd'hui le Marquis d"Hau- 
tefort. 

Aprés cela, M*. Aubry érale toutes 

fo nos 3 

les preuves qu'on a déja vúés, « qu'on 
ne répétera point; il joint a toutes ces 
preuves une Quirrance de Dot, dont 
voici les termes ; 


J'ai recú de Madame d'Hautefort, la 


_Jomme de 75000 livres, portée par notre 


ic 


” 
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Contrat de Mariage ; (> lui donne cette. 
prefente Reconmoifance pour plus grande 
Íureré, ¿> pour lui étre bonne. En foi de. 
quo , Par écrit > figné, 

GirLeESs DIHAUTEFORT- 


A Hanterive, ce 2 Odtobre 1726. 


Enfin toutes ces piéces le trouvent 
ortifiées par une dernicre preuve , d'un 
Caractére bien fingulier, $ bien pro- 
Pre a développer le crime cue le Mar- 
Quis d'Hautefort sétoir flatró de rendre 
Impénétrable. 
Le 17 Janvier 1729. le Curé de $. 
«Jean en Gréve apporta au Greffe de la 
Cour, un paquet cacheté, dont Pou- 
Verture a été to par un Commiflaire 
de la Cour, 8: dans lequel fe font trou- 
ves deux fragmens de papiers , fort chi- 
Onnés  tachés , qui raprochés paroif- 
Íent faire partie Yun de Pautre, 6% con- 
tiennent fix lignes , foit enriéres, fot 
commencdes. Voici ce qu'on lit fur ces 
deux fragmens, qui ont cté reprélentés 
aux acculés, lorfqwils ont fubi Ínter- 
Togatoire. : 


De Saint Quentin Avranche Cos 
mon Contrat de Mar d 
mon Teflament du 24 Septembre , le Certif 
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de mon Mariage avec elle , pour le tomb. 
¿tre envoyé bien fidélement au Cháteau de 
Saint Quentin, 4 Avranche. 


Ces preuves lirtérales de la main du 
Comte d'Hauteforr, ont été vérifices 
par les Experts. 

+ Avec des preuves de cette force, $ 
de cette énergie, il ne 'agir pas de S'é- 
tendre en railonnement; il ne faut que 
les préfenter nuément éx fans artifice. 

On doit craindre de lés affoiblir par 
des réfiéxions. 

Mais ces preuves littérales acquié-. 
rent un nouveau dégré d'évidence , 
guand on les raproche des preuves vo= 
cales. 

Cetre caffette dont le Comte d'Hau- 
tefort parle dans les Lettres , éx dans les 
autres piéces que Von vient de détailler, 
sell trouvée apres fa mort; 'Ebénifte 
qui Pa faite, nommé Deviímes, a éré 
entendu. Sa dépofition nous apprend 
que cette Caflerte étoit garnie d'une 
ferrure h fecret, St propre a mettre 
dans une chaife de Pofte; qu'il eút 
beaucoup de peineá apprendre au Com- 

ote d'Hautefort lefecrer de Pouvrir; quil 

a méme été pluñieurs fois chez lui, pour 
le lui montrer , 8. que le Comte d'Hau- 
tefort ne pouvant le retenir , lui dit de 


2 
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Papprendre 4 Mandeix fon valer de 
chambre, ce quíl fir; $ que Mandeix 
Iétint ce fecrer fort aifément. 
|n”yavoit donc quele Comte d'Hau- 
tefort £ Mandeix fon Valet-de-cham- 
Dre, KX le plus ancien de fes Domefti- 
Ques, qui fguflent le fecret d'ouvrir cet+ 
te Caflerte; le Maltre avoit eú beau- 
coup de peinea Papprendre , le Domef- 
tique Pavoit appris avec une extréme fa- 
ellité. : 
Une infinité de depofitions fe réunif- 
ent pour conftater que c'étoit dans 
cette Calfetre que le Comte d'Haute- 
tort ferroit fon or Si fes papiers les plus 
Précieux ; que dáns fes voyages il la 
Portoit ordinairement avec lui dans Ía 
aife-de-Pofte; que quand il éroit a 
aris ou á la Cour, la Caflette éroit a 
la garde de Mandeix, 8% dans la Chami- 
re ; mais quele Comte d'Haureforten 
gardoit toujours la clef fur lui; que 
Quand le Comte d'Haurefort quitta la 
Mailon pour fe retirer chez Martineau 
94 il elt mort, il eur grand foin de re- 
Commander'A Mandeix desut apporter 
cette Caflerte, s'il la demandoir; 
Ur ce que Mandeix lui demanda s'il 
Ne pourroit pas la lui envoyer par quel- 
Quun , en cas qu'il fur occupé pour fes 
afaires, Je Comte d'Hautefort lui ré- 


114  Hiflvire du Martage. | 
pliqua que non; « quiil fallojt quíl la 
lui apportátlui-méme, ; 
ette circonflance mérite une atten- 
tion particuliére. C'ef) de Mandeix lui- 
méme que ceux qui en: ont dépofé Pont 
apprife, 8 que Mandeix en elt convenu 


dans fa réponfe 4 Particle 23. de fon” 


Interrogatoire. 
la vérité il séforce de donner le 


change, en difant que le Comte d'Hau- 
tefort lui donna cer ordre pour fon écri- 
tolre , Sí quiil ne fur pas queftion de la 
Callette ; mais Perfonne ne fe laiffera 
lurprendre á cette équivoque. 

Hell vrai q le Comte d"Hautefort, 


outre la Caflétte dont i] parle dans fes 


Lertres $ dans les Mémoire du 1 5 Dé-- 


cembre 1726. avoit encore une Ecritoire 
de Maroquin fermante A clef; maisce 
> 


n'étojt pas dans cette Ecritoire que le. 


Comte d'Hautefort ferroir les papiers; 
C'étoit dans la Caffetre fermante a clef , 
que lui avoit faite Dévifmes EL énifte, 
Abpres la mort du Comte d'Hautefort, 
il 1a point té queftion de PEcritoire > 
Lur laquelle le fcellé a Point été appo- 
é; mais il a dré queftion dela Calletre, 
fur laquelle on a mis le fcellé, £ oí le 
Procés-verbal de levée des fcellés conf 
tate quíil Selt trouvé des Papiers. Les 
témoins qui rendent compte dans leurs 
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| depoficions de ce que Mandeix leur a» 
a ce fujer, parlent de la Calletre, 
,.. RON pas de PEcritoire. 1l eft donc 
Evident que la réponfe de Mandeix doit 
*entendre de la Calferte, 6 non pas 
ee PEcritoire. 11 ne tombera en effer 
Jas le fens de perfonne que le Comte 
. tautefore eút pris tant de précau- 
Hlons, 82 quiil eúr fi expreflément re- 
“ommandé 4 Mandeix de lui appor- 
Cr lui-méme une Ecritoire dans la- 
Quelle ¡1 n'y avoit rien , $ dont il na 
Bolt été queftion, lors de Pappofition 
CS Ícellés , aulieu que cette précaution 
toute naturelle a Pégard d'une Caf- 
letto fermante A fecrer, ou le Comte 
dHauteforr confervoit fes papiers les 
Plus Précieux, qu'il portoit avec lui dans 
CS Voyages, € dont Mandeix étoit le 
Cul de les Domeftiques qui connut le 
Ccrer, 15 
Quel motif a pú déterminer le Com- 
te d'Haurefort a recommander avec 
tant de foin dans les derniers jours 
€ ía vie 4 Mandeix, le plus ancien 
e.fes Domeltiques, $ celui fur le- 
Quel il comptoit je plus, de lui appor- 
ter cette Cafféerre, $ de la lui appor- 
tet luj-méme , fans la confier A qui que 
«Ce foit ? 11 eft facile de fe fixer fur ce 
Pont, en (e rappellant les preuves lit- 
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térales dont on vient de rendre comp- 
te. C'elt que dans cette Caflerte éroient 
les titres que le Cotnte d'Hautefort 
croyoit avoif remis 21 Appellante ; mais 
'quil avoir depuis retrouvés. Cleft que 
dans cette Caflette étoir renfermé le 
paquet dans lequel le Corte d'Hautez 
fort avoir raflemblé ces titres fi inté- 
refans , % il avoit écrit de fa main fur 
Penveloppe, dont les fragmens exiftent 
au Procés,le dérail des piéces contenués 
dans le paquet. 

Une circonftance importante, Sá quí 
elt prouvée invinciblement par la dépo- 
fition de Bourguignon $ de Gentil, les 
deux Laquais du Comte d'Haurefort , 
qui éroient avec lui pendant fon féjour 
chez Martineau; c'elt qu'avant la mort 
du Comte d'Hautefort, $ pendanf. 
quiil droit a Pagonie, Mandeix fe fit 
remettre toutes les clefs qui étoient dans 
les poches de fon Maítre, $ du nom- 
bre defquelles étoit la clef de la Cafler- 
te a fécrer. Mandeix dans fon interro- 
gatoire article 42. eft convenu de cé 
fait. 11 prétend feulement, dans la ré- 
ponfe á Particle 43. 1avoir eú ces clefs 
que quelques minutes avant la mort 
du Comte d'Hautefort ; 6c il ajoúte 
dans Particle 44. qwil vonlut les re-| 
mettre au Marquis d'Hautefort, qui las 


— 
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fe réponfe qu elles étoient bien entre fes 
Matas, > quil wavoit qua les garder ; 
te quel fic, 

- Wandeix nanti de la clef d'une Caf. 
Ette, dont il étoit le feul des Domefti. 
ques du Comte d'Hautefort qui con- 
Nut le fecret, 8 quí depuis la mort 
u Comte d'Hautetort elt demeuré au 
trvice du Marquis d'Hautefort fon 
Neveu, a cté le maítre de foiiiller dans 
ette Caflerte dans un intervalle de plus 
de fix heures qui seft écoulé entre le 
écés du Comte d'Hautefort $ Pap- 
Pofition des Scellés. Le Comte d'Hau- 
tefort eft mort le 7, Février 1727. fur les 
Neuf heures du matin , dans la mailon de 
“lartineau Chirurgien, rué Cultu- 
Te Sainte Catherine, Ce fait ef préci- 
Ment attefté par les dépofitions de. 
Ourguignon %. de Gentil les deux La» 


-Quais, qui étojent auprés de lui quand il 


"hourut, Er le Proces-verbal d'appofi> 
on de fcellés fait foi que le Commif- 
atre Parent, qui demeure rué Mas 
Zarine , ne fut requis pour cette appo- 
tition que le méme jour7 Février 1727. 
a Beato de relevée; par conféquent 


E Ne put guéres le rendre avant quatre 


eures a 'Hótel du Comte dV'Haute> 


fort fis ay Fau xbourg Saint-Germain 
Fue de Varenne, 


118 Hifioire du mariage | 
Mais ce melt pas aflez de prouvét 
que Mandeix a été a portée de fouiller 
dE la Cafletre du Comte d'Haute- 
fort, il faut prouver qu'il y a fouillé en 
effer avant l'appofition des [cellés. L'inf 
truction adminiltre fur ce point capita 
une démonftration complete. 

Bourguignon, Pun des Laquais du 
Comte d'Haurefort, dit dans fon reco- 
lement, qwil a oi dire 4 Mandeix dr 
a Soutel qu'il avoit. até de Lala ffetre du 
feu Comite d' Hastefort, forxante dy quel- 
ques Lois d'or vieux, apprebendant que 
fi om les trouvost lors des. fcelles , als ne 
Fuljent confifqués. 

Robert Saguier, autre Domeftique 
du Comte d'Hautefort, dit dans fon 
recollement , que Mandeix lui a dit, 
que le jour du déces du Comte d'Hau- 
tefort, il avoit ouvert fa Caferte a fecret, 
pour en tirer de Por ¿> de Pargent vienx y: 
de peur qu'il sue fulent confifqués. Maisces - 
deux témoins ne font pas les feuls qui 
nous apprennent Pouverture de la Cal- 
ferte du Comte d'Hauteforr; il y en 
a un autre qui nous détaille ce quí 
s'elt pallé a cerre ouverture, 

Frangoife Champagne quia éré quin- 
zeans au fervice du Comte d'Hautefort, 
qui étoit dans-fa Mailon le 7 Fevrier 
1727, jour de: la morr, dic dans lon 
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Tecollement que Mandeix, en préfence 
e Gafelin > Soutel , ouvrit une Cafjette 
Same de lames dacier du feu Comte 
UHaatefor , dont ilavoit la clef, dy vit 
Plulicurs paquets cacherés don; ErOiS 04 qua- 
Me font de 1, longueur de huit 4 neuf pouces 


JT Cimg pouces”, om environ de Largenr ; 


le ajoúte qu'elle a vú que /Zandeix a 


“E de la Cafetre plufieurs Lonis d'or 
Vleyx, 

Voilá donc trois hommes dévouez 
o Marquis d'Hautefort , quí le jour 
dela mort du Comte d'Hautefort font 
png-tems enfemble dans la Chambre 
“ Mandeix, oú étoit la Caflette du 
Comte d'Hautefort , de laquelle Man- 
“IX avoit de fon aveu, la clef quel. 
Ques minutes avant la mort du Comte 

autefort. 

, Quoique Frangoife ri n'ait 
ú Óter aucuns papiers de la Caflette, 
2 lupprellion des papiers qu'elle a vús 
a0s la Callerte nel pas moins cer- 
tame, 

Mais du moins il eft certain , que 
ette Callérte a été ouverte en la pré- 
Shce : le faitde Pouverture de la mé 
me Cafíetre elt dailleurs conflaté par 
A dépofition de deux Témoins , qui ont 
Sé inftruits de cette circonftance , par 
] 2Veu méme de deux acculés Mandeix ; 
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$ Soutel aulquels ces deux 'Témoins 
ont foutenu le fait ,lorfqu'ils leur ont été 
confrontés. 

Me. Aubry táche enfuite de prou- 
ver que P'ouverture de cette Caflerte a 
été faite avant Pappofition du Scellé, 
V'oú il conclut qu'avant ce tems-lá, on 
a tiré le Contrat de mariage de la De- 
moifelle de Kerbabu , 8% le Teftament 
fait en fa favenr. Il met a profit jufqu'a 
la moindre circonftance des dépoft- 
tions. ; 0 

Une foule de preuves écrites éma- 
nées du Comte d'Hautefort, $ fur la 
vérité defquelles il n'eft plus poflible de 
faire naitre le moindre doute confta- 
tent , que dans cette Caflette érojent 
les Actes juftificatifs du mariage de 
l'Appellante avec le Comte d'Haute- 
fort , Sí un Teftament holographe, que 


le Comte d'Hautefort avoit fait en fa- 


veurde 1'Appellante. Ces preuves font 
deux Lettres écrites, $ figntdes de la 
main du Comte d'Hautefort , une 
Quittance de Dot entiérement écrite 
« fignée de fa main , un Mémoire auf 
écrit S figné de fa main. Enfin des 
fragmens d'une enveloppe oú Pon trou- 
ve des veftiges -écrits de la main du 
Comte d'Hautefort , qui annoncent 
clairement que les piéces contenués 

dans 
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dans le Paquet, que renfermoit cette 
“nveloppe étoient 4n Contrat de MATiage, 
 Certificar de martage du Comte d'Hay- 
PejOrt aver Appellante , un Tellament 

4 24. Septembre; 8 que la deftination 
| de ces piéces fi importantes étoit, d'étre 
NVOYÉS bien fidélement au Chátean de S. 
ventin 2 Avranches. 
uand on rapproche ces preuves lit- 
terales des preuves vocales , que Pin- 
tuétion a fournies , on découvre que 
Cpuis la mort du Comte d'Hautefort, 
avant Vappofition des Scellés , le 
Omeftique qui avoit en fa pofleffion 
Ss clef de la Cafíerte , oí le Comte 
¿ Hauteforta déclaré par les preuves 
¿Ctites , qu'il conférvoit les titres qui 
"Mtdrefloient ''Appellante, a foiillé dans 

- Cte Cafíétte, K que ce méme Do- 

eltique qui a fotiillé dans cette Cal. 

y ¿e a remisau Marquis d'Hautcforr ; 

ui Pa pris a fon lervice, une quantité 
“onfidérable de apiers, qui mont ja- 

| 1015 parú fous les yeux des Officiers 
| < Juítice, dansune fucceffion fur les 
| ets de laquelle il a été appolé un 
ellé fuivi d'un Inventaire. Le Mar. 
is Y Hautefort exagére lui-méme la 

- MUantité pradipicufe de ces papiers qu'il 

- M Tecus de Cela , Que les preuves con- 
“Inquent d'avoir foiillé dans la Cal. 

: Tome X Ip, F 
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force, Et quel ufage le Marquis d'Hlau= 

cefore atil fait de ces papiers ? 
avoué ingénuément quill en a brúle la. 
plus grande partie, | y a perfonne 
ui puifle fe refuler 4 une lumiere quí 

e fi vivement de toutes parts. 
Toutes les preuves que.met en 020 
vre Ms. Aubry ne font qu'un tiflu de 
conjeétures , qui ne portent pas un 
grande lumiere. dans les efprits , On 
voit qu'il fait de grands efforts, 60 wil 
fe tourne de tout cóté ; jamais lon efprit 
ne lui fut plus néceflaire, $ ne parut 
davantage. 
Je mai pas crú devoir ici rappeller 
toutes ces preuves , dont Vafflemblage 
ne Ícauroit convaincre perfonne.. | 
Je ne puis pourtant me difpenfer 
de rapporter la réfiéxion quil fait fuf 
la Lettre , que le Marquis d'Haute- 
fort écrivic 2 Mademoifelle de Ker” 
babu, pour lui répondre aux éclaircifle- 
“mens qu'elle lui demandoir, 1 a bien 
de Parr dans cette réfiéxion, d temble 
qu'il ait voulu fotiiller dans le coeur du 
Marquis d"Hautefort , « recherche! 
jufqwa fes fentimensles plus lecrets.. 
won place , dit-il , le Marquis 
d'Hautefort dans la fituation d'un hom? 
me de bonne foi, qui m'a jamais 16% 
qu'un Oncle dont il a récueilli la Íue- 
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cellion penfár a le marier , qui na rien. 
Wouvé dans les papiers de cer Oncle, 
Qui ait pú le lui Eire loupsonner , dí 
Qui le propofe de répondre á des Let- 


. Eres, ou on lui annonce fimplement, 
Que fon Oncle loríque la mort Pa fur- 


Dris , étoje fur le point d'époufer une fille, 
e conditios , 6 qu'il a dú trouver parmi. 
€s Papiers du deta le Contrat de ma- 

tlage, St un Teltament, par lequel if 
att du bien 4 la perfonne qu'il projet- 

tott d'époufer ; e que le Marquis 
«Hautefort ait pú étre induit par ces, 
ettres a envifager fon Oncle comme 

engagé dans les liens d'un marago y QUE: 

ña cré que projetré , 8 done fa mort 

a empéché la célebration. Jamais le 

arquís d'Hautefort n'a dú écrire dans 
€ ltyle dela Lettre dont on'a rapporté 
€s termes. Illa dú dire implement. Je 

Me fai ce que c'eft, que tout ce dont 

VOUs me parlez, je nai rien trouvé dans 
ES Papiers de mon Oncle , quí ait le 

Molndre rapport ,'¡je n'y ai trouvéqu'un 

feul Teltament holographe , par lequek 


Je fuis inflítué légataire univerfel , éc 


Ou il n'y a aucune difpofition qui vous 
Concerne. Pour vous en conveincre par 


VOus méme , je vous en envoye 


Une Expédicion en forme; mon Oncle 
3 toujours parufort éloigné du maria». 
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ge, Í vous avez quelques droits con- 
tre fa fucceffion , Jatrens qu'il vous 
plaile nYinftruire des titres fur lefquels. 
vous pouvez fonder. vos prétencions, 
Mais jamais le Marquis. d'Hautefort 
dans une telle fituation, répondant a 
des Lettres , oú on ne lui parle que d'un 
projer de mariage ; GX non pas dun 
mariage cólébré, na dá dire, a Pegard 
du prétendu mariage , Je US conferlle 
d'en oublier jufqu a Dimagination , perfon- 
mewmen fera la duppe , > M. d' Hautefort 
étoit trop. comu, db trop eflimé pour en 
ouvoir étre foupgonmé a fon age, dr tout 
ce que vous en pouvez dire , ne fervira qua 
aire beaucoup de tort a wotre réputation >. 
wous faire des ennemas de fa famille, Y 
<au bout de cela , cela ne perfuadera per- 
fonne. Faites moi la grace Petre perfuadée 
que je vous donne un bon confeil. 
Mais que Von place le Marquis 
Y Hautefort dans fa véritable fituation, 
Celtza-dire , dansla fituation d'un hom- 
me, qui a trouvé parmi les papiers de 
fon Oncle , les preuves juftificarives lun 
mariage , auquel il ne Satrendoit pas, 
$ un Teílament holographe , par lequel 
fon Oncle a difpofé en faveur de celle 
qu'il a époufée , qui a fupprimé ces pié- 
ces , qui a erú par cette fuppreffion 
mestre la veuve de fon Oncle dans lira» 


19 . . 
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Puiflance de réclamer fon état , %< étre 
alabride toutesrecherches, qui néan= 


moins eft dáns la fuice inquiété par des 


ettres, od il voir clairement que celle 
Qui les lui écrit, ne lu1 dit pas tout ce 
qwelle fgaie, 8 tout ce dont il ef plei- 
nement inftruic par les piéces quil a 
fupprimées , qui conclut de cette réti- 
Cénce, que Ele a qui il a affaire, quol- 
que réellement veuve de fon Ondcle , 
ne prend pasla qualitéde veuve, par- 
cequ'elle ell dénute des.titres qui peu 
vent lui afítirer fon érat, On congoit 
alors que le Marquis d'Haurefort a pú 
écrire , comme il aécriten effer, « que 


troublé par le crime quil le reprochoit 


a luiméme, il a pú fe répandre dans de 
longs difcours, pour combattre les idées 
un mariage dont on ne lui avoit parlé 
que comme d'un projet demeuré fans 
la vérité lui étoit 

connué, Enun mot le Marquis d'Hau- 
tefort dans la bonne foi , «< ne Ígachant 
u mariage de fon Oncle, que ce que 


lui en ontappris les Lettres aulquelles, 


1 fait réponfe ra dú envilager ce ma- 

riage., que comme un projet que la 

mort inopinée de fon Oncle a dérangé , 

$ fous ce point de vúé, le langage qu'il 

tient dans fa réponle eft déplacé , $ 

incompréhenfible. Mais A Marquis 
ij 
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d'Hautefort inftruit de la vérité par les 
piéces qu'il a trouvéesapres la mort de 
fon Oncle , $ quíil a fupprimées écri- 
vant a la veuve de lon Oncle, quil con= 

nolt pour telle, quoiqw'elle ne s“annoncé 

pas a lui fous cette qualité, $e a qui il 
y le perfuade qu'il a arraché tous les titre3 
s juftificatifs de fon état; moins occupé 
de ce qu'on lui a écrit , que de ce quíil 
Ícait intérieurement , cherche á sétour- 
dir lui-méme, $ s'efforce d'intimider 
par fes difcours celle dont il crainr les 
pourfuites en lui perluadant , q:Pelle dos 
eublier 3u[quéa U'tmacination de fon maria- 
ge, que perfonne wen fera la duppe , que 
24. 4 Hautefort étoit trop coma, ¿> trop 
eE pour en pouwvoir ctre fompcomné a 
31 Ages que ton ce quelle pourra dire ne 
feraque faire beaucoup detorta fa reputa- 
tion lui faire des ennemis de toute la fa 
mille du défunt , db qué'au bout de cela, 
cela ne perfuadera perfonne, V oilá, on ole 
le dire avec confíance , une démonftra- 
tion de fentiment a laquelle il eft im- 
poflible de réfifter , £% qui foutenué de 
toutes les. preuves qui font au Procés, 
acheve d'accabler le Marquis d'Hau- 
sefort. 
Je ne rapporterai point toutes les 
réponfes , que Me. Aubry fait aux obje- 
Ctions de verle ll faut confi- 
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<*érer, dit-il, que C'efticiun crime oc= 
culte , difficile 4 prouver dont on ne 
doit pas parconféquent exiger des preu- 
ves de la derniere évidence á caule de 
toutes les précautions qu'on a pú pren- 
dre facilement pour le dérober á la Ju- 
Ítice, E d> 
«1 faut remarquer que j'ai une route 
á tenir différente de la fienne; il a dú 
en défenfeur zelé , relever tout ce qu'on 
lui a oppofé-, $ ne rien oublier pour 
Parvenira gagner fa Caule. Mais moi, 
qui fuis -Hiftorien dé ce Proces,je dois 
IWappliquer a inftruire, « aplaire éga- 
Jement a mon Lecteur. Le détail que 
Je ferois de plufieurs rajfonnemens plus 
lubrils, que folides ne tourneroit point 
a [on inftruction, aprés le Jugement quí 
a.cté rendu, < ne ferviroir qua le fati- 
Buer. 
_Me, Cochin défenfeur du Marquis Apologie 
'Hautefort fit ainfi fon apologie. du Marquis 
oute acculation doit prélenter á la VHaute- 
uftice un corps de délit, % un coupa-*o!!* 
ble :$il my a point de corps de délic, 
accufation tombe comme étant fans 
Objet: £i *eft un innocent qui elt pourlui- 
vi, Paccufarion eft mal dirigée; € dans 
un $ dans Pautre cas, elle dégénere 
ans une pure calomnie. | 
Le Marquis d'Haurefort réunit pouz . 
F jijij 





128  - Hifoire du mariage” 
fa défeníe ces deux moyens également 
propresa confondre l'accufation, : 
Premiérement, il ny a que fiction, 
éx que chimére dans ce que la Demoi- 
felle de Kerbabu préfente 4 la Jultice 
pour Pobjet de fes recherches. 
Deuxiémement, quand on fuppole- 
roit un corps de délit , le Marquis. 
d'Hautefort en feroit acculé fans pré- 
texte. AE 
En un mot, tout eft fuppolé de la 
part de la Demoifelle de Kerbabu, % 
le crime le coupable : fon accufation 
eft donc le comble de Pimpofture. La 
Demoifelle de Kerbabu qui avoit an- 
noncé dans fes différentes plaintes, tant 
de chefs d'accufation , selt réduite enfin 
a deux objets : elle prétend qu'apres la 
mort du Comte d'Hautefort, ona trou- 
vé dans la Caflette un prétendu Con- 
tratde mariage, $ un Teftament ho- 
lographe fait a Hauterive,S qu'on a fup- 
primé Pun « Pautre. 
Par rapport au Contrat de mariage , 
pour établir un corps de délit , il fau- 
droit que la Demoifelle de Kerbaba 
juftifiát par des preuves inconteltables, 
que ce titre a exifté,qu'il y a eu un Con- 
trat autentique regú en minute par deux 
Notaires, controllé , 8 dont la grofle 
avoir Eré délivrée au Comte d'Haute- 
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ort; il faudroit qu'elle juftifñiár non-feu- 
ement que ces piéces ont exifté A 
ant la vie du Comte d'Hautefort 5 

Mails encore que la grofle éroir dans fa 
Calfette , $ parmi lo papiers Nela 
elt décédé : mais on va voir queni dans 
¡une ni dans autre époque, elle ma au- 
Cune preuve de Vexiftence de ces titres, 
que [es plaintes Membraflent qu'une 
chimere, 
Ce reft pas dans les informations 
QWelle a fair faire, qu'elle prétend cher- 
Cher elle-méme la preuve , qwil y aiten 


- Y Contrat de mariage entre le Comte 


dHaurefort $ elle; il n'y a pas un feul 
émoin qui en parle, foit pour Pavoit 
VÚ foit pour en avoir eu la plus légere 
Connoiflance: mais elle prétend avoir 
Pda chole de plus important, des 
ettres écrites de la main du Comte 
autefort,qui parle de fon Contrar de 
Mariage; c'eft doncá des preuveslitréra- 
es qu'ella recours : quand on lesrecon- 
Noltroit pour des piéces dignes de foi, 
Pourroient-elles dans ce qu'elles renfer- 
Ment établir un corps de délir ? 
On trouve dans une Lettre ou deux ; 
dans une Récommoiflance fous Íeimg 
Privé , une fimple énonciation d'un 
ontrat de maríage , en eft-ce aflez aux 
Y“ux de la railon % dela J ¿os , pour 
y 


, 





- 
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ne plus douter de Pexiftence de ce Cont- 


trat P Qui peut fcavoir dans quelles 
vúes on S'elt expliqué alors ? fouventon 


ne ménage pas beaucoup les exprel-= 


dions dans des Lettres, qui ne font point 
deltinées á paroítre á la face de PUni- 
vers; faudra-t-il que des héritiers fojent 
comptables de ce qui fe trobvera dans 
defemblables écrits par forme de fim- 
ple énonciation. 7 | 

Dailleurs le Contrat dont on parle 


dans les Lettres éroit-il une piéce au= 


thentique , un Acte folemnel regu 
par deux Notaires dont il fut refté mi- 
nute , Sc qui fut contrólé? c'elt ce que. 
les piéces reprélentées ne difent point , 
á ce que l'on ne peut pas penfer; prin- 
cipalement fi on rapproche ces écrits des 
Lettres de la Demoifelle de Kerbabu; 
Pétois fur le point d'époufer MM. le Comte 
'Hautefort , dit-elle au Marquis YO, 
al y a méme un Contrat de mariage écrit > 
refuferez vous d'en parler a WM. votre 
frere, feulement pour lui faire connoitre 
que cet engagement na rien de commun 
avec ceux dont Mejieurs de la Atarine 
Jont taxés quelquefors ? 
Que fignifie celangage? Loin de préfen- 
ter Pidée d'un Contrat de mariage en for- 
me , il annonce qu'un projet, qu'un 
papier informe ; d c'eft ponr cela,qu elle 
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Vouloit qu'on raflirrát le Marquis d'Hau- 
Ort, contre le foupgon qu'il auroit pú 
Ormer fur la nature de l'engagemnent 
de lon frere; fi le Comte d'Hautefort 
a veritablement écrit les Lettres qu'on 
ul Impute , il ma pú y parler du Con- 
Vat de mariage, que dans le méme fens; 
- AMnÍi Ces Lettres ne pourroient jamais 
€tablir Péxiftence d'un véritable Con- 
_ trat de mariage, ni faire parconféquent 
a pos d'un corps de délit. ; 

Y roifiémement. Si les preuves que 
Tapporte la Demoifelle de Kerbabu, 
Re peuvent jamais faire d'impreffion ; 
combien doit-on étre touché au con- 
tralre de celles qui vont démontrer que 
Jamais le prétendu Contrar de mariage 
Da exifté ? 

On ne peut fe rappeller les Lettres 
QWelle a écrites elle-méme,tant au Mar= 
us PO, qu'au Marquis d'Hautelort, 
ans étre pénétré de la plus jufte indigna- 
on contre les plaintes, qu'elle a répan- 

us depuis au fujet de lá prétendue fup= 
Preffion de fon Contrat de mariage. Elle 
' déclare dans les termesles plus clairs,Sc 
es plus précis quil n'y a point eu 
Mariage entre le Comte d'Hautefort Se”. 
elle; elle lui attribue a la vérité des vúes 
qui pouvoient le difpoferá cette union; 
Mais elle conviene deis , quel. 

y] 
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les mont jamais été remplies; que lul 
ferviroit aprés cela un prérendu Con- 
trat de mariage, sil y en avoir eu un 
de rédigé ? Un Contrat de mariage, 
loríque le mariage na point ¿té célébré 


weltil pas une piéce inutile , impuil- * 


fante , imparfaite ? Dailleurs elle Wole 
pas méme avancer quiil y ait eu un 
Contrat figné par les parties ; elle nen 
parle que comme «d'un fimple projet , 
que comme d'une ébauche ; elle craint 
par cette raifon que Pon ne regarde les 
rélations , qwelle avoit avec le Comte 
d'Hautefort comme fufpeétes? Quelles 


preuves plus viétorieules peuvent donc | 


combattre une accufation , que le pro- 
pre a: de Il Accufatrice dans 
des écrits fi clairs, € fi précis ? 

Que deux ou trois “Témoms dans 
Pinformation de la Demoifelle de Ker- 
babu euffent tenu le méme langage , 
qwelle a tenu dans les Lettres , que 
pourroit - elle oppofer á leurs dépol- 
tions ? Mais ici nous avons quelque 
chofe de bien plus fort, £ de bien 
plus déciáif, c'eft fon propre témoigna- 

e. Celt l' Accufatrice, qui dans un 
«tems non fuípect , fe confond, % fe con- 
damne elle-méme ; jamais aucun Áccu- 
fé a-t-il eu un pareil avantage ? 

Les circonftances méme dans Jel- 
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velles les Lettres ont ¿té écrires leur 
A. onnent un nouveau poids. C'elt depuis 

la mort du Comte d'Hautefort, € dans 

un tems, ou il ne fubfiftoít aucune rai- 

fon pout tenir le mariage. fecrer , Sil 

avoit été cólébré; Celt apres avoir recú 

| de la pare du Comte de Surville des 
Lettres dont la Demoifelle de Kerbabu 
| A avoir eu les plus juftes fujets de 
Y e plaindre; cC'eft dans Un terms oú elle 
h convient , quelle n'avoit plus aucune 
- elpérance de fe concilier avec lui; Celt 
| en un mot dans le tems ou elle fe difpo- 
-——fojt A lui déclarer la guerre: cependant 
dans ces circonftances, elle lui mande 
précifément , que fi la mort w'avott préve- 

nu le Comte d Hautefor ¡LD auroit épos- 

fée , 8: elle ofe apres cela fonder fur le 

fait contraire de ce méme mariage la 

baíe de fon accufation. L'aveuglement 

* peut-il erre porté a de tels exces ? Ma- 

demoifelle de Kerbabu 2 répondu , que 

Íi elle avoit caché fon jeu, en écrivant 

au Marquis d'Hautefort ; celt que 

. — Nayant pasles titres, ON lui confeilla de 

| ne pass'expliquer plus clairement > mais 
' qu'il faut toujours revenir a la vérité. 
- Quelle dife tant qwelle voudra , con- 

tinue Me. Cochin, qwelle avoit encore 
intérért de cacher fon marlage , pour ne- 

tre point traveríée dans fes recherches 
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des piéces , qui pouvoient le fouteniro . 
rémiérement , celt fe faire a foi méme 
Pinjure la plus cruelle, $ la plus fan= 
lante, que de fe dónner pour une per- 
onne capable de deflavotier fon Ctate 
Deuxiéntement , ce leroit le comble de 
Vextravagance, que celle qui a intérér. 
d'établir fon érar , $ qui cherche des 
piéces pour Pautorifer s«ufe de pareils 
artifices; commenceroit-elle par le dé- 
nier elle - méme ? Trosfiémement, la 
Demoifelle de Kerbabu mariée felon 
elle, dans le Cháteau d'Hauterive par 
le Curé. d'Argentré, chez lequel elle 
avoit diné le méme jour, n'ignoroit pas 
ou devoit fe trouver fon Acte de célé 
bration; falloje-3l tant de miftéres , tane 
de recherches pour Pavoir ? $'] y avoit 
eu réellement un marjage , contracté 
entre. le Comte d'Hautefort $ elle, 
depuis la mort du Comte d'Hautefort 
julqu'a la datte de ces Lettres , «elle 
avolt eu quatre fois plus de tems 
wil ne falloit pour le faire expédier ; 
¡ en éroit de méme de P'Adte de célé- 
bration,- 

Enfin fi on peut ainfi , ous prétexte 
des vúés que Pon fuppole dans la per 
fonne qui écrir , rejetter tout ce qui fe 
trouve dans les Lettres , Pourquoi veut- 
On que nous déférions aux Lettres , que 


> 
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, 1 On ateribué au feu Comte d Hauteforts' 
hous dirons aufli qu'il pouvoit avoir les 
Fallons pour parler de mariage, quoi- 
Quil n'y en eur point ; c'eft la Demoi- 
- Kllede Kerbabu,qui nous donne l'exem= 
' Ple de ces explications fi contraires au: 
textes ; peut-elle trouver mauvais qu'on: 
ho A luive? 048 

- En un mor, voila des Lettres du 
Comte d'Hautefort , qui difent quil el 
Marié, en voila de lx Demoibile de 
Kerbabu ,qui difent qu'elle ne left pas, 
Auíquelles doit-on donner la préférence? 
1 on veut confulter les régles de la 
Juítice , il n'y a perfonne qui ne con 
Vienne, que celles de la Demoifelle de 
erbabu , reconnue par elle-méme , 
doivent Pemporter beaucoup dans la 
balance, fur celles qu'on artribué a un 

omme apres ía mort. 
Les Lettres de la Demoifelle de Ker- 
abu fourniront donc toujours un ar= 
- gument invincible contre fon accula= 
- tion, % détruiront toujours la fable de 
. On mariage. Ajoútons pour combattre 
de plus en plus Vexiftence du prétendu 
Contrat de mariage, que Sil y en a eu 
un, il a dú refter en minute entre les 
Mmains du Notaire qui l'a regú, que cette 
Minute a dú étre controllée; cependant 
dy a ni minute chez le Notaire , ná 


| 


dl 
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aucune mention dans le Régiftre du- 
Contróle , qui ait rapport 4 ce prétendu 
Contrat de mariage; comment peut-oH 
donc avancer que cette piéce ait jamais 
exifté ? e A 
Cela elt vrai, dit la Demoifelle de 
Kerbabu; mais c'éft qu'on a enlevé la 
minute de chez le Noraire , € qu'on á 
aufli fupprimé dans le Régiftre du Con- 
tróle la mention qui y a été faire; voila 
edonc le Notaire devenu le premier cou- 
pable ; ainfi pour que Paccufation fe 
loutienne, il faut que la Demoifelle de: 
Kerbabu commence par érablir-, que 


«la minute a été enlevée , 8 quele Ré- 


giftre du Contróle a été altéré, finon il 
e impoflible de fuppofer un corps de 
élic, , 
Mais en premierlieu, qu'elle preuve 
a-t-elle qu'il y a eu une minute, S que 
le Notaire qu'elle défigne a pouflé le 
crime juíquía la livrer ? Sil y en 


avoit eu le plus léger indice , le Notaire 


n'auroit pas ¿chappé aux pourfuites de- 
la Juftice; cependant il n'a pas méme 
éré impliqué dans l'accufarion, $ il con- 
tinué cranquillement fes fonétions com- 
me ideas de tout foupcon ; cetre 
circonftance feule feroit décifive. 

. Le Notaire a-t-il délivré la minute 
du Contrar de mariage? Ona trop diffé- 


t 
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Té 4 pourfuivre fur lui lá vengeance d'un 
crime xyyui bleffe la fureré publique , 
Welt-il point coupable de cette préva- 
rication ? La minute n'a donc jamais 
exifté, X parconféquent il r'y a donc 
Point eu de grofle qui ait éré , ni qui ale 
Pú étre fupprimée. 

Il faut donc conclure des démarches 
de la Demoifelle de Kerbabu, qu'Ains 
Quelle a indiqué pour le Notaire , quí 
avoit regú fon Contrar de mariage , 
elle ne Ya nommé comme le coupable, 
qui avoit livré la minute de fon Con- 
trat, que - quand elle a Ígú quiil avoit 
depofé 11 fortrement contre elle , il n'y 
a donc jamais eu de Contrat. Quand: 
on fuppoferoit pour un moment qu'il y 


- enaeuun, 6 que le Comte dHaute- 


fort Pavoit en fa poffeffion, loríyu'il a 


Lar. . . ..o ss. 
€crit les Lettres qu'on lui atcribué, il 


audroit au moins convenir qu'il n'y a 
aucune preuve , que la groffe du Con- 
trat de mariage fut parmi [es papiers , 


lors de fon déces , circonftance cepen-. 


dant abfolument neceflaire pour éta- 
blir un corps de délit. | 

La preuve de Vexiftence du Contrat 
de mariage au moment du déces, ne 
Pourroit fe trouver, que dans les Let- 
tres, $ autres ¿crits prólentés ou dans 
les informations. 

A Végard des Lertres , «autres 
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Aétes que lon artribué au Comte 
d'Hautefort, non-feulement il ne prou= 
vent point, mais ¡ls ne peuvent pas prou. 
ver que le Contrat de a fut parmi 
[es papiers lorfqu'il eft décéde, puifquiils 
font antérieurs de pres de deux mois ay 
jour de fa mort, E 
Me. Cochin attaque enfuite la révés 
lation anonime , que fignifient, dit-il y 
les circonflances bizarrés de cette Hi- 
ftojre , que Pon pafléroit A peine dans 
un Roman? L'anonime trouve deux ou 
trois morceaux de papiers prefque brú= 
lés dans un coinde cheminée ; il les ra= 
mate fans obier €: fans attention , Mldes 
conferve fans foi; € cependanr quand 
lls deviennent intéreffans , 1 les trouve 
tout d'un coup, Sz dans un lieu od cera 
tainement. perfonne ne les auroit été 
chercher , illes reconnoir, il fe fouvient 
exactement du tems, du lieu, € de 
toutes les circonflances dans lefquelles 
il les a trouvés. Les Tribunaux de la 
Juítice admettentáls donc de ces dé 
nouemens , que le Théárre pardonne 4 
peine pour terminer une action trop 
embaraflée ? si 
Enfin, admirera-t-0n pas cette dé- 
licatefle de confcience, qui porte l'au= 
teur de la révélarion a deépofer des frag- 
Mens , qui peuvent étre utiles 4 la De- 





a ds E 


A 


De balanceront jamais la 
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Moifelle de Kerbabu, 6 a faire enten- 
re en méme - tems, que le Marquis 


«dHautefort eft un homme capable de 


le faire affaffiner, 1 il fe découvroit ? 
Quelle étrange Religion, que celle qui 


-Infpire des foupgons fi odieux,óc £1 témé- 


Tatres , 8c qui ne fertun A pour 
écrier Pautre par la plus affreule de 
toutes les calomnies ! a: 
Mais fi elle avoir en fa pofleffion les 
Papiers , qWelle prétend avoir été di= 


-vertis, pourquoi ne les repréfenteroit- 


elle pas ? Perfonme n'a plus d'intérct 


Qqu'elle deles faire paroltre 5 elle ne peut 


alléguer que de frivoles prétextes , qui 
a des indu- 
ions,qui fe tirent de fes propres piéces. 
Pourquoi ne les reprefente - £ - elle 
Pas? parcequ'il ny arien dans ces piéces, 
Qui pút foutenir fon mariage , ni les 
avantages qwelle prétend fe procurer 3 
Parcequ'elle n'ya trouvé que des papiers 


Informes, ótr dont on ne pouvoit faire 


aucun ufage en Juftice. 
Les Lettres $ autres écrits repre 


Tentés par la Demoifelle de Kerbabu . 


nétabliflenedonc point le corps du dé- 
lit, Ceftá-dire, Pexiftence du Contrat 
e marjage au moment du déces du 
Comte d'Hauteforr. 
Les informarions ne font pas moins 


5) 
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decifives contre elle; elle a fait entendré 


po de 50. Témoins , 8 entt'autres to4S | 
es Domeftiques que le Comte d'Haute- 


fort avoit 4 fon fervice pendant fa der- 


¿e » . 3 , 
niere maladie.Qu'on confulte leurs dépo* 
fitions,on nen trouvera pas une [eule,quí 


puifle donner quelque indice de Pexi- 


ftence de la grofle du Contrat de tmaria- 


ps au moment du déces; iln'ya pas yn 
, . . . A .., 
émoln , qui alt vú cette piéce ; pas un 


Íeul qui aitouidire, que d'autreslayent 


vúe ; il n'y en a pas un qui ait méme 
[cú , qu'elle air exifté dans aucun tems 


quí en ait eu la connoiffance la plus. 


Imparfaite. Quelle érrange aceufation, 
que celle qui fe trouve combattué par 
le fuffrage de tous les 'Témoins, que 
PAcculatrice elle =méme a produi: ! 
Pour fe juftifier, le Marquis d'Haute- 
fort nía point de titre Sal puiflans 4 
, Préfenter á la Juítice, que Pinformarion 
méme faite contre lui; n'eft-ce pas le 
triomphe le plus complet $ le plus ho- 
norable, que Pinnocence puifle rece- 
voir ? Quel wavantage que veuille tirer 


la Demoifelle de Kerbabu des dépofi- 


tions , on n'y trouve pas la moindre 
trace du corps de délic, il ny ef parlé 
ni directement ni indireótement du 
Contrat de mariage ni de Teltamentr. 
Mais dit-on , Frangoife Champagne 


1 


- Ne 
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Parle dans fon recollement de plufieurs 
Paquets uniformes, S de la méme gran- 
Cur qu'elle ditavoir vús dansla Caflét- 
t£ ,% ce qui prouve quiil a y du mifté- 
UX dans ces paquets, elt quiils n'ont 
POlInt été inventoriés ; cefait ne conclu- 
-YOIt rien s'il droit vrai , car tous les jours 
en failant un inventaire ,les Parties in- 
tcrellées coriviennent de ne point inven> 
torler certaims papiers comme érant 
ADlolument inutiles , % il ne faut pas 
Colre qu'apres cela, on pa au gré de 
e imagination, fuppoler tout ce que 
On voudra dans ces papiers négligés ; 
Mais dans le fair, l'inventaire contient 
€s Commiflions de la Marine du Com- 
te PHautefort, á autres papiers qui y 
nt rapport, ce qui eft manifeltement 
a méme chofe, que ce que Mandeix 
AVOIt appellé en préfence de Frangoile 
Champagne ades Lettres de la Ma- 
Une 
On n'a point dir dans l'inventaire, 
Que ce boa des paquets , parceque 
Cee defcription étoit fort inutile ; il 
““infoit de rendre compte des piéces en 
clles-mémes, fans qu'il fút néceflaire de 
le décrire la forme dans laquelle elles 
AVoient éré trouvées, Ra 
_Ainfi le corps du délit selojgne, $e 
difparoje entiérementa melyre, que Pon 


4 
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“approfondit les piéces, Sc les dépofir 
tions dans lefquelles la Demoifelle de 
Kerbabu parole avoir mis le: plus de 
confíance. da | 
Il en fera de méme du fecond chef 
fur lequel la Demoifelle de Kerbabu iñ- 
fifte, qui eli Penlevement d'un prétendu 
"Teftament holographe ; on ne trouve 
encore aucun- indice de Pexiftence de 
cette piéce, ni dans les tems qui ont 
précédé des la derniere malade -du 
Comte d'Hauteforr , ni dans le tems 
dea mort. a 
On ne trouye dans tout le Procés, 
qu'un feul écritqui parle du Teltamenc; 
c'eltun Biller datré du 15. Décembre 
1726. dans lequel ileft dit: 4 fait 4 
Hauterive le Adémoire de tout ce qui y. 
efis Par dans ma Cafetre mon Teflament 
4it a Hauterive, Cet écrit fait partie 
de ceux dont la Demoifelle de Ker- 
babu a fair faire la vérification. 
Quelle induction peut-on tirer d'un 
Billet , qui parle en gágeral dun Ter. 
ftament fair a Hauterive ' A 
Ce Teftament étoit » il ansia % | 
ou poftérieur a celui du premier Avril. 
1726. qui seft trouvélors de Pappoliz 
tion du Scellé ? ' a 
Enfin quand le Comte d'Hautefort 
auroit fair un Teltamens a Haurerivo 
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fte 


rent de celui , quiil avoic fait a 
Faris le premier Avril 1726, N'a-c-il 
Pas éré le majtre de le fupprimer depuis 
€ 15. Décembre 1726. pour ne laifler 
fubfifter , Que celui faic 4 Paris? Les 
Wifpofitions des hommes font toujours 


“Chancelantes,6r révocablesjulqu'au dere 


Mier foupir ; ¡ls peuvent par un deuxié- 
Me Teftament révoquer le premier, 8% 
Par un retour 4 leur premiere volonté 
Upprimer, brúler, déchirer le fecond 
Veltament , St conferver á Vautre fa 
Premiere autorité, Ce melt donc pas 
€tablir un corps de délit, que de rap= 
Porter un Acte dans lequel un homme, 
lus mois avant fa mort.parle dun 
£ftament,qui n'a point paru lors de fon 
decés , parcequiil n'a point été obligé 
de preléverer dans cette difpofition , $2 
Qu'on doit le préfumer, quand ce Tella. 
Ment ne [e trouve point a fa mort. 
Ceft donc principalement en matiére 
de Teltamenc , qu'il faut quelexiltence 


-Í0it prouvée depuis le décés , pour pou- 
Volr établir un corps de délit , le défune 


Aura parlé de ce Teftamenr dans les 
termesles plus précis, un mois, 1 5.jours, 
1 Pon veur, avant fa mort; mais une 
¡Cure ayant que de mourir , il a pú fe 
e faire remertre, Sc le fupprimer fans 


. QUe perlonne air droit de Sen plaindre ; 
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$ par conféquent fans que fes héritiers 
en foient relponfables. le corps du délit 
ne peur donc jamais étre érabli fufhilam- 
ment par un pareil écric. i 
A Pégard de la preuve teftimoniale, 
elle Welt pas d'un plus grand fecours a 
la Demoifelle de Kerbabu dans cette 
partie , que dans celle du Contrat de 
mariage; il n'y a pas un Témoin , qui 
ait vú ce prétendu Teftament , ni qui 
aitoui dire qu'il air éré vú par d'autres; 
quoiqu'elle avance hardiment dans la 
plainte , que plufieurs perfonnes Pont uk, 
<> lá depuis le déces du Comte d' Haute- 
fort: tous conviennent qu'ils n'en ont 
jamais eu de connoiflance ; il 1”y a done 
2aucune preuve de lon exiftence , au 
moins dans le tems de fon déces , X.par 
conféquent il: ne peut jamais y avoir de 
corps de délit a cetégard. a 
Apres que Me. Cochin 'a prouvé ' 
qu'il n'y avoit point de corps de délit, 
il érablit que quand il y en auroit un, 
on ne pourroit Pimputer au Marquis 
d'Hauteforr, 6c il fait voir que la con- 
duite du Marquis d'Hautefort .eft des - 
plus régulieres. Il répond enfuite aux 
objections, la Demoifelle de Kerbabu 
 oppole lon Ate de célebration. 
_On répond dabord , que cette piéce 
felt revétué daucun caractére d'auto- 
riré publique, Elle 
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lle peut avoir été mariée, « qu'il 
Q'y aitjamais eu de Contrat de maria- 
e; elle peut avoir été mariée, « que 
€ Comte d'Hautefort nefe foit jamais 
fai délivrer la grofle de fon Contrat ; 
Quiil ne Pait jamais eué en fa pofleffion , 
e du moins elle ne fut point parmi 
es papiers lors de fon déces , 8 que le 
Marquis d'Hautefort neVair point dé- 
tournce. 
11 eft inutile d'entrer quant 4 pré- 
fent, dans la queftion de fcavoir fi la 
emoifelle de Kerbabu a été mariée; 
Quand il en fera tems, on fera voir fans 
Peine, quelle na point de titre , Ou 
Quiil elt manifeftement faux. - 
als dit-on, les Lettres $ autres 
Aétes écrits par le Comte d'Haute- 
Ort, prouvent qu'il avoit cette piéce le 
5- Décembre 1726. ne sétant poine 
Mouvée A la mort, on doit préfumer 
qu cile a été divertie, comme on pré- 
Merojt qu'un voleur qui a forcé un 
abinet , y a pris 50000. livres , Sil y 
A Voit preuve que cette fomme y étoit 
IX femaines auparavant; quí ne feroit 
Salement furpris , S indigné d'une 
Pareille comparaifon ? 
- Fremiérement fi un homme avoit 
forcé un Cabinet , il feroit coupable par 
- Fétte circonftance feule, indépendam= 
Zome XIp, | 
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ment de ce quil auroit pú prendre, ou 
ne pas prendre dans ce Cabiner; % 
quand un homme eft une fois convaip- 
cu d'un crime pour lequel feul il mérite 
unition, il elt facilement préfumé cou- 
pable d'un autre. 
Secondement dans ce cas méme, il 
n'elt pas vrai comme on le fuppole, 
que celui de auroit forcé un Cabine£ 
e refponfable de droit d'une fomme 
en argent, du auroit été mile dans ce 
Cabinet fix femaines auparavant. On 
ole dire méme que la prétention feroit. 
abíurde , 4 moins qu'elle ne fut foutenue 
de beaucoup d'autres preuves , parce 
qu'en fix femaines de tems, le propriér. 
taire des deniers a pú en faire ulage, 
X payer des dettes , les joiier, les diffie 
per ; il neferoit donc pas jufte d'en ren- 
dre relponfable celui, qui auroit eu la. 
rémériré de forcer un afyle domeftique; 
Mais laiflons ala Demoilelle de Ker- 
babu fes illufñions , S les faux principes 
quelle débite ; comment pourrojt-elle 
en faire 'applicarion a l'efpece préfente? 
On ma forcé ni Cabinets , ni Armoi- 
re, ni Caflerre S par conféquent il n'y. 
a point ici de violence , qui puifle don- 
ner liey á quelques foupgons; un Do- 
melfique A qui les clefs de fon Mal- 
tre avojene été remifes apres fa morra 
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A Ouvert en préfence de trois, ou quatre 
Períonnes fans miftére, fans précaution 
2 Caflette de fon Maitre, pour y pren- 
te Pargent néceflaire , pour les dépen- 
£s preflantes dans ces occalions; ou Í1 
ON veut, pour voir sil yen avoit , en 
Quelles elpéces. Y -a-t-il lá quelque 
Crime ? Cela fe fait publiquement, SE 
ans des-circonftances ou l'on ne pou- 
VOlt [e conduire autrement. | 
, Dailleurs le Contratde mariage, que 
Yon fuppofe dans la Cafletre fix fenai- 
Des auparavant, auroit bien pú en étre 
tiré parle Comte d'Hautefort lui-méme. 
Enfin la Demoifelle de Kerbabu dir, 
Quil Sagic d'un crime occulte dont il 
Nell pas ailé de trouver des preuves. 
Mais quelle conféquence prétend-elle 
tirer de la qualité du crime qwelle dé- 
fére , 8 des ténébres dans lefquelles 
elle fuppofe quil eft enveloppé? Pré- 
tend-ello quon pourra feindre un cri- 
Me caché, obícur , impénérrable, le dé- 
Noncer a la face de Vunivers, pour exci- 
ter fon indignation ; faire rétentir tous 
es Tribunaux de fes plaintes , répandre 
Par tout fes calomnies, annoncer des 
Preuves accablantes , 8 multiplier les 
Menaces avec une confiance outrée , 
qu'on en fera quitte aprés cela pour 
teconnoítre , qu'on n'en peut avoir 


G ij 
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des preuves, parceque c'eft un crime 
occulte ? Qui pourroit admettre une ma- 
xime fi funefte a la fociété ? L'honneuf 
des Citoyens les plus purs; ne feroit ja” 
mais en fúreré ; il ne faudroit avoif 
qu'un ennemi téméraire , E audacieuX 
our étre perdu de répuration , quelque 
deplorable que fut fon accufation, 

Le crime en général fe comsnet ordi- 
nairement dans les ténébres; faudroit- 
il pour cela le fuppofer,, fans preuve 6 
(ans indices ? Mais sil y en a de plus 
occultes les uns que les autres, Celta 
caufe de cela méme,, qu'il faut ¿tre plus 
réfervéa en rendre plainte. 1l ne faut 
pas croire qu'apres Pavoir dénoncé lo- 
lemnellement a la Juftice; on en fera 
quitte pour avoúer ingénument P'im- 
puiflance, ou P'on eft de lérablir. 

- Enfinil Sagit d'un crimeocculte dont 
la preuve ef fi difficile , que la Demoi- 


felle de Kerbabu croit pouvoir étre ex-' 


cuíée de n'en rapporter aucune; pout- 
quoi donc a-t-elle annoncé depuis filongr 
tems des preuves, fous le poids defquelles 
le Marquis d'Hautefort alloit érre accas 
blé? Quand on lui reprochoit Vabord 
qu'elle n'en avoit aucune de tous les 
crimes qu'elle fuppoloit; vous avez 
arrété au commencement de ma courley 
difois-elle; qu'on me rende ma premio” 
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te liberré, 8% Von verra la preuve por- 


LA . e , , 
-Ece juíqulau dernier dégré d'évidence. 


ette liberté tant demandée a été obte- 


Due, X na rien produit; au contraire 


es informations, ont pleinement juftifié 
PAccufé, La Demoifelle de Kerbabu en 
€ra-t-elle quitre pour dire aujourd'hui ; 
qwil Sagit d'un crime occulte dont la 


-Preuve eft impoflible? Falloit-il donc en- 


Metenir la Juítice, 6 le public de tant 
Welpérances pour reconnoltreenfin,qu'on 
Me peut répondre a de fi magnifiques 
Promefles? Non fans doute , éX la répaz 
fation qui elt dúé au Marquis d”Hau- 


tefort , doit étre aullí éclarante, que 


Infulte qu'il a recúe. 
On n'a pas púrtrouver dans les preu- 


Ves litrérales, $ teftimoniales réunies 


Une ombre , une apparence méme de 
Sorps de délic ; les principaux chefs 
daccularion ont cté abandonnés , on 
Na plus entendu parler, ni de minute 
Cnlevée chez le Noraire, ni d'altération 


«lu R égiltre du Controlle . ni de lacéra- 


tion de quelques feuillers du R égiftre 
le la ParoifTe; tous ces objets fi inté- 
Tellans ont difparu, Sí par rapport a la 
fuppreffion de la groffe du Contrat de 
Mariage, SK du Pellament a laquelle 


leule on Seft réduit, onr'a pas pú méme 


<tablir que ces piéces ayent jamais 
Sale, G ij 
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Point de preuve d'exiftence dans les 
tems , qui ont précédé la maladie du | 
Comte d'Hauteforr. On ne fe fonde 
ue fur quelques écrits dont plufieur$ 
£ trouvent falíifiés , X= altérés du propré 
aveu des Experts, $ qui ne reprélen- 
teroient toutau plus que Pidée d'un pro- 
jet informe , fans aucun caractére d'au- 
tenticité ; Ecrits qui font combattus» 
par des preuves contraires fi preflantes» 
« fi folides, qu'il eft impoflible qu'ils 
les balancent. Point de preuves de 
Pexiftence au tems du décés , puif- 
welle ne peut jamais le trouver dans 
des écrits , qui précédent la mort 
pres de deux mois, $ que méme en 
renant droit par les Actes fur lelquels 
la Demoifelle de Kerbabu fe fonde , on 
feroit obligé de reconnoitre, que les 
piéces qu'elle demande , fi elles avoient 
jamais exifté, lui auroient été envoyées 
avant la derniere maladie du Comre 
d'Hautefort. Ainfi loin d'établir le cri- 
me qu'elle impute au Marquis d'Hau- 
teforr , les écrits de la Demoifelle de 
Kerbabu, ne prouveroient que l'excés 
de fon impofture en le plaignas.t de 
Penlevement des piéces qwelle au- 
roit en Ía pofleffion. Enfin quand on 
pourroit fuppoler un corps de délit, il 
leroit ablurde, comme on Pa déja fait 
voir,de Pimputer au Marquis d'Haute= 


| 








de Mademoifelle de Kerbabu. 15% 
tt; fa conduite au moment de la mort 
a cté publique, elle elt irrépréhenfible ; 
trilte fpeétateur d'une mort, qui étoit 
Pour lui le plus funefte de tous les éve- 
hemens; il eft venu dans Pinftant mé- 
me senfermer dans 1'Hótel de Pom- 
Padour , abimé dans une profonde 
Ouleur , indifférent 4 tout ce qui 
Pouvoit avoir rapport a la fucceflion du 
omte d'Hautefort , qu'il regardoit 
comme le plus cruel préfent , que le 
Cicl pát lui faire. 
Dans ce contralte ou Pon voic Yun 
COté les crimes les plus énormes dénon- 
Cés h la Juítice; de Pautre toutes les 


DEcUves fe réunir pour le-triomphe de 


tAccufé; pourroit=on le refufer á une 
Juíte indignation , contre celle qui a 


Olé imaginer des faits fi chimériques, 


fi odieux , $ qui 1Ua pas craint de 
Echirer par des écrits les plus emportés 
un homme dont Pinnocence lui étoit 
Parfaitement connué ? | 
- Y a-t-il apres cela une réparation pro- 
Portionnée á une pareille injure;(1 Pon en 
Méditeavec atrention toutes les circon- 
ances ; iln'y a perfonne qui ne doive 
tre également touché,8 des malheurs du 
Varquis d'Haurefortindignement per» 
écuté , K% des excés de la Demoilelle de 


Kerbabu quine refpecte ni la véricé, 1 


Innocence, ; G iiij 
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Ne peut-on pas dire , que Péloquen+ 

ce de M*. Cochin et un torrent - 

qui entraíne tout, $ auquel rien ne 

réfifte, 

« Voici P'Arrét rendu fur cette con- 

teftation. » 

Second La Cour frifant droir fur letout, ¿e 
Arrét du fans sarréter aux Requétes , ¿> deman- 
Parlement. ¿pc qe Marie-Jeanne de Belingant de 

Kerbabu, en ce qui concerne les plantes, 
O> accufations par elle formées , dont elle 
efi déboutée, met Dappellarion e» Senten= 
cede laquelle a été appellé an néant ; émen- 
dant renvoye Emmanuel d Hautefort de Pace 
cufation contre lui intentéc. Condamne ladite 
Belingant de Kerbabu en 2000. livres de 
dommages d>.intéréts vers ledi Emma- 
mel d'Hautefort; ordonne que les termes 
injurieux demenreront Jupprimés > renvoye 
pareillement Pierre Mandeix , JeanGafr 
Jelin; de décharge fa fuccefion, d+ Héri- 
t1crs Soutel , des demandes de ladite Koer. 
babu , réfultantes de Paccufation formóe 
contre feu Antoine Soutel ; condamne la- 
dite Kerbabu en 300. livres de dominages 
c> intéréts a cet egard vers les Héritiers 
Soutel ; ¿> en outre ladite Kerbabu en tous 
les dépens tant des Caufes principales que 
d'Appel , d» demandes "vers ledit Emma- 
nel d'Hautefort , ¿> vers lefdits Man- 
deix , Gaffelin , Martinean , Thomas , 
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Martin, > Heéritiers Soutel , méme en 
Ceuxréferves. Saufa ladite de Kerbabu a 

€ pourvoir fur fes demandes a fins civiles, 
aimf; quelle avifera bon étre , défenfes du- 
dit Emmanuel d' Hantefort an contraire ; 
Permet audit Emmanuel d'Hautefort de 

Atre imprimer le préfent Arrét.. Fait en 
Parlement le 29. Mars 1732. 

¿Quelque téméraire que Paccufation 
de Mademoifelle de Kerbabu ait ¿té 
Jugée par le Parlement; fa fituation a 
Pourtant faitimpreffion, $ Pon a pú 
Juger quíil y avoir eu un marlage % un 
Montrar , fauf a examiner Í1 les formali- 
ts ontété obfervées, ainíi ellea dú faire 
les efforts pour recouvrer fes titres. Si le 

arquis d'Hautefortacréjugé innocent; 
elle aéré entraínde dans cette accufation: 


Obíera- 
tions fur 
P'Arrét. 


Par une fatale néceflité, qui Maffranchir > 


Pas l'innocence des dommages $ inté- 
Fts; mais qui a pú porter a les modérer. 
-Apréstout 2000. livresde dommages dz 
Itérérs, ou une fomme beaucoup plus 
confidérable,touttela eft égal pourl'hon- 
eur du Marquis d'Hautefort dont la 
Conditionle mer au-deffus d'une lomme 
Plus proportionnée a la témérité de Pac- 
Cuíation. On ne peut pas dire de cete 
acculation comme Von dir de bien 
Wautres , qui ayant noitci les Accufés 
Be les blanchiflent jamais ES 
v 
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quelque ablolution qu'ils obriennenti 
L'ombre méme du uícon elt éva- 
nouie a Pégard du Marquis d'Haute- 
fort. Mais les Parties vont entrer dan 
une nouvelle carriere. ! 
V dici comme parla Ms. Cochin. 
4 eS Trop de preuves s'élevent contre la 
PHare.  vérité du mariage, que la Demoifelle de 
fort contre Kerbabu prétend avoir contradté avec 
le mariage le Comte d'Hautefort , pour quelle 
de Made- puifle jamais en convaincre ceux, quí 
moifelle de cherchent la vérité fans prévention 82 
Kerbabu. ne fe rendent qua Pévidence. Ce pré- 
tendu mariage ignoré pendant la vie du 


Comte d'Hautefort , delavoué depuis 


fa mort par la Demoifelle de Kerbabu 
elle-méme; ce mariage qui ne paroit 
appuyé, que fur la foi d'un papier infor- 
me , fera au moins dans tous les tems 
la mariére V'un probléme aux yeux de 
«la raifon. : 
Mais ce qui ne fera jamais équivo- 
ue, Celt Pabus du titre que Pon pré- 
(eno ; fi cet Adte el fincére, celt un 
ouvrage de ténébres, 8 de fcandale qu'il 
elt Biblico néceflaire de profcriré. 
Les faintes difpofitions des Canons, 

les lages Réglemens de nos Rois, tout 
y elt également violé : on n'y trouve 
ni la dt des Miniftres , á quí 
- PEglife a confié fon pouvoir , ni lenom- 


A o aii er 
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bre de Témoins quela Loi exige, ni la 
forme preícrite par les Ordonnances ,. 
Mila publicité qui doit mettre le der- 
hier dégré de perfection a un engage- 
ment í1 faint X fi refpectable. 

. Quentre des perfonnes d'une condi. 
tion obícure , on fe porte a violer ainfi 
Toutes les Régles, Ceft un delordre du 
Moins dont Pexemple parott peu dange- 
Teux ; mais que Pon introduife fur la 
Ícene des noms illuítres, pour donner a 
la France le fpectacle d'une union for- 
Mée au mépris de toutes les Loix; que 
on entreprenne de leur attribuer des 
Priviléges, qui les affranchiflent de la 
Hgueur des Loix les plus falutaires , C'eft 
Ce qui doit exciter de plus en plus le 
Zéle dont la Cour a toujours été animée 
Pour maintenir la pureté de la difcipline. 
Que le titre odieux qu'on nous 
_Prélente rentre donc dans les ténébres 
ou il a éré formé. Ce que la Demoi- 
Íélle de Kerbabu pouvoit faire de plus 
convenable pour fa gloire, étoit de Py 
tenira jamais enfeveli, 
Apres avoir raconté le fait, M*. Co- 
chin fe renferme dans trois propofitions. 
Premiérement, il prérend qu'il y a 
abus dans le prétendu mariage. 
Secondement , que C'eft un mariage 
lecrer incapable de produire des effers 
Civils, G vi 
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En troifiéme lieu, il répond au dl 
mandes de la Demoifelle de Kerbabu. 


PREMIERE PARTIE. 


Abus du prétendu mariage. 
Le Marquis d'Hautefort elt bien 


élojgné de reconnoitre, que le Comte 


d'Hautefort fe foit jamais engagé dans 


les liens du mariage avec la Demoifelle 
de Kerbabu; il a pour garant de fon 
refus la conduite , que le Comite d'Hau- 
tefort a tenué avant, depuis Pépo- 
que de ce prétendu mariage , lon filence 
avec toutes les perfonnes, qui étojent 
dans ía plus intime confiance ; filence 
quil a gardé dans le tems méme oú 
-Vexcés de fon mal annongoit une mort 
prochaine, $ oú tout devoit 'Pallarmer 
pour le fort d'une femme quiil alloit 
laifler fans fecours , % méme fans érat; 
ila pour garant la propre reconnoiflan- 
ce de la Demoifelle de Kerbabu, quia 
11 louvent méconnu le mariage qu'elle 
loutient aujourd'hui; le fuffrage de tous 
_Ceux qui étojentá Hauterive le 19. Sep- 
tembre 1726. $ qui n'ayant point quit- 
té le Comte d'Hautefort, ont toujours 
traité de fable ridicule le mariage , que 
Pon fuppofe quiila contracté ce jour-la ; 
enfin il a pour garant les monumens 
publics, qui deyroient adminiltrer la 
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Preuve de ce mariage, Se dans lefquels 
On nen trouve pas le moindre veltige. 
“Quela Demoifelle de Kerbabu étale 
apres cela ces écrits privés, qui font feuls 
toute ía reflource; elle ne puife en cela 


Que dans des fourcesaufli lufpeétes ,que 


Acte, méme qu'elle veut érablir : elt- 
Ce donc par des Lettres, eft-ce donc 
Par des papiers obícurs £ informes, 
Que Pon établit la cerrirude d'un enga- 
gement, qui doit avoir des fondemens 
Inébranlables? L'état des familles doit- 
il dépen:re d'indices fi frivoles ? 

Mais fuppofons pour un moment la 
—Vérité de ce prétendu mariage. Que 
Préfente-t-il , qui ne foit le renverfement 

des Loix les plus refpectables? La pre- 

Miere condition pour la validité d'un 

Mariage eft,la préfence d'un Miniftre re- 

Vétu des pouvoirs de 'Eglife pour admi- 

Niftrer le Sacrement, % pour en afíurer 

la foi par un Acte authentique,S ce Mi- 

Diltre eft le propre Curé des Parties. 

Le principe qui exigela préfence du 

Propre Curé eft ficonnu,qu'on ne s'éten- 

dra point pour le prouver;il fuffit 'obfer- 

Ver que depuis long-rems la Cour a re- 
-Connu, qu'il ne fuftiloir pas méme pour 

la validité du mariage, qu'il fut célébré 

Par le propre Curé d'une des Parties, 

1 Pautre ny avoit concouru par for 

confentement ; «K que C'eft mainte- 
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nant un point de Jurifprudence , contré 
lequel il n'eft pas permis de sélever. 


Íl ne reíte donc qu'4 examiner dans. 


le fait, fi le prétendu mariage de Made: 
moilelle de Kierbabu eft conforme 4 
ces rógles invariables. Le Comte d'Hau- 
tefore né a Paris, baptilé dans 1 Eglife 


de Saint Sulpice le 23. Oétobre 1666. 


étoit domicilié 4 París , il y avoit tou- 

jours eu le fiége de fa fortune, il fuffi- 
. > e, 

roie d'invoquer fur cela la notoriété 


publique, mais cela elt dailleurs juftifié: 


par des piéces décifives ? 

Me. Cochinrapporte plufieurs piéces 

ur établir le domicile du Comi 
d'Hautefort á Paris dans la Paroifle de 
Saint Sulpice. a 

D'un autre cóté la Demoifelle de 
Kerbabu encore mineure ne pouvoit 
avoir d'autre domicile, que celui que 
fon pere avoiteu en Bretagne, ou ce- 
lui que fa mere avoit en 1726. dans 
le Cháteau de Saint Quentin. C'éroit 
dans certe Terre que demeuroit la De- 


+ Le plus grand nombre des Jurifeonfulres fou» 
tiennent que les Ordonnances n'2yant parlé que 
du propre Curé, on ne dote Pola exigor pour la 
validiré des mariages le confentemeat des Curés 
des deux Parties, d'autant plus que dans les AGres 
indivifibles celui qui a jurifdiétion fur une Par- 
tic, a en méme tems jurifídition fur Pautre. 
Quand il 'agit d'annuller un Aéte aufí folemnel 
que le marjage 5 il faut que la nullitó (oir pronon- 
ece parla Loi, 


e mk 





de Mademoifelle de Kerbabu. 159 
moilelle de Kerbabu, fuivant toutes les 
Lertres qu'elle repréfente ; fon propre 
Curé éroit donc le Curé de Saint Quen- 
tin, Dioctfe d'Avranches. 

Or le mariage na été célébré ni par 
le Curé de Saint Sulpice , ni par celui 
de Saint Quentin, ni Pun nil'autre n'a- 
vojt donné de confentement au Curé 
d' Argentré pour la célebrarion,le maria- 
ge elt donc manifeftement abuáif. 

«Le Curé d'Argentré pour certe fon= 
€tion étoit fans million , % fans caracté- 
re; il étoir fenlement le Curé d'une 
Paroiffe dans laquelle le Comte d'Elau- 
teforr avoir une Terre, comme il en 
avoit d'autres dans différentes Provin- 
ces du Royaume. On ne peut pas dire 
qu'un homme foit domicilié dans tou- 
tes les Terres quwil peut avoir, ni que 
les différens Curés de ces "Terres fojent 
autant de Paftgurs , qui ayent a fon 
égard le caractére de propres Curés ; 
autrement le domicile d'une perfonne 
pourroit sétendre éx fe multiplier a l'in- 
fini; il ny auroit point de Province, 
Ou ilne púr trouver un Curé , $ fe ma- 
rier arbitrairement ; ce qui feroit con- 
traire á cette police fi fagement établie 
par les Canons , Se par les Ordonnances 
du Royaume, qui ne reconnoiflent pour 
chaque perfonne , qui veut le marier 
qu'un propre Curé. 
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: Le premier Article de "Edit dumois 
de Mars 1697. défend 4 tous Prótres de 
conjoindre par mariage autres perfonnes y 
que ceux qui font leurs vurais (> ordinat- 
res Parroyfiens , demeurans actuellement 
> publiquement dans leurs Parroies y 
au moins depuis fix mois a égard de ceux 
qui demenroient” auparavant dans le mé- 
me Diocéfe, d» depuis un an pour cenx 
qui demenroient dans un autre Diocefe , J+ 
ce Weftquils ayent une permifJion [pecta- 
le, par écrit du Curé des Parties que 
contractent. | l 7 

Les Actes de célebration de mariage 
doivent étre authentiques , rédigez dans 
des Régiltres publics , $ celui quion 
préfente le trouve fur une feuille volante 
non cottée ni paraffée, 6 qui n'a jamais 
fait partie d'aucun R égiltre. 

Toutes les régles le trouvent done 
violées dans un pareil Acte. 

Quelle idée la Jufticé apréscela pour- 
roit-elle en former? L'honntteté pu- 
blique n'y paroir pas méme fort ména- 
gée ; une fille mineure qui n'elt afliftée 
ni de la mere , ni de fon tuteur, ni d'au- 
cun de ceux fous la puiflance defquels la 
Loi veut qu'elle foit placée,prétend avoir 
formé un engagement fi folemnel dans 
une partie de campagne, elle prétend sé- 
tre échappée du milieu d'une nombreule 
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Compagnie pour aller recevoir clandefti- 


-.nement la Bénédiction Nuptiale dans 


te Chapelle a une heure indue,ne cral- 
gnoit-elle point alors,que Pon ne confon= | 
ditun pareil engagement,avec ceux dont , Lettre de 
felon elle, Mefjieurs de la Marine font la ES 
taxés quelquefors; cequi eft certain_au as 
Moins, c'elt qu'un pareil mariage , (ON Mar nda 
Peut lui donner ce nom ne fera jamais ¿Haute- 
u nombre de ceux, que PEglife recon- fort du 9. 


-hojt, 6 que la Juftice protége. Mars 17274 


Le mariage elt abuñf, puitquiil n'eft 
Point adminiltré par le propre Curé des 
Parties , les difpofitions des Loix du 
oyiume font précifes ; le faic n'elt 
Point équivoque , rien ne manque a Pé- 
tabliffement d'un moyen aufhi fimple ; 
Que folide. | 
Vous abufez de ces Loix , ditla De- 
moifelle de Kerbabu : pénétrez-en Pele 
Prit, $2 vous verrez qu'on ne Selt pro- 
Pofé, que d'empécher ces conjonétions 
malheureufes , qui troublentle repos, X 


triflene Y honneur des familles par des 


alliances fouvent plus honteufes par la 
corruption des moeurs, que par Piné- 
aliré de la miiflance ; voilá le motif de 
Edit de Mars 1697. Or iciil n'ya 
rien 4 me reprocher ni du cóté des 
Moeurs , ni du cóté de la naiflance, $ 


- Par conféquent on ne peut fajre aucun 





ufage des ordonnances du 

Mais depuis quand a-t-on détruit des 
Loix générales , des difpofitions expref- 
les par de pareilles diftinctions ? 

L'Edit de 1697.1elt pasla premiere 
Loi que nous ayons fur la néceffiré de 
Ja préfence du propre Curé des Parties; 
le Concile de 'Trente qui a récuéili fur 
ce point ce qui avoit été érabli par les 
plus anciens Canons de PEglife, 8 quí 
a cré expreflément adopté par l'Ordon- 
nance de Blois, décide indiftinétement 

ue tout mariage, qui neft point fait 
dut le propre Curé eft nul radica- 
lement : Qui aliter quam prefente paro- 
cho, vel also Sacerdote: de ipfims Parochiá 
Jen ordinarii licentiá matrimonium contra= 
here attentabunt , eos fanta Syodus 48 
fic contrabendum omnino inbabiles reddit, 
e> hujufmodi contractus. irritos , d» nullos 
efe decernit :le Concile ne fait pas 'hon- 
neur a ces fortes d'engagemens formés 
devant des Prétres étrangers , de les 
regarder comme des marjages, il ne les 
traite que de Contrats que PEglife ne 
peut reconnoítre pour Sacremens , 8 
les déclarer nuls , % invalides. 

L"Ordonnance du mois de Novern- 
bre 1639. aaffermi fur ce point la difej- 
pline du Royaume. On expofe dans le 
préambule , que les mariages font le fénio 


162 Eifloire du sell 
oyaume: 


— 
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taire des Etats la fource, db Porigine de 
la fociété civile, le fondement des familles 


qui compofent les Republiques , qui fervent 


de principe a former leurs polices ; on ajoú- 
te que, les Rois ont jugé digne de leurs 
Joins de faire des Loix de leur ordre pablic , 
de leur décence extérieure, de leur honné- 
teté | ¿y de leur dignité; ¿> 4 cet effet ont 
voulu que les mariages fullent célébrés 
publiquement en face d' Eglife , avec toutes 
les juftes folemnitez , > les cérémonies 
qui ontéte prefcrites comme ( efTentielles) 
Par les faints Conciles , dy par eux décla- 
tés érre non-fenlement de la nécejjité du 
précepte; mais encore de la nécefJité de 
Sacrement. 

Sur ces fondemens inébranlables, le 
Roi veut, que l Article 40. de P'Ordon- 
nance de Blois touchant les martages clan— 
dellins fot exactement gardé, > interpré- 
tant icelui , ordonne que la proclamation des 
Bancs fera faite par le Curéde chacune des 
Parties contraltantes ..... .quala céle- 
Bration dumariage afifieront 4. Témoins 
disnes de foi, outre le Curé qui recevra le 
confentement des Parties, bles conjoindra 
en mariage fuivant la forme preferite. par 
P Eglife. Exifons defenfes , ajoúte le Sou- 
verain, ¿tous Pretres tant Séculiers que 
Réguliers , de célebrer aucun martage » 
quentre leurs urais ds ordinaires Paroif- 
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fiens, fansla permiffion par écrit des Curés 
des Parties , ou de P' Evéque Diocefain , 
nonobfiant les Contumes immémoriales , Y 
les priviléges que Pon pourroit alléguer an 
contraire. aL 

Dans ces Loix on ne parle point des 
marjages honteux par la corruption des 
fnoeurs , ou par Pinégalité de la naifían- 
ce; la difpolition eftgenérale , elle com- 
prend tous les fujers du Roj , Nobles; 
ou Roturiers , de meeurs pures ou cotz 
rompues; cC'eft une régle invariable con- 
tre laquelle on n'admet aucun privilégs 
contraire; $ en effet le préambule nous 
apprend que les folemnités que Pon va 
profcrire, font prefcrites comme. effen- 
tielles par les faimts Conciles , S« forment 
non - feulement une nécefité de pré- 
cepte ; mais encore «ne néceffitó de S4- 
crement, 

L"Edirdu mois de Mars 1697. n'a 
pas prétendu établirla Loi, ni lui don- 
ner plus ou moins d'étendué; il ne fe 
propole , que d'établir plus exprefément la 
qualité du domicile ,tel qwil ef néceliaire 
pour contratter mariage en qualité d Ela- 
bitant d'une Paroiffe ; Celt dans cetre 
vúe que P Article premier , ordonne que 
les dijpofitions des faints Canons, e les 
Ordonnances des Rois, concernant la céle- 
bration des mariages, d> notamment celle 
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qui regardent la nécefité del la préfence du 
Propre Curé de ceux qui contractent, foient 


Exattement obfervées 3 en exécution d'icenx 


défend a tous Curés , e» Prétres , tant $é- 


Mlters que Réóguliers , de conjoindre en 


Martage autres perfonnes que ceux qui font 


JLeurs urais ¿y ordinaires Paroiffiens , de 


Meurant aítuellement (> publiquement dans 
leurs Paroiffes , au moins depuis fix mois, 
Alégard de ceux qui demeuroient aupara- 
Vant dans une autre Paroif]e de la méme 
Ville ou du méme Diocefe , > depuis un 
4n pour ceux qui demenroient dans un 44» 
tre Diocefe, fi ceWeft quils en ayent une 
permi/Jion fpéciale, ¿> par écrit du Curé des 
Parties qui contractens , ou del Evéque 
Dioce/xin. 

Jamais il "y aeu de Loi plus géné- 
rale , plus abfolue, Sr en effer la préfence 
du propre Curé n'elt pas un point de dif- 
Cipline arbitraire,que Pon puifle érendre 
ou refllerrer arbitrairement, qui frappe 
fur les uns 3 non fur les autres; c'eft une 
circonftance prefcrite comme efentielle 
par les Conciles , Sc qui ef? de la nécefJité 
du Sacrement; comment donc oferoit= 
on entreprendre d'y admettre des dif- 
tinCtions? 

-Quoi parceque dans le préambule de 
cedernier Edit , on aura déclamé avec 
force contre des conjonétions malhey- 
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reules , il n'y aura que dans celles la, 
pie faudre ¿tre rigide obfervateur des 


“Canons , on pourra impunément fe 


fouftraire aux Loix les plus exprefles , 
quand on époulera une perlonne de fon 
rang 6 de fa condirion |! Quel parado- 
xe ? Ceftá-dire, que ceux qui ne Íe 
melallient point peuvent fe marier de- 


vant toutes forres de Prétres; car des' 


"on écarte la néceflité du miniftére 
du propre Curé, tout Prétre devient 
également bon pour donner la Béné- 
diétion Nuptiale. Le premier Aumó- 
nier d'Armée pourra former un maria- 
ge légitime , le premier Moine que Pon 
trouvera en fon chemin , deviendra le 
Miniftre de ces mariages honorables. 
Peut-on fans rougir débiter une doctri- 
ne Íi pernicieule , fi injurieufe 4 Pau- 
corité de Eglife , « 4la fagefle de nos 
Ordonnances ? 

Aufíi la Demoifelle de Kerbabu eon- 
vaincu elle-méme de Pillufion de cette 
precie objection , eflaye-r-elle d'éta- 

lir, quele Curé d'Argentré n'étoit pas 
ablolument étranger au Comte d'Hauw- 
refort , elle n'ofe pas dire que le Comte 
d'Hautefort eut fon vrai, <% aétuel do- 
micile 4 Hauterive ; mais elle partage 
en quelque maniére le domicile du 
Comee d'Haureforr ; elle prérend qu'on 
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“Peut le placer autant a Hauterive qu'a 
aris; c'eft ainfi que ne pouvant réfi> 
ter ouvertemement a une vérité trop 
len ctablie , elle cherche 4 la concilier 
avec [es intérets, 

, Mais dans ce langage ambigu la véri- 
tc pénetre fans peine , le domicile 
certain du Comte d'Hautefort a Paris 
ne laifle aucune reflource á la fubrilicé, 

e, Cochin cire enfuite des Actes , 
Pour proliver le domicile du Comte 
d'Hautefortá Paris; Mademoifelle de 
Kerbabu oppofe, que la Terre d'Hau- 
terive étoit un bien patrimonial duCom- 
te d'Hautefort de 6000. liv. de revenu 
avec de trés-beaux droits , qu'elle pou- 
Voit étre regardée comme fon domicile, 
«< quil pouvoit ¿rre domicilié a Paris, 
« a Hauterive. | 

On réplique, quand on fuppoferoit 
quod peut avoir deux domiciles, P'un 
de fait , Pautre de droit, qu'il lera tou- 
Jours certain que pour le mariage on ne 
peut jamais avoir qu'un feul domicile,un 
méme hommene peut pas étre en méme» 
tems Paroiffien de deux Paroifles éloi- 
gnces ; un homme ne peut pas avoir en 


“Héme - tems deux propres Curés, $ 


s'addrefler indifféremment áPun ou a 
Pautre ; fi Pon fuivoit méme le fifttme 


de la Demoifelle de Kerbabu, il fau> 


168 Hiftoiredumariage 
droit fuppoler qu'un homme pourrolf 
avoir dix propres Curés, s'il avoir diX, 
Terres différentes , ce qui eft d'une 
ablurdité outrée. Que nous dit fur cela 
PEdit du mois de Mars 1697.,dans 
lequel le Roi Sefl propofe d'établir expref- 
_ fément la qualité du domicile tel quil eft, 
pour contracter mariage en qualivé d'Ha- 
bitant , une ParoifJe, al nous apprend que 
les Curés ne penvent conjoindre par mariagt 
autres perfonnes,que ceux quifombleursurals. 
> ordinaires ParoifJiens, demenrant actuel- 
lement ¿> publiquement dans leurs Paroil= 
fes , au moins depuis fix mois. ¿11 ne fufhit 
donc pas d'un domicile d'affeétion , 8% 
de volonté, il faut un domicile vérita- 
ble , actuel, public, ou plútór il faut 
une habiration perfonnelle par laquelle 
on puifle reconnoitre un homme comme 
vrai e» ordinaire Paroiffien. Que Yon 
juge apres cela , que le Comte d'Haute- 
fort fut en méme-tems vrai GS ordinai- 
re Paroiflien de Saint Sulpice á Paris, 
S “vrai % ordinaire Paroiflien du 
Bourg d'Argentré dans le Maine; ce 
font des idees qu'il elt impoflible de 
concilier. | 

La Demoifelle de Kerbabu dit, que 
Pexemple du Prince de Guimenée prou- 
ve qu'on peut avoir deux domiciles, 
cell ce qui a éré jugé dans fa fuccef 

fion 
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—fion par Arrét du 6. Septembre 1670. 


On répond , que ce Prince qui avoit 
toujours demeuré a Paris avoit déclaré 
par Actes authentiques , qu'il vou- 
loit fixer fon domicile dans ía Terre du 
Verger en Anjou , qu'il vouloit fe con- 
lacrer ala retraite pour ne plus penfer 
a ía derniere heure. 1l y avoit méme 
aic traníporter fes effets les plus pré- 


cieux; on jugea dans ces circonftances, 


que fa fucceflton mobiliere devoit ¿tre 


- Téglde par la Coutume Y Anjou. Mais 


ici trouvera-t-on rien de pareil ? 

Le Curé d'Argentré nétoie donc 
point le Pafteur du Comte d'Haute- 
fort, il ne Vétoit point de la Demoi- 


elle de Kerbabu. Or il falloit le con- 


cours des deux Curés de Pépoux , $ de 
Pépoule , 'elt ce qu'on ne trouve point 
quand il eft dit dans 1'Acte de célebra— 
tion, qu'il y a eu publication de Bans, 
cela sentend d'une publication faite 
dans la paroifle du Curé d'Argentré, 
X non dans celle du Curé de la De- 
Moifelle de Kerbabu. ) 


Tome X IP. H 
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SECONDE PARTIE. 


Mariage fecrer incapable de produire des 
¿ effets civils. de 


Dans un marijage qui E. de 
tgures les folemnités que la Loi exige, 
La Pei eft un caractére eflentiel 
pour lui donner les effets civils, 
L'honneut du mariage exige quiil 

foit rendu public, Ceft avilir un enga- 

ement fi faint, que de Penveloper 
pr les ténébres, c'elt Pexpofer a trre 
confondu avec le crime. Esa eE 

La publicité des mariages n'intéreffe 

pas moins la fociété , elle feulepeutaflu- 
rer Vétat des Citoyens, $ le repos des 
familles. 

- De fi puiflans motifs ont engagé nos 
Rois 4 prononcer les peines les plus fé- 
veres contre ceux , qui tiennent leurs 
mariages cachésjufqu'a leur mort; Cel 
Ce quenous trouvons finguliérement éta- 
bli dans! Article 5. de PEdit de 1639» 
défirant pourvoir a l'abus qui commence 
4s'introduiredans le Royaume par cenx, 
qui tiennent leurs martages fecrets , do ca- 
chés pendant leur vie, contre le refpect que 
efdú ¿dm fi grand Sacrement , nous or- 
donnons. que les Majeurs  contraéteront 


A 
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denrs mariages publiquement, ¿eh face 
«'Eplife'avec les Jolemnites prefirites par 

. POrdomiante de Blois ,' ¿> déclarons les 
fans quí nañtrónt detes mariages . que 
des Parties ot tenu jufques ici, ou tien- 

dront--4 l avenir cachés pentant leur vie, 
quirefentent plórit La bonte du concubina- 

e que la dignitédamariage , incapables 

de toutes fucceffions ; ar ¡bien que leur. 

Lo. Ire: ¿atado SOU AO pia 

b Quel eftle crime que le Roicondam- 

- he dans cet Article ? C'elt celui de 

tenir lor mariage fecrer, Sc caché oa 
dancía wie. Quelle elt la peine? C'eft 
la privation des effets civils; car fi la 
- Loi ne parle en parriculier que des en- 
fans; ce met pas pour” épargner. les 
Pere Sc mere , qui font feuls coupables ; 
mais c'elt au contraire pour faire voir 
Que la: peine s'étend méme fur céux, 
que leur innocence auroir pú en affran- 
chir? La «Loi a-14iffé aux Juges la con- 
léquence? néceflaire'x tirer , que fi elle 
frappoíe fur “des viétimes innocentes ; 
elle"entendoit punird 4 plus forte raifon 
ceuxá qui feuls la faute pouvoit Etre im- 
putce, DO GT $ 
", Cielt ce que la Cour a jugé par un 

Arrét célebre du'26. Mai 1795. rap- 

Porté dans le premicr tome des Arles 

Norablés: Le fieur ie la “Teve 

1] AÑ : 
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avoir époulé Marie de Es onvelle., jamais 
mariage n'avoit ¿té contracté avec plus 
de folemnité, il avoir cré précédé d'un. 
Contrar de mariage paflé devant deux 
Notaires du Chátelet de Paris ¿un 
Banc avoit été public dans la Paroifle 
de Saint Sulpice , ou demeuroit le may 
ri, Sá unautre dans la Paroifle de Sainp- 
Germin-le-vieux , Paroifle de Marie 
onvelle. On avoit obrenu la difpenfe 
des deuxautres. Enfin le mariage avoit 
été célébré par le Curé de Saint Gerr 
min-le-vicux , infcrit fur le Régiftre de 
la Paroille figné des Parties, $ des 
quatre "Témoins connus « dowmiciliés, 
de depuis le mariage avoit éré infinué 
au Grefle du Cháteler le-1 1. Décembre 
dela mémne. dnde. ein door 
*. Mais le mariage n'avoit point: éré 
déclaré , la femme avoit continué de 
demeurerfeyle dans Pappartement quel» 
le occupoit avant Je mariage., St: ayoit 
- goujours porté fon nom de Mein 
e malí érant décédé onze mois 
aprés la veuve demanda Ja :reftitucion 
d'une dor, de 10000: livres qu'elle avois 
apportée '; elle demanda fon douaire, 
GS les autres conventions matrimonia= 
les, Les Hériciers du mari le réduifi- 
sens a foutenir, qu'un mariage: fecrez 
je poyvoit produire. des effess.givils, 
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te qui fit la matiére d'une plaidoirie 
Tolemnellé. Me. Guyor Ducheíne fut 
Chargé de la défenfe de la veuve: il fit 
Voir Patrention , que Pon ayoit eúé a 
templir toutes les folemnités prefcrites 
par les Loix de PEglife, Sí de PEtar. 
Quant á la clandeltinité , il obferva 
- QuW'une mort précipitde avoir empéché 

e mari contre fes intentions de dé- 
Clarer fon mariage. Uné circonflance 
difoit-11 , ne permet pas de douter de P'in- 
tention- dí pt Sonnet 4 cet écard 5 il 
occupoit dans la vue Dazarine «n petit 
appartement ol il Wauroit pá loger une 
rie que difiicilement”, il prit au terme 
de Saint Jean fuivant, dans la rue Chri- 
fine une maifon bezuconp plus fpacienfe, 
Bans la váe d'y loger aver Pluvimbe 5 fice 
projet wapas en d'exécution, Cefl qua- 
 vant Détremenblé le freur Sonnet tomba 
malade de Ta maladie dont ¿1 ef décéde. 
Ainfi il fe retranchoit fur Pintention 
du mari de déclarer fon mariage pour 
lauver le fecret gardé jufqu'a la mort, 
- Sil fauravouer qu'il y avoir beaucoup 
de vraifemblance dans ce qu'il difois 
fur Pintention du mari. | 
Mais la Juftice ne connoít point ces 
diftinétions chimériques , ces vúés fe- 
cretes que Pon employe contre l'auto- 
rité de la Loi. M. P Avocat Général le 
H iy 
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Naín obferva, quil falloit diftinguer 
le mariage clandeftin, du mariage fe- 
cret; le defant de formalité , dit-il, rend. 
le martage clandefiim , (> le fair déclarer 
mul, abafif; mais un mariage cólébré 
dans toutes les formes , peut-étre teni 
Jecret,e defi ce fecrer que l'Ordonmance 
de 1639. punt de la privation des effets 
siuils y quoique le mariage foit valable; 
Qiuoad fedús 7 Sacramentam. Ce fut fur 
ces moyens qu'intervint 'Arrér du 26: 
Mai, qui déclara Marie Jonvelle pri- 
vée des efíers civils, y 

L'application de- ces principes ne 
fouffte aucune difficult. left conftant 
entre les Parties, que le prétendu ma= 
riage de la Demoifelle de: Kerbabu 2 
été tenu fecrer dG caché ; quielle Wa. 
point-habité avec. le Comte d'Haute= 
fort, qu'elle eft retournée.dans le Chá- 
reau de Saint Quentin, oú elle demeu- 
roit étant fille; qu'elle a continué d'y 
prendre fon nom de fille, $ d'y étre 
connué fous le méme nom3 $ enfin 
que ce pines ¿toit tellement 
ignoré , que méme plus de trois mois - 
apres la mort du Comte -d'Hautefort ;: 
la Demoifelle de Kerbabu le defa- 
vouoit hautement. Ainfi il n'eft pas 
douteux qu'il doit fubir la péine des ma- 
riages lecrers « cachez. 


A 
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-Quandil feroit fait dans les formes les 


- Plus folemnelles, commecelui de Marie 


Jonvelle , il ne pourroic pas produire 


«des effers civils ; a plus forreraifon doit- 


Ed lesinterdire ablolument, quand il a 
Ous les caractéres de la clandeltinité ; 
Puilque d'un córé aucune des folemni- 
tés prefcrites par les Loix de 1'Eglife, 
« de P'Etar n'y a été oblervée, « que 
dePautre ¡left demeuré caché dans un 
lecrer impénétrable. pS 
La Cour ne facrifiera pas fans doute 
dans cette occafion les régles que nos 
Ordonnances ont érabliés pour mainte- 
nir Phonneur dumariage, 6d afíurer le 
repos des familles. Quels malheurs n'en- 
trainent point aprés eux ces mariages 
tenus cachés jufqu'a la mort? HN eft aifé 
'en juger parle trouble que cette affai- 
re a excité, ii : 
Dans quelles agitations n'ont point 
€té les Parties depuis plus de fept an- 
Nées ? Quelles involurions de Procés, 
des acculations graves +, des Décrets, 
une longue inftruétion! A quoi doit-on 
attribuer des évenemens £ funeftes ? 
Le Marquis d'Hautefort voyoit d'un 
cóté, que fon Oncle n'avoit parlé 
«aucun engagement ; que de l'autre 
la Demoifelle de Kerbabu reconnoif- 
loit quiil n'y avoit point de. mariage ; 
al H ñij 


tdo 
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afluré par le filence de Pun, par la re- 


connoiflance de Pautre ; toutes les dé- 


marches aprés cela font devenués néceb 


laires ; quand la Demoifelle de Kerbabu- 


s'elt annoncée comme veuve, il a dú r 
dre plainte,il a dú repouffer Pimpofture , 
_ila dú sélever en toutes occafions con- 
tre fes démarches, 8: fes prétentions. 
S'eft-il trompé par Pévenement fur 
Didée qu'il a concúé de ce mariage ? 
C'eltle miftére quíon a gardé, qui Ya 
induit en erreur : voilá-la fource de 
tant de maux. Le repos des familles dé- 
pend donc de la publicité des mariages, 
éc Pon fent dans cette affaire de quelle 
conféquence , il eft de ne point fe relá- 
cher de la févéritó des Régles. 
La Demoifelle de Kerbabu convient 
du fecret qu'elle a gardé fur ce mariage, 
lecret pendant toute la vie du Comte 
d'Hautefort , fecrer méme aprés ía 
mort, il femble qu'il n'y a plus apres 
cela, que la conféquence néceflaire A 
tirer pour la privarion des effers civils, 
ceft la Loi qui la prononce; comment 
réfifter a fon autorité ? ás i 
-Cependantla Demoifelle de Kerba- 


bu fe préfente avec la. méme confiance, 


que fila Loi n'avoit point parlé. Les 
¿peines prononcées .contre les maria- 
- ges renus fecrets $ cachés ne Sen= 


* 
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tendent , dir-elle, que de ces marjages' 
lont les Parties doivent rougir , qui. 
Portent la défolation dans le fein des 
amilles en méme-téms qu'elle les con- 
vie d'infamie : mais pour ces mariages 
Men aflorris par Pégalité de la naiflan- 
ce; la Loi 1'a pas pour objer de les con= - 
damner,de quelque miftére qu'une faul- 
e prudence les ait enveloppes. Dail- 
eurs quand il paroit que Pintention des 


Parties étoit de les déclarer; £ qu'une - 


Mort imprévué les en a empéchés, il 
Welt pas jufte de les punir d'une fau-= 
te paflagere, qwilsvouloient réparer. 
Ainf doric” voilá deux diftinétions Al 
Pabri defquelles la Démoifelle de Ker- 


abu prétend m'avoir ríen a craindré de 


la févéricé des Loix. 


Quoi ! Quand on épouferá une fille 

e condition, orr n'eft plus fouinis 112 
Hgueur des Loix, ón 'pourra cacher cer: 
engagement jufqu'a-fa mort ¿$ 11 fav 
dra: lui rendre Te'méme hobñieur qu'X 
€es mariages publics', ornemens de Ja 
fociété , fonderítens folides du repos des 
amilles, lources fécondes d'une pofté- 
Mté connué ; $ E - des les pre- 
Miers moniéns. Woila fans doute, une 
Morale bien touchante pour toutes Tes. 
Perforines de condition ) "CE x elles que 
E Démoifélle de Ro développe 

y 
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des priviléges inconnus julques 4 pré- 
fent ; mariez-vous, leur ale , avec des 
perlonnes de votre rang , 8 aprés cela 
ne penfez plusá manifefter votre union; 
affcétez au contraire un miftére impé- 
nétrabie, lajflez aux gens du commun 
a vivre avec leurs femmes, ou avec leurs 
maris , comme des perfonnes engagés - 
par un lien indifloluble; pour vous 
voici votre prérogative, c'eft que votre 
fort demeure toujours incertain, c'eft 
que Pon ne puifle Ígavoir , Íi vous étes 
libre ou engagé, C'elt que vous foyez 
toujours uneénigme pour votre famille, 
pour VPérar, pour le public; voila Jes 
conféquences néceflaires des principes 
de la Demoifelle de Kerbabu. Peur- 
on les entendre fans en érre fcandalifé ? 
Mais du moins faur-il faire grace 4 
ceux,qui voulojent déclarer leurs maria- 
ges,« c'étoit l'intention bien marquée du 
Comte d'Hautefort. Non la Juílice ne 
connoit point cette funefte liberté , de 
faire grace contre la difpofition des 
Loix: fe plusfages , St les plusrefpedta- 
bles. La Loi ne fe contente point d'ine 
intention fecrere , elle veut une publi- 
cité entiére ; le miftére en lui-méme 
fait injure 4 la dignité du mariage, il 
expole les familles 4 des malheurs trop 
déplorables; jamais une fimple inten- 


> 
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tion ne peut mettre A Pabri des peines 
- Qu'elle prononce. : 
"Tout le monde fe réfugierojr dans 
cette intention prétendué, les excufes 
fe transformeroient en mille formes di£- 
érentes, L'un gllégueroit la crainte de 
la dépenfe, Pautre Pefpérance Lun po- 
e , qu'il comptoit obtenir prompte- 
ment , celui:la la néceffité du fervice 
ilitaire, celui-ci un cérémonial , ou 
de cour, ou de famille; 8c ainfila Loi 
ferojt toujours impuiflante , tour au 
Moins * deviendroit -t- elle arbitraire , 
Puifque chaque Tribunal préfumeroit A 
fon gréP'intention , ou plus ES , Ou plus 
foible. | 
Mais fans entrer dans toutes ces dif- 
tinétions ; la Loi ne connott que la pu- 
licité du mariage O e des 
eux conjoints; elle ne connoit que le 
fait, ellene juge que du fait; tel auroit 
Pú avoirintention de déclarer fon ma- 
Mage dans un tems , quine Pauroit plus 
eu dans la fuite ; la volonté change, il 
ny a quele fait qui demeure, € celta 
Ce fait feul que la Loi fe fixe. 
— Dailleurs il eft certain , que le Com- 
te d”Hautefort elt mort aprésune lon= 
gue, X dangereufe maladie , eft mort 
fans laifféer tranfpirer le moindre foup- 
£on de ce mariage; e dira qu'un 
' vi 
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pareil mariage fera a couvert des peines * 
prononcées par la Loi, que ne dit-on 
fimplement, que toutes ds Loix font 
impuiflantes á lon égard? 


TROISIEME PARTIE. 


Défenfes aux demandes dela Demoifelle 
de Kerbabu. pe 


Les demandes civiles de la Demoi- 
lelle de Kerbabu tombent, parceque fon 
mariage eft abufif, % parce qwiil a été 
tenu de ] e 

1l ne refte que la queftion des75000. 
livres; la Demoifelle de Kerbabu fou-. 
tiendra qu'il les lui faudroit toujours 
rendre, quand lon mariage feroit nul, dz 
qu'il ne produirojt point Veffers civils. 
Quelle elt cette APA , qui .con- 
tient cetre fomme, elle elt fous feing 
privé , lur un petit lambeau de pa= 
Pier. ; 
Quelle érrange piéce pour le maria= 
ge Vunefille de condition, pour la fure=. 
- té d'une dot de 75000. livres ! il femble 
que ce foit plúrór un titre de dérifion, 
qu'un acte férieux , 6 defliné 4 paroi- 
tre aux yeux de la Juftice. | 
_ Mais donnons 4 cette prétendué 
Quitrance le caractére, que la Demoi- 
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felle de Kerbabu veut elle-méme luf 
Imprimer ; fuppofons pour un moment 
de Celt une véritable Quitrance de 
ot., les principesles plus certains vont 
len-tót lui enlever tous les avantages, 
QqWéelle voudroit en tirer. E 
- Celt une maxime adoptée par la Loi 
€tablié parla Jurifprudence ; 6 que la 
railon feule: feroit admettre, que celut 
ui ne peut pas donner ne peur pas aufái 
e reconnoitre débiteur. Ainíi un Te- 
ftateur qui ne pourroit pas léguer á une 
certaine perfonne, ne peut pas reconnoÍ- 
tre quíil lui doje, $ sil le fair, cela eft 
-Préfume fair en fraude dela Loi; c'eftla 
difpofition de la Loi, Qui Teflamentuin 
Í. de probationibus , 8 de la Loi Cam quis 
decedens ff. de leg. 3.ce qui a fait dire 
a Godefroy fur cette derniere Loi , 
confefjío, estam jurata Teftamento fatta 
favoreincapacis , prefumitur faíta im frau- 
dem, C'efedansle méme efprit que Mor- 
nac fur la premiere de ces Loix, éta- 
lit pour principe général , que celu qui 
Ne peut pas donner ; ne peut pas recon- 
noitre avoir recú. Vulgaris ide regula 
eft., qui non potefi dóñare , non pee con 
teri , nempe cum is cui fe dicit debere 
teftator, fujpettam adeo perfonam fufiimet, 
ut obliqua litio habere eum aliguid 
voluerit , quod alias recto fermone capere 


per leges non pole. 





- Ceque Pon vient de dire en matiéte 
de Teltament, Sentend de méme dans 
tous les autres'cas ou l'on pourroit élu- 
der la prohibition de la Loi. Ainfi ¡l elt 
défendu de donner 4 une concubine. 
La cupidité toujours ingenieufe avoit 
inventé des voyes détournées. La con- 
cubine le faifoit faire une vente, par 
laquelle il paroifloir qu'elle avoir payé 
le prix , ou elle fe faifoit conftituer une 
rente dont on fuppofoit , qu'elle avoit 
fourni le capital , $ par-la la porte 4 
toutes fortes d'avantages fe trouvoit ou- 
verte: la Juítice artentive A maintenir 
la févérité des Régles, a reconnu dans 
ces Contrats qui paroifloient onéreux, 
des difpofitions purement gratuites Se. 
les a annullées. La prohibicion entre 
conjoints eft encore plus aultére ; par 
le Contrar de mariage ils ont une en- 
tiére liberté ; mais depuis que le mariage 
elt célébré tout ell interdir , ls ne 
pourroient: pas. méme changer les con- 
ventions faites entre les deux familles 5 
quand ce ferojt pour tout réduire aux 
termes du Dro commun ; Pengage- 
ment formé doit fubfifter tel qu'il éroit 
au moment du mariage, 
Ainfi quand depuis le maria e, le 
mari reconnoit avoir regú de la femme 
une lomme en dot, cette reconnoiflan- 


, 
: 


x 
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o Ce par elle - méme ne peut jamais le: 


Charger ,-ni lui ni fes héritiers. Cell 
donner a- fa femme, que de reconnol- 
tre en avoir recú. Y eft vrai, que fi la 
fergme jultifioit clajrement Vorigine de 
eniers , la fincérité de la Quittan- 
Ces il faudroirfe rendrea Vévidence des 


+ Preuves qu'elle rapporteroit dailleurs5 
. Mais quand elle fera réduite a la feule 


reconnoiflance du mari , elle lui: lera 
auf inutile qu'une Donation , que fon 
mari lui auroit faite direétement. 
Cieft: ce que tous les Jurifconfulres 
Ont reconnu. Coquille, queftion 120. 
reconnoit que, la Quittance dongée par 
le mari 4 fa femme depuis lemariage d'une 
dot promife par le Contrat, ne vaut rien, 


fon ne pronve dailleurs d'om viennent les 


deniers; il en feroit autrement , ajoúte-t- 
. o? Y 
, fi la Quittance éto1t donnée aúpere , 


Ou autreparent qui cut doté. 


- Bacquetr , des Droits de Juftice chap.* 


I5.n.65. dic que, fila Quittance ef 


Paleo fons le feing privó du mari fans té- 
Mons, on a coutume de la débattre , (> 
dire que Cefi un avantaze, que le mari 
4 voulu faire a fa femme contre la probibi- 
tion de la Coutun:”., + on dit le femblable 
quend la Quirtance efb depuis la confom— 
mation du mariage, encore qw'elle fort de- 
Vant Notaires , fi elle me porte que les. 
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deniers ont été comptés , do nombrés en prés- 
Jence des Notaires , (> des parens die 
mar, d que par ladite Quitrance foit de- 
slare d'0ñ procédent les dente?s, 

Le Brun Sexplique dans les mémes. 
termes, Traité de la Communauté L. 
3. chap. 2. Dn. 46.81 la Ouittance y 
dit-il , ef donnée a la femme depuis le 
mariage ,1l faut quil paroiffe d'0m procé- 
dent les denters dotaux. ; 

En Normandie ou les conjoints par 
Contrat de marjage ne peuvent Savan= 
tager que lur les meubles , ft le mari 
reconnott avoir regú une fomme en de= 
niers, qui charge fes immeubles, par 
Contrat de mariage pallé devant Now 
taires avant la célébration:, orr défére: 
4 un titre fi authentique : mais fi le 
Contrat de mariage eft lous feing privé; 
en forte quíil n'aie de datte certaine y 

ue depuis le rnariage, alors on peut: 
decia la réconnoiflance de la dor, 
enigifane voir qu'elle na pú: étre four- 
nie; c'eft ce que Baínage établit par 
Parr. 410. de la Coutume de. Norman- 
die, é ce qu'il confirme par Pautorité 
Vun Arrér du 5. Juillet 1677. 

En un mot, celt un principe uni 
verfellement recú, que le mari par ía 
feule reconnoiflance depuisle mariage, 
ne peut fe conftituer débireur envers fa 


/ 
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femme , % que dans ce cas, il eft ablo- 
ment nécellaire , que la femme jufti- 
e dailleurs d'oú procédent les deniers. 
¿Le principe une fois reconnu , il faut 


Dcceflairement que la prétendue Quit- 


tance de dot de la Demoifelle de Ker- 

abu sévanouifle ; car elle mentre 
Prendra pas méme d'établir d'oú pou- 
Voient procéder ces 75000. livres, quel 
e fuppofe avoir apportées en dot : elle 


£toit mineure lorfqu'elle prétend avoir 


Cté mariée ; elle ne pouvoit avoir que 
des droits dans-la fucceffion de fon pere, 

elle ne regardera pas méme comme 
Une injure le faic conftant, quíils ne 


Montojent peut-étre pas a la dixiéme 


Partie de cette prérendué dot. Dailleurs 
Une mineure ne pouvoit pas le confti- 


- Tuer une dot par elle-méme , fon bien 


he pouvoit pas étre en fa pofleffion ; 
a mere, fon tuteur pouvoient feuls la 
remettre au mari, A ¿ls Mont jamais 
parlé ni devant ni depuisle mariage, 
la Quitrance ne leur elt pas donnée. H 
faudroit donc fuppofer, quiine mineure 


née fans biens , qu'une mineure qui n'a- 


Voit aucune adminiftration , % quí 

étoitfous la puiffance d'autruj,-aurojt 

cependant difpofé de 75000. livres. Ce 

qui eftmanifeftement impoflible; ainf 

non feulement elle ne prouvera pas Pori- 
y 
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gine des deniers; mais il eft démontré 
au contraire qu'elle n'en pouvoit: avoif 
aucuns ena poffeffion. , 

. Ceft donc une donation deguilée 
depuis le mariage , donation qui eftin- 
terditeau mari, $ qui par conféquent 
elt ablolument inurtile A la fernme, 


Si la Demoifelle de Kerbabu oppo- 


fojt , que le Marquis d'Hautefort pell 
pas d'accord avec lui-méme, 8 qu'en 
méme-tems qu'il veut détruire la Quit- 
tance de dot , comme étant un avanta e 
indireétentre conjoints , 1l foutient quíil 
n y a point de mariage,ce qui feroit tom- 
ber la prohibition, il fuffiroit de lui ré- 
pondre avec Ricard,que tant que la nul- 
lité du marjage ell point déclarée, l'in- 


Capacité de sSayantager fubíille , Sí 


parcequ'il fuffic que ceux qui difpo- 
lent fe regardent comme mari $ fem- 
me , pour qu'ils ayent les mains liées : 
encore que le mariage ne fublifle pas da 
Vantage pour la réalité du Sacrement, 
avant la prononciation de la mullité, qua- 
pres que le jugement eftrenda , DÉANMONS 
tant quils demenrent a Dombre du maria- 
Se , 0 font fans fe plaindre , en confervans 
Daffechion réciproque , le martage fublifie 
civilement. D'ok il fait que les Donations 


quils feront pendant le tems de ce pretenda 


manage ne ponrrosent étre d'aucun effes. 


- 
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Po 
E Ricard des Donations Partie Í.n. 374- 


AU 


ñ Ain rieri ne peut fauver la préten- 

ue Quitrance de dot, X cette deman- 
¡> Comme toutes les autres ne pqut 
Ctre écoutde. 

La Demoifelle de Kerbabu preflée 
Pour fcavoir fi elle a fourni les deniers , 
Voici fa réponfe , fon unique réponfe : 
Je men tiens 4 mon Atte, Celtra-dire, 
Jal trop d'honneur pour aller avancer 
AUX yeux de toute la France, que J'ai 
Icellement apporté 75000. livres au 

omte d'Haurefore ; mais comme je 
Crains de parler fur cet article ,. que je 
Crains. de blefler la vériré d'un córé, 

mon intérét de Pautre , confultez 
Mon Atte ; il parle fans me compro= 


Mettre;4 ce difcours ne reconnoit-on 


Pas Paveu narurel de Pimpuiflance, ou 


dle a dé d'apporter cette fomme , St 


ivantageindiredt prohibe par la Loi ? 
ue relle.cil donc pour la débouter ? 
e principe eft certain, Sc elle n'ole 
Pas Sen défendre, le fait eft conftant , 
elle n'ofe le dénier , iln'y a donc qua 
a condamner par fon propreaveu. 
Mais fi le Came d'Hautefort étoit 
Vivant, pourroit-i1 combatrre la Quit- 
tance, dit-elle , $ vous qui éres fon 
Critier , quel droit avez-vous de la 
Critiquer ? Quel droit peur avoir le 
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Marquis d'Hautefort ? Celui-1a que le 
Loi lui donne, celui: fans lequel toutes 
lesprohibitions des Loix feroient inutl- 
les. Quun Teftateur, qui ne ¡Pouvolf 
pas donner fes propres aic Teconúy 
devoir par fon Teltament une fomine 
qui les abforbe, fón Béritier ne com- 
battra-t-il pas une reconnoiflance qui 
ne pouvoit pas combattre lui-méme pa 
Les Loix donnentra Phéritier le droit 
de revenir contre le fait du défunt : en 
ce point on n'eft point tena du fair de 
celui dont on ell héritier , autrement 
la Loi deviendroit inutile; parcequ'on 


lui oppoferoit toujours Pargument dans 


lequel la Demoifelle de Kerbabu fe 
renferme. CD 

- Mais la Quittance efi rélative 4 un 

ontrat de mariage, ajoúte la Demoi- 
lelle de Kerbabu, $ quoique je n'en 
aye point, il faut le fuppofer, parce- 
que le Comte d'Hautefort sen croit 


ra 


eonftitué dépolitaire par une” de' fes - 
E : 


Lettres. 3 
Sans examiner fi ce prétendu dépót 
Neft point rentré entre le 

Demoifelle de Kerbabu-, ce quí ne 


peut pas étre douteux, puilqu'elle rap-" 


porte Penveloppe du paquet dans lequet 
c€ Pretendu Contrat de mariage avoit 


Ce remis; mais fans entrer dans cette 


S mains de la 








Ñ 


| 
' 


- úcufion 
Senre de dépór dont elle parle? Elle 
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, Quel elt donc ce nouveau 


Prétend avoir figné la minute d'un Con- 
trat de mariage reltée en dépót entre les 
ains d'un Notaire? Si cela eltle Com- 
te YHautefortne pouvoit en avoir tout 
21 plus quune Expédicion , la perte 

S cette Expédicion ne devoit faire 


cun torta la Demoifelle de Kerbabu; 


Que Yen fait-elle repréfenter la minute ? 

l elle ne peut la trouver , qu'elle con» 
Vienne donc que c'elt une fable, que 
£e prétendy Contrar de marlage authen» 
Kale 7 e OSana 
 Dailleurs ce Contrat de mariage a 
Eté controllé felon elle; le Régiftre du 

“Ontróle fublifte en bonne forme, bien 
Sotté, bien parapbé, il ren manque 
Pas une feuille, $ on n'y trouye aucu-> 


Re mention de ce Contrat de mariage. 


S.elt donc une fuppofition grofliere. 

y ¡Les accularions qu'elle avoit formées 
á cet égard fe font évanouiés : non 
Culement elle 1'a pú convaincre per- 
ohne de lyi avoir _enlevé fes titres ; 
Mais le corps du déli? n'a jamais été éta» 
Oiilyen a une preuve bien fimple : 
Sil eutétó cerrain que Ains Notaire eút 
Tecú fon Contrat de mariage , il étoie 
E Prévaricateur d'en avoir fupprimé 
2 minute, il falloic lui faire fon procés, 
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S le punir; cependant il n'a pas d£ 
décrété, donc on ra pas érabli le fall 
qu'il Peút regú, donc le corps du dei 
m'a jamais été prouvé. LD A 
Aprés cela pour prouver Pexiftence 
d'un Contrat de mariage, en fera-t-0N 
quitte* pour dire , voila une! Lettre qu 
en parle ? mais fuppofons ¡que ce Coón- 
trat eúr exifté , donneroit-il quelque 
poids 4 la: Quirtance de dor? Qu'une 
Demoifelle promette Pappotter7 8 
liwvres , le mart pourra-t-il depuis le 1 
riagelui en donner Quitrance fans rien 
recevoir. L'avantage indirect fera-t-1l 
moins ¿rabli ? La prohibitión de la Lo 
aura-t-elle moins de force ? C'efiedone, 
un foible fecóurs” ,'que d'invoquer la 
relation de la Quittance 4 un Contrat. 
Mais, dit-on,dans Paffaire de Ma- 
rie Jonvelle , les héritiers furent con- 
damnés a reftituer la: dót:; mais pour- 
quoi? Parceque le Contrar de máriage 
paífé devant Notairés avant la cólébra- 
tion , le mari avoit reconmué Payolf * 
recúé, 8 quelle dor? Une dor “de 
10000. livres feulement , qu'une Ou- 
vriere du: Palais pouvoit fans miracle 
avoir enfe máriane ;ainfi la Quirtancé 
étoit donne, dans un tes de liberté, 
Sc la: dor méme'éroitiproportionnée 4 
Pétar 8 aux facultés de la fenimé, 
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Mais ici une Quirtance fous fignatu- 
Te privée donnée depuis le marjage , une 
Quittance de 75000. livres dont la De- 
Molfelle de Kerbabu ne pouvoit pas 
avoir la dixiéme partie, dans quel Pri- 
Bunal peut-elle étre autorifée ? Quelle 
change fans ceffe de fyftéme, la véricé 
IMimnuable 'accablera toujours; fon pré- 
. Yendu mariage n'elt qu'un tiflu d'abus ; 
Quand elle feroie mariée, elle ne pour- 
-YOlt afpirer aux effers civils; 8c dans 
tous les cas ¡fa prérendue Quittance. ne 
era qu'une fraude mal concertée, dont 
€lle ne pourra jamais recueillir les avan- 
tages. . ? ER 
-—. M?. Aubry répondit , ainfipour Ma- , Réponfe 
demojifelle de Kerbabu. E Me. At 
- L'Acte de célebrarion du mariage ”?* 
de 'Intimée n'a jamais été un probléme 
Pour ceux, que Pintérér «la paflion 
Waveuglent point, Perfonne n'a du fe 
Pertciader qu'une Demoifelle d'une no- 
blefle fi ancienne , que Porigine Sen 
Perd dans Pobícurité des fiécles; qui a 
recú une éducation proporrionnée a Ía 
haiffance ; G fur la conduite de laquelle 
ápres les plus exactes e , des» 
ennemis puiflans $ acrédirés , qui fe 
font portés contre elle aux plus étran- 
gers excés , mont pú parvenir a faire 
Maitre le plus léger foupgon, eút fabri- 


. 
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- qué dans les ténébres de faux titres, pour 
alurper un £tar qui ne lui apparrenol£ 
point. | 
“ Mais voyons ce quele Marquis d”Hau- 
tefort peutatrendre des nouveaux effort5 
quiil fait pour arracher 2 l'Intimée [on 
étar de veuve du Comte d'Haureforte 
Aprés que Me. Aubry a raconté le 
fait qui elt entré dans l'Hiftoire , qué 
nous avons faite dans le commencement; 
il dit , que des faits , 8 de la procédure 
qu'il a expliqué naiflent trois Queftions- 
Y -a-t-1l abus dans le mariage ? 
- Sile mariage n'eft pointabuíif , peut- 
il produire des effers civils ? 
Enfin P'Intimée peut-elle demander 
le payement de 75000. livres contenués 
dans la Quitrance de dor du 2. Octo- 
bre 1726. 


PREMIERE QUESTION. 


Zoa-t-il abus dans le mariage du fen 
Comte d' Hautefort , d> de 
P Intimée. 


. Le Marquis d'Hautefort n'oppole 
quun feul moyen d'abus , défaur de 
préfence du propre Curé ;le Curé d''Ar- 
gentré qui paroir avoir -adminiltré la 
Bénédiction Nupriale , n'étoir dit-on , 


le 


| 


“4 


-Wouvé fes meubles, fa Ca 
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le Propre Curé, nidu Comte d'Haute- 
ort, nde l'Intimée. 
¿ ne Pétoit point de l'Intimée, qui 
SoIt mineure , loríquece mariage a été 
Célébré, 8 qui par conféquent ne pou- 
YOIt avoir d'autre domicile , que celui 
e la mere. qui demeure en Norman- 
die, au Cháteau de Saint Quentin prés 
Avranches. e 
ll ne Pétoit point du Comte d'Hau- 
tefore , qui étoit conftamment domici- 





ON 


1é 4 Paris. js. 

On rapporte plufieurs Aétes pour 
Prouver le domicile du Comte d'Haute- 
ot a Paris, des Baux, des Quitran- 
Ces de loyer , des Quitrances de la Ca- 
Pitation ; aprés fa mort on a appolé a 
Yaris le (cellé fur fes effers , on a fait un 
'nventaire, £ ceft a Paris que fe font 

he: A 
valffelle Vargent, Er Pon ne peut pas 
dire qu'une Terre ou le Comte d'Hau- 
tefort alloit quelquefois lui tint lieu de 

Omicile. : 

Le Comte d'Hautefort n'a donc a 
valablement fe marier dans la Paroille 
rgentré. ; s l 
b Voici les réponfes a ce moyen d'a- 
us, 


Dans les principes de la faine Jurif 
Prudence , loríquiil Yagir desfaire lPappli- 
Tome X 1Y, A | 
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cárion d'une Loi, 8c fur tour d'une Lol 
rigoureule , $y pénale , dont on véut 
faire ulage, pour priver quelqu'un de 
fon état, il ne Sagit pas feulement de 
confulter fes difpofitions; il faut, prens 
drela Loi dans fon entier , Saflurer de 
Pobjer que le Légiflareur "'effipre ofé, 
$ examiner avec !'attention | 

pulcufe , file cas quife préfente elt celul, 
que le Légiflateur a prévu. 


" Quel a été Pobjer de nos Loix en 


¿rabliffant comme une formalité eflenz 


tielle pour la “validité des mariages , la. 


néceflité dela préfence , du confente: 
ment du propre Curé des Parties con- 
traCtantes ? Pour découvrir cet objet; 
¿ly a qua confulterle préambule de 
la Declaration de 1639, < de P'Edit du 
mois de Mars 1697. 
La Déclaration de 1639. apres avolf 
rappelléles Loix anrérieures, dir qu'elles 
ont pas cré aflez fortes , Pour arréter 10 
ra le repos de tant de familles,d> flétri leur 
onneur, par des alliances inégales, eo fot- 
went hontenfes b infames. Le Légiflateuf 
dir enfuite , que 1.2 pouvairt plus fouffrir» 
que la fainteré d'un [5 grand $ acrement 
qui efi le fignemiftique de la congonétion de 
Tefus-Chrifi avec fon Eglie, de indignt: 
ment profanée, cd voyant Dautre part A 


gours du mal , ¿> du defordre qui atrols. 


Mr 


feru- 


A a E 
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grand regrer, ¿> au préjudice de 


 Wotre étaz, que la plipart des honmétes fa- 


miles de notre Royaume demeurent en 
“roble par La fubornation , (> enlevement 
e leurs enfans , qui trouuent eux-mémes 
4 rume de leur e dans ces 1llegigi- 
mes conjonclions , nous avons ré/olu Poppo- 
era la fréquence de ces maux, la feverité 


ves Lojx , ¿> de retenir par la terreur de 


Notvelles peines ceux que m la crainte , ni 

Arévérence des Loix divines , > bumai- 
Ues ne peuuent arréter 1W'ayant en cela alt= 
tre defein que de fanétiñer le mariage, 
“égler les menrs de nos fujets, ey empé- 
Cher que les crimes de Rapt ne Jervent plus 
al avenir de moyens (> de dégrés pour par— 
Venir á des martages avantagenx. 

, Le préambule de PEdit de 1697. ne 
> exprime pas dans des termes moins 
shergiques. Les faints Conciles, dit cer 
Edit, ajant preferit comme une des folem- 


Miés eentielles, au Sacrement de maria- 


Se la préfence du propre Curé de ceux qué 
“omtractent, les Rois nos prédécefenes one 
Altorifé par plufteurs Ordonmances Pexécu= 
Hon Dun Reglement fi fage, dy qui pouvoie 
Omtribuer auji utilement a empécher ces 
Mionétions malbeurenfes , qui troubleng 
Le repos , q flétrifent l'honnear de plufienrs 
amilles par des alliances fouvent encore 
Plus honteufes parla corruption des ment 


I jj 
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guepar Pinégalitó de la narfance, MÁs 
comme nous voyons avec beauconp de deplal- 
fizque la Juftice de ces Loix, e le relpebt 
quí efi dí aux deux puillances, qu les ont 
faites mont pas été capables d'arréter lA 
“violence des paffions, qui engagent dans les 
mariages de cette nature, db quUun inter 
rós fordide fait trowver trop aifément des 
Témoins , + méme des Prétres qu projte, 
tuent leur miviftere , au/Ji bien que lea 
fos, pour profaner de concert ce quíil y 4 de 

plus facre dans la Religion , > dans la fo= 
ciété civile, noms avons eftimé nécefJaire 


LP. | 
“Jl ef évident par toutes ces exprel- 
“fions fi dignes de la Majelté de nos 
Rois , que leur intention a été unique- 
ment Varréter dans leurs états le cour? 
Pun defordre , $ d'un abus qui confi- 
ftoit dans la profanation d'un Sacrement. 
augulle, de garentir les familles de 
leurs fujers du trouble,qu'y excitojent ce 
conjanctions malheureufes , qu férrifent 
Jeur hownenr par des alliances fonuent en 
core plus honteufes par la corruption des 
mours , que par Pinégalivé de la naiffance 5 
f'empécher que les crimes de Raptne fere 
went plus a l'avenir de mojens , ¿5 de de- 
gréspour paruenir 4 des mariages aval 
FAgenX, 


Mais de bonne fol le mariago, qu 





a 
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le Comte d'Hautefort a contradté avec 
PIntimée elt-il du nombre , de ces con- 
Jontiions malheurenfes , dételtées par nos 
“«Cgillateurs? Elt-ce par la voyedu cri- 
Me de Rapr, que l'Intimée mineure 
Clt parvenué 4 devenir Pépoule d'un 
Hicutenant Général des Armées Na 
Vales féxagénaire, qui n'étoit compta= 


ble de fes actions A perfonne ? L'ail 


“lance du Comte d'Hautefort avec 1 In- 
timée elt-elle plus hontenfe encore par la 
Vrruption des monrs, que par Vinécalité 
0 la naifance ? Depuis fept ans que PIn- 
mee plaide contrele Marquis d'Hau- 
tefort il na pú parvenir a faire naítre 
se plus léger foupcon fur fa conduite; 
a Pégard de fa naiffance, il eft plus 
QWévidene que le Comte d'Hautefort 
Ma point fait V'affront 4 fa Mailon en 
“Poufant une Demoifelle d'une Noblef- 
le au moins égale a la fienne , % dont 
les Preuves remontent au-delá de trojs 
lécles, fans que Pon puifle en découvrir 
Lorigine, 
ais PIntimée ne sen tient pas A 
“ette premiere réfléxion. Eft-il vrai, 
Que le Curé d'Argentré qui a célébré le 
Mariage dont il sSagir, ait été alégard 
u Comte Picón un Prétre étran- 
Ser, $ fans caractére, pour lui admi- 
“iltrer la Bénédidtion N uptiale ; $ 
jij 
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ue le Comte d'Hautefort n'ait pas el 
des la Paroifle d'Argentré un domi- 
cile , qui Vait autorifé fuivant les LoiX 
a pouvoir s'y marier valablement? 

En.matiére de domicile, les princi 
pes font certains. Ce n'elft pas la feule 
réfidence corporelle Sí actuelle, qui ca- 
ractérilele domicile , c'eft Pefpric , Pin- 
tention , Paffection du domicilié. Do 
mcilium eft avimi , > faítizS la regle 
fondée fur la connoifíance du coeur de 
homme , elt de regarder comme le 
véritable domicile Pune perfonne le 
lieu oú elle a le fiége de la fortune. C'eft 
- Pidée queles Loix nous en donnent. /4 

€0 Oda babere domicilium non an- 
bigitur ubi quis larem, rerumque ac for= 
tunarum fuarum furmnam conflituic , unds 
rurfus non. fit difceJurus fi nibil avocer, 
sinde , cum profectas efi peregrinari vidtr 
sur ,quo firedrit peregrinar jam deflitits 
L.7. C. de incolis, 

“Tous ces caractéres décrits par la 
Loi , conviennent parfaitement A la 
"Terre d'Hauterive, fituée dans la Pa- 
roifle d' Argentré dortt le Comte d'Hau- 
tefort éroit le feul Seigneur , Haur, 
Moyen, 6; Bas Jufticier , dontle reve- 
nu eft au moins de 6000. livres ; que le 
Comte d'Hautefort avoir récueillit dans 
la fucceflion de fes peres , ou fes pere $% 
mere avoient eú leur domicile , ou il 
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€toit logé $ meublé convenablement ; 
$c:ou il alloit avec empreflement, tout 
“tant de fois qu'il en avoir la liberté.-. 
Quoique le Comte d'Haurefort eút 


-A0Ué une Maifon 4 Paris, il faut confi- 
E Z , . . , 
lérer ía fituarion. -Etoit-1l atraché A 


Paris, ou ¿la Cour parla pofleflion de 
Quelque Office confidérable, qui y exi- 
e a préfence;S fa réfidence habituel- 
e? Avoit-il 4 Parisle fiége de fa fortu- 
he? Le Comte d'Hautefort étojt par- 
venu pag ía bravoure , $ par les lervices 
au grade de Lieurtenant Géncral des 

rmées Navales ; c'étojt donc un hom= 


Me expofé par fon érar!; % par lon grade 


a faire continuellement fur Mer des 


- Voyages de longs cours , que rien ne 


xoltá Paris, €c qui n'y faifoie que des 
léjours palfagers. | 
-—Rien neft donc plus foible que les 
Preuves , qu'on rapporte pour établirce 
Prétendu domicile du Comte d'Haute- 
forcá Paris. 
Mais ,dit-on, C'eltá Parisque fe font 


trouvez lesprincipaux effeís du Comte 


autefort.apres fa mort. L'Intimée 
Tapporte la preuve du contraire dans 
ce Mémoire- écric Sc figné de la main 


du Comte, d'Hautefort, darté du 15. 


- Décembre 1726, 04 le Comte d'Hau- 


: Ea 


Wefortdir, a fait a Hauterive le Méx 
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moire de ce quí y eft. Pai dans ma Calerte 
mort Teflament fait a Hauterive, a Brell5 
¿l y a partie de ma vaiffelle d'argent. OM | 
voit clairement par ce Mémoire , que 
les effets du Comte d'Hautefort érotent 
répandus en différens endroits; quY 
avoit 4 Breft une partie de la vaiflele 
d'argent , quiil avoit as Hauterive des 
effers qui fixojent fon attention , puil- 
quíil avoit eu la précaution de faire UN 
Meémoire de tout ce qui y étoir; E quí 
étoit fi peu occupé des meubles qu'il 
pouvoit avoir 4 Paris, qu'il men fal 
aucune mention dans fon Mémoire. 

Enfin quand il feroit certain, que le 
Comte d'Hautefort aurojt eu uh domi*. 
cile 4 Paris, il fuffit qu'il foir également 
certain , qu'il en avoit un autre dans 
fon Cháteau d'Hauterive pour que Pon 
doive en conclure, quíil a pú recevoir 
valablement la Bénédidtion Nuptialé 
du Curé de la Paroiíle pj ce Chátea0 
étoic firué , £z dont le Comte d'Haute- 
fort éroit le feul Seigneur. 

Delft point du tout extraordinaire > 
qu'un homme maitre de fon fort, $ qui 
ne dépend que de lui, ait en méme- 
rems deux. domiciles dans deux diffé- 
rentes Paroifles ; il ya qua confultef 
Van-Efpen par. 2. tit. 12. chap. 5. M* 
8. Il eli conftant, dit ce Canonilte> 
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Quil arrive quelquefois qu'un homme 
€lt en méme-tems domicilié dans deux 
P aroifles différentes,quoiqu'il réfide plus 
Ordinairement dans 'une que dans l'au- 
tte. Hoc confía quod fubinde quis poffít in 

Uabus Parochiis eodemtempore habere do- 
Maltum, fi nimiram juxta imoralem lo- 
Fendi modum , in utráque fic familiam 
2n ltuat, ut urrobique juxta moralein , «> 
Vulgarem loquendi modum habitare cen- 
tatur licet in uno forfan loco frequentins 
*efidear perfonaliter , quam in altero. Ex 
Ce principe que pole Van-Efpen r'elt 
Point Erranger A la matiére que nous 
traltons. Le Chapitre oú fe trouve ce 
Paflage a pour titre : Coram quo matri- 
Montum contrabendum. C'eft donc rélari- 
Vementá la matiére méme du mariage,. 
Que ce Sgavant Canonifte érablir quíun 
homme peut étre en méme-tems domi- 
Cilié dans deux Paroifles différentes , 
Quoiquiil réfide plus ordinairement dans 
Lune que dans Pautre. 

won ne dife point que le fentiment 
de Van-Efpen meft point fuivi dans 
Dotre jurifprudence. Nous avons dans 
€ Journal du Palais un Arrét célebre 

6. Septembre 1670. confirmatif d'u- 
ne Sentence arbitrale, qui a jugé que 

- le Prince de Guimenée Pair de 

Tánce , % Grand Veneur : par confé- 

v 


1» 
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quent poflefleur de deux Offices. de 12 
Couronne , qui fembloient: devoir le 


«fixer invariablement 4 Paris, S 4 la: 


Couravoit en méme-tems deux domi- 
ciles, lun a Paris Sc Pautre dans une 
de les "Terres fife en Anjou, quoiqu'il. 
fut certain que ce Seigneur avoit rélidé 
prelque roujours a Paris $ a la Cour. 
Er quand il feroit avéré qu'il réfidoic 
plus ordinairement a Paris qu'a la Ter- 
re, 1l n'errferoit pas moins certain, fui- 
vant les. principes de Van- Efpen ,, 


- quon, devroit le regarder comme ayant 


aufli un dómicile a la Terre, des que 
par fon arrangement domeftique , il 
étoit évident qu'il avoit en méme-tems, 
< une habitacion a Paris, S une habi- 
tationa la Terre, ¿9 utráque fic famiz 
lam infiituerat , ut utrobique juxta mora- 
lem, ¿> vnlgarenz loquendi modum. habi- 
tare cenferetur, licet in uno forfan loco fre- 
quentins perfonaliter refiderer quam. iu 
altero. 

En un mot, Sr cette derniere réfié= 
xion eft décifive , bien loin que Pon 
puifle tirer un moyen d'abus de ce que 
le Comte d'Haurefort S'elk marié dans 
fon Cháteau d'Hauterive, $ non fur 
la Paroifle de Saint Sulpice , ou il avoir 
aulfi une -maifon ; rien Welt plus propre 
+ faire voir que dans.le doure , Qui peut 
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:hatere du concours de ces deux différena 
tes habitarions, du:Comte:d”Hautefort 
au Cháteau d'Haurerivey 6: a. Paris, 
Que Phabitation d'Hauterive étoit dans 
fon elprit fon véritable domicile Pa, 

fection,; ainfi que le prouve la cir- 
conftance qu'il sy eft marié, «-quiil 

y a recu la Bénediétion Nuptiale du | 

¿Curé,de la Paroille de fa Seigneurie. | 
Peutr-on fans faire violence a la railon 
le perfiiader , que le Curé d'Argentré 
aitéré, quant; ay ¡la Bénédiétion Nup- 
tiale, un Prétre étranger a Végard du 
Comte d'Haurefort , Seigneur de la 
Paroifle , qui y réfidoit fréquemment ? 
¿St ce Curé étoit actuellement vivant, 
roit-il expofé a la cenfure du miniftére 
Public, $. al animadverfion de la Cour 
Pour avoir adminiftré la Bénédiétion 
-Nupriale 2 fon Seigneur (éxagenaire, 
dur qui il avoit une juriídiétion ordinaj- 
“Te, comme fur Je premier de fes Paroif- 
Sens... des que ce Selgneur réfidoit fré= 
Quemment, « habituellement dans fa 
erre, loríqu'il p/étoit point occupé a 
remplir. les fonctions. de fon emploi? 
Quand nos Loix exigent qu'on fe ma- 
He devant fon propre Curé, leur prin= 
cipal, objer meft-il pas que le Prétre, 
Qui adminiftre la. Bénédiétion Nup 
tale connoille, comme Paenr Poiiail> 

; vj = 
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le , qui 'addrefle á lui pour recevoir uf 

Sacrement auguíte ? Dira-t-on, que le 
¿Comte d'Hautefort étoit inconnu a 

Curé d'une Terre quiil avoit recueilli2 

dans la lucceflión dels peres? 

Il faut donc conclure , que le moyen 
d'abus tiré du défaut de prélence du 
propre Curé porte á faux a l'égard du 
Comte d'Hautefort, il melt pas plus 
heureufement appliquée a Pégard de 
P'Intimée. 

Il elt vrai, que Plntimée quí étoit 
mineure lors de la célebration de fon 
mariage , ne pouvoit pas avoir d'autre 
domicile que celui de fa mere , domi- 
ciliée en Normandie au Cháteau de S. 
Quentin. Mais lorfque ceux , qui fe ma- 
rlent font domiciliés dans deux diffé- 
rentes Paroifles , la préfence du propre 
Curé de Pune des Parties, « le con- 
fentement du Curé de Pautre Partie , 
rempliflent tout ce que les Loix exi-' 

ent pour la validité des mariages , Sá 
lorf ue la Bénédiétion Nuptiale a été 
COn adminiltrée parle propre 
Curé de Pune des Parties :la moindré 
preuve indicative de la connoiflance, 
quele Curé de Pautre Partie a eúe du 
mariage fuffit pour faire prélumer fon 
eonfentement au marjage , % pour écar 
serle moyen d'abus , que Pón voudroit 
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fonder fur le défaut du confentement 
de cet autre Curé. 

Or ici on ne peut révoquer en doute 
le confentement du Curéde S. Quentin 
au mariage de 1 Intimée. 

Pareequiil eft énoncé dans P'-Acte 
de célébration , que le mariage a cré 
célébré apres la publication des Bancs 
dúément faire. Le Curé d' Argentré,qui 
a écrit cer Acte de fa main certifie par 
cette expreffion de publication de Bancs: 
dúément faite, qu'elle a éré faire dans: 
les Pafoiíles des deux Curés. 

La circonftance qu'il n'y a que deux 
Témoins, qui ayent affifté a la célé- 
bration du mariage dontil s'agit, Sc qui 
en ayent figné ' Aéte, ne peut jamais 
adminiftrer un moyen d'abus, $ Pon 
fe croic Vautant plus difpenfé de s'éren- 
dre fur ce point, que le Marquis d'Hau- 
tefort m'a pas olé lui-méme faire valoir 
cette circonftance comme un moyen 
Vabus. 

Van-Efpen au Chapitre que Pon 
vient de citer nombre 23. établit difer= 
tement , que les Ordonnances qui exi- 
gent la préfence de quatre "Témoins , 
ne font obfervées a la rigueur dans au- 
cune Province du Royaume , par rap=- 
port á ce nombre déterminé de quatre 
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“Témoins , $ que la prófence de deuY 
Témoins fuffit pour la validité: d'un: 
marlage : voici comme S'explique ce 
Scavanr Canonilte : Juxta edictum. Blez- 
Jenfe. art, 40. requiruntur in Gallid quaz 
tuor teftes fed quoad hunc numensmn tef 
ttm articulum ¿llum in malla regni Pros 
yincia receptum fuif]e teflatur. Jennin. na 
989.unde pafim, ¿ibidem receptum eft 
duos ad validitatem matrimonit fufficere: 
La circonftance que Y.Aéte de céle- 

bration du mariage dont il s'agit , n'elt 
_infcrit que fur unc feuille volante, qui 
ne fait» point partie d'un Régiftre pu= 
blic , eft encore plus indifférente. Tout 
Pavantage que le Marquis d'Hautefort 
- peut en: tirer fe réduit a dire , queda 
preuve que l'Intimée rapporte de fon: 
mariage , Welt point revétue des cara= 
¿téres d'authenticité que les Loix exi- 
gent ; mais le défaur Vauthenticité de 
la preuve du mariage, ne peut jamais 
porter atteinte au lien du mariage, ni 
adminiftrer un moyen 'abus. Dautant 
plus que les Ordonnances., qui impo- 
fentaux Curés la nécellicé d'inícrire les 
mariages, quils célebrentíur des Régi- 
ftres publics , tenus dans les formes 
qu'elles prefcrivent , ne prononcent au 
cune peine contre les Parties; dont:les 
mariages ne feront point inícrits dans 
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- des regiltres publics ; maisfeulement con- 


tre les Curés qui négligeront de fatisfai- 
re aux obligations que les loix leur im- 


pofent. 
SECONDE QUESTION, 


Le mariage de l' Intimée peut-il prodwire 
: des efjets Civils. 


bs al OR dHautefort qui fou- 


tient que le Mariage de l' Intimée ayant 


été tenu fecrer, S caché depuis la cé- 


lébration, juíqu'au moment de la mort 
du Comte d'Hautefort, ne peut pio- 
duire Veffets Civils, ne fonde cette 
prétention que fur Particle V. de la 
déclaration de 1639. Commengons par 
en rappeller les termes, pour-faire fentir 
que le Marquis d'Hautefort n'en peut 
faire aucun ufage dans les. circonftan= 
ces particulieres , ou nous nous trou= 
vONS.. | 

Delirant pourvoir a Vabus quí commen- 
ce 4 sintroduire dans motre Royaume par 


ceux quí tiennent leurs mariages fecrets, 


d» cachés pendant leur vie, contre le ref- 
peét qui elt dú:a un fi grand facrement, 
nous ordonnons que les Majeurs contraltent 
leurs Mariages publiquement , do en face 
de l' Eglife aves les folemuités prefrites par 
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POrdonnance de Blois, ¿> déclarons les en» 
fans quí naitront de ces martazes que les 
parties ont tenus julques-1ci , om tiendront 4 
Pavenir cachés pendant leur vie, qui rel- 
fentent plucór la honte d'un concubi- 
nage que la dignité d'un Mariage , inc4- 
pables de toutes fucceftons au/Ji bien que 
leur pofferité. 

Il ne faut pas perdre de viie que cet 
Article V. de la déclaration de 1639- 
elt relatif au préambule dans lequel le 
Légiflateur ne Séleve, 8 ne deploye la 

¿uerité que comtre les mariages , qui tr04- 
blent le repos des familles , db fétrifent leur 
honneur par des alliances inégales , dy fou- 
went honteufes e infames. Y elt donc évi- 
dent que la peine dela privation des ef- 
fers Civils n'elt prononcée par Particle 
V. que contre les mariages honteux , 6 
deshonorans, que leur turpitude oblige 
de tenir fecrets, 82 cachés pendant tou- 
te la vie de ceux qui les ont contrac- 
tés. 

Mais quand on faitune attention plus 
particuliere aux termes mémes de cet 
article , on découwvr e encore plus claire- 
ment Pobjer du Légiflateur. 

Suivant les pFopres termes de cet Ar- 
ticle, le but du Légillateur , elt de pour- 
voir a un abus quí Sinmtrodur dans le Roya4- 
Me par ceux qui tiennent leurs mariages 
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fecrers , ep cachés pendant leur vie, contre 
le refpect qui efe dí a un fi grand Jacrement , 
8c la peine de la privation des effers ci- 
vils n'elt appliquée qu'a ces mariages , 
qui reffentent plutót La honte d'un concubi- 
nage que la dignité d'un Mariage. 

Or dans quel cas elt-il vray de dire 
queP'on viole parle fecretle refpect dú au 
Sacrementde mariage, S qu'un mariage 
Mylterieux reflent plurór la honte d'un 
concubinage que la dignité lun Maria- 
ge? C'elt quand ceux qui [e font mariés, 
effrayés de la turpitude de leur engage- 
iment qu'ils voudroient pouvoir eux-mé- 
mes oublier, fe déterminent pour ca- 
eher leur honte 4 ne jamais déclarer leur 
mariage, 6: á en dérober au public la 
connoiffance jufqu'au moment de leur 
mort. Voila Vabus que le Légiflateur a 
voulu réprimer. Lc 

Mais de bonne foi peur-or: foutenir 
que cette loi rigoureule regoive fon ap= 
plicarion 4 Pégard des Mariages qui 
moffenfent en rien Phonneteré publi- 
que, $ que ceux qui les ont contractés” 
n'ont eú en vile de tenir fecrets, que 
pendant un elpace de tems fort court, 
par des raifons dont ¡ls ne doivent comp- 
te A perfonne ; quand il exifte en méme 
tems des preuves non équivoques, que 
ceux qui fe font mariés fecretement , 
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avoient un deflein formé de déclarer; 
Sí de rendre public leur Mariage dans 
un tems peu cloigné, £ que Pexécution 
de ce projet n'a été traveríée que par la 
mort inopinée de Pune des deux parties? 
Quiconque voudra confulter les lumie- 
res de la railon, demeurera convaincu 
que ce cas fingulier elt totalement dié- 
férent de celui que les loix ont prévú. 

- Or dans Pefpece dont il s'agir , il elf 

ien évident que le deffein du Comte 
d'Hautefort, $ de lIntimée na jamais 
été de dérober au public pendant tout 
le cours de leur vie la connoiflance de 
leur Mariage. Et qu'au contraire Pin- 
tention du Comted”Hautefort étoit de 
déclarer , « de rendre public fon maria» 
ge au mois d'Avril 1727. C'elt ce qui 
rélulte elairement de Ía lettre; ne vous 
allarmez pas. fi vite je vous repete que le 
mois d' Avril ne me reverra pas dans ce 
maudit pays, Vous fíavez, ce que je vous 
«ai dit de mon arrangement, je partiray 
pour Haurerive. Perlonne r'aura plus de 
melures á garder. Sijevenois á manquer 
avant que notre mariage fut déclaré. 11 
devoit donc rejoindre 1 Intimée au mois 
d'Avril 1727. Car cette lertre eft du 
mois de Novembre 1726.11 y avoitdone 
un arrangement concerté entre le Com- 
se d'Hlaucetorr, $e Plntimée, € quel 
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étojrcerarrangement? le Comte d"Hau- 
tefort devoit le rendre 4 Hauterive , il. 
ne devoit donc plus y avoir de myftere 
fur le mariage du See d'Hautefort 
avec l'Intimee. : 

Quand on raffemblera tous ces faits 
fous un méme point de vue, on demeu- 
rera convaincu que Particle V. de la 
déclaration de 1639. ne peut jamais re- 
cevoir d'application, au- cas oú nous nous 
trouvons, parceque f1 le Comte d'Hau- 
teforreft décedéle 7 Fevrier 1727 avant. 
que fon mariage fut déclaré il elt du 

- moins certain, 8 prouvé par écrit que 
le defein du Comte d'Hautefort étoit 
de déclarer fon mariage au mois d'AvrH 
fuivant, £ quil auroit executé fon def-- 
fein,, sil avoir pas éré furpris par une 
mort inopince. poa 
Er en effes que Pon confulte tous les 
Arréts qui ont appliqué la peine pronon- 
cée par Particle V de la declateios de 
1639 il ne s'en trouvera pas un feul qui 
foit intervenu dans une efpece lembla- 
ble á la nótre. Hs ont tous été rendus 4 
Poccafion des mariages honteux 6 des- 
honorans , oupar la prodigieufe inégali- 
té des conditions, ou par le dérfglement 
des moeurs. 

Le Marquis d'Hautefort a eflayé 

Ven citer un du 26. May 1705 rappotté 
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«dans le premier Volume du Rectidl des 
_arréts notables. Mais en verité, il ef 

pas heureux dans le ehoix des préjugés 

quwil appelle á fon fecours. 

Dans Peípece de cet Arrét, il Sagifs 
foit 'un de ces mariages qui Aérriflene 
lP'honneur des familles par des alliances 
inégales. Ce mariage avoit été contracté 
par le S, Sonnet de la Tour Treforier 
des Suifles, charge importante 82 hono= 
rable ; mais quelle étoit cele quilavoit 
époufée ? une nommée Marie Jonvelle 
ouvriere du Palais, demeurante rue de 
la favaterie; il étoit écoulé un intervalle 
de onze mois entre la célébration de ce 
mariage , St le decés du S. Sonnet de la 
Tour. Marie Jonvelle avoit continué de 
demeurer paifiblement dansía chambre 
rúe de la favaterie. Quoique Je S. Son- 
net de la "Tour eut lotié depuis fon ma- 
riage dans la rue Chriftine un apparte- 
ment plus confidérable que celui quiil 
occupoit au tems de fon mariage rue 

, Mazarine; Marie Jonvelle avoit tou- e 
jours diffimulé fon état, 8: M. P Avo- 
cat genéral le Nain remarqua que ce p 
déguilement, faifoit afezconnoitre quel. 

le avoit áté Uintention des parties, (> que 

la condition de femme du S. Sonnet éto,t 
+rop.hanorable 4 Marie Jonvelle pour croire 
guelle Pet nézligée, file S. Sonnet lui 
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eng permis de la prendre. Ces termes 
dans leíquels M. le Nain Sexpliqua, 
tnéritent une attention finguliere : ¿ls 
hous prouvent clajrement que M, le 
Nain, dontles Conclufions furent fui- 
vies par 1'Arrér dans cette partie, ne le 
détermina 4 conclure contre Marie 
Jónvelle 2 la privation des effers cin 
viles, que parcequ'il étoit conftant que 
le déguifement dont Marie Jonvelle 
avoit ufé dans différens Actes pofté. 
rieurs au mariage , prouvoit quelle 
avoit été Uintention des Parties, £ que 
le fieur Sonnetn'avoit jamais voulu per» 
mettre a Marie Jonvelle de prendre la 
Qualiré de la femme, parcequ'un hom- 
me de fon état rougifloir avec railon 
d'un mariage, qu'il avoit eu la foibleíTe 
de contracter avec une Ouvriere du 
Palais. Quand on fera attention aux 
circonftances dans lefquelles cer Arrér 
de 1705. elt intervenu , on fera fur- 
pris que le Marquis d'Hautefort lPajr 
ofé citer dans notre Caufe. 

Ll ne refte plus qu'a trancher en 
un mot la Queítion, qui concerne la 
Quirrance de dor de 75000, livres, 


a 
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“TROISIEME QUESTION. 


Le Intimée eft-elle bien fondéc 4 demander 
la refittution des 75000. liures de dos 
Lontenues en la Quittance du 2. Oct0r 
bre 1726. > ] 


qe * 


Pour fe déterminer fur cette Quef 
tion, il ne faut que fe rappeller les termes 
de cette Quittance' entiérement écrite 
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» 


fignce de lui. 
- "Si par un évenement extraordinaire , 
le Comte d'Hautefort avoit Íurvécu A 
VIntimee , auroit-il eu. des moyens pour 


fe défendre de la reftitution d'une dor, ' 


qu'il avoit fi expreflément reconnu avoir 
recúe de P'Intimée ? Comment donc fe 
peut-il faire aujourd'hui, que le Mar- 
quis d'Hauteforr , neveu «% Légataire 
univeríel du Comte d*Hautefort fon 
oncle , des fairs duquel il eft néceflaire- 
ment tenu; foit difpenfé de reftituer 4 
la Y euve ae fon Oncle une dot de la ré- 
ception de laquelle le Comte d'Haure- 
fort Seft chargé envers 'Intimée. 

Le Marquis d'Hautefort a beau fe 
récrier, que cette Quitrance n'a aucun 
«des caractéres Pune Quittance de dor 

Aéxieufe, 87 légitime, fi cesre Quirsance 


» 
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étoit portée par un Aéte dontil fut re(té 
fine minute chezun Notaire ; elle feroit 
Plus authrentique ; mais elle ne feroit pas 
plus obligaroire des quwelle fe ¿trouve 
écrite , Sc fignée d'un majeur , qui jouif- 
loir de l'intégrité de Íon état, 8 des que 
les termes dans lefquels elle ef? concúé, 
annoncent qU'elle eft rélative 4 un Con- 
trat de mariage, quiá la vérité ne pa- 
rolt point aujourd'hui; mais duquel il 
eft prouvé par écrit , que le Comte 
dEeford sétoit conflitué dépofitaire 
envers PIntimée, 
- Ne voit-on pas clairement par la Let- 
tre du Comte d'Hautefore du 17. Dé 
cembre 1726. quil a reconmu , qu'il 
avoit entre fes mains fon Contrat de 
mariage avecl'Intimée , « que ce Con- 
“trar de mariage étoit en fúreté dans fa 
Caflerte. Er quoique par lévenement, 
PIntimée ait eu le malheur de fuccom- 
ber dans une accularion , qui avoit 
Pour objer de pourfuivre la vengeance 
de la fuppreflion des titres juftificatifs 
de fon érar, du nombre defquels étoit 
ce Contrat de mariage; toute la confé- 
quence qu'on peut tirer de 'Arrér, qui 
A renvoyé le Marquis d'Hauteforr de 
cette accufation eft , qu'on ne peut pas lui 
imputer un délit, quí confifte dans la 
fupprefljon de cette piéce; mais cemés 
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me Arrét rélerve a l'Intimée fon action 
civile, € le Marquis d'Hautefort ne 
peut aujourd'hui sen défendre comme 
Léeataire univerfel de fon Oncle, dont 
la (cto elt néceflairement chargée 
d'un dépór confié au Comte d Haute- 
fort, 8 duquel il ne paroit point que 
le Comte d'Hautefort ait fait la relti- 
tution. Tant que ce Contrat de mariage 
ne paroitra point, il faudra néceflaire- 
ment sen tenir a Pénonciation de. la 
Quittance du 2. Octobre 1726. Si re- 
garder la lomme de 75000» liyres dont 
il y eltparlé , comme portée par le Con- 
trar de marlage. 

¡Le Marquis d'Haurtefort doit lire la 
condamnation dans l'Arrér , qui a pri- 
vé des effers civils Marie Jonvelle veu- 
ve du fieur Sonner de la “Tour , cete 
Arrér 4 condamné les Héritiers du 
fieur Sonnet A reftituer a Marie Jon- 
velle la dot de 10000. livres , que le 
ficur Sonnetavoitreconnué par fon Con- 
trat de mariageavoir regúe d'elle , quol- 
qu'il fut bien évidenr qw'une Ouvriere 
du Palais , qui ne gagnoir que 1 5.04 20» 
fols parjour, n'avoit jamais ¿ré en état 
d'apporter á fon mari une dot de 10000, 
livres. 

On oppofera que la réconnoiflance 


de la dor de Marie Jonvelle éroit por- 
“9 


4 
É 
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tée parle Contrat antérieur 4 la cdé- 
ration du mariage 5 8 par confé- 
Quent ne pouvoit jamais étre confidé- 
tée comme un avantage fait par un mari 
a la femme dans un tems prohibé, au 
lieu que la Quittance dont il Sagit du 
2. Octobre 1726. le trouve poftéricure 

fieurs jours 4 la célébration du 
mariage du 19. Septembre précédent, 
Pou ip fuit que tant que l'Íntimée ne 
Jultifñie point Porigine de cette fomme 
de 750000. livres, la reconnoiflance 
dont il s'agit, doit érre regardée com- 
me un avantage prohibé par les Loix, 
fuivant la Regle fi connué : Qu non 
poteft donare non poteft confiteri. 

Premiérement , la Quittance de l'In- 
timée étant rélative au Contrat de ma- 
riage établit, que cette fomme de 75000. 
livres elt contenué dans ce Contrat , 
Que cette Quirtance n'eft donnée, que 

pour plus grande fúreté. 

Secondement , quand il demeure- 
roit pour certain , que le Comte d'Hau- 
tefort ne le feroit conftitué débiteur de 
ces75000. livres , que par la feule récon. 





noiflance du 2. Oétobre 1726. on ne . 


leroit pas pour cela autorifé 4. regarder 
cette réconnoiflance comme un ayan- 


tage prohibé par des Loix; foit parce- 


quil elt trés-maturel de penfer qu'ung 
Tome XT Y. 
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perfonne de la naiflance , € de la con- 
dition de 'Intimée a pú fans efforts 
apporter 4 fon mariune dor de-75000» 
livres ; loir enfin parceque quand on 
feroit tenté de regarder cette reconnoil- 
lance comme un avantage, quele Com- 
ce d' Hautefort ayoit voulu “e 21 In- 
timée, il n'écoit poine-conftitué par les 
Loix dans 'impuillance d'avantager la 
femme ; des: quiil poffédoit une “Terre 
confidérable qu'il avoit acquifeen 1720» 
dont la valeur excede de beaucoup la 
fomme de 75000. liv. énoncée dans la 
Quittance du 2 Octobre 1726. cet Acte 
ne peut jamais ¿tre envilagé, que comme 
une véritable Quitrance de dot , des 
quelle elt rélative 4 un Contrat de ma- 
riage, qui a la vérité ne parolt point 
aujourd'hui; mais dontle Comte d'Hau- 
refort Seft reconnu par écrit dépofitaire 
envers!' Inrimée. 

Tout fe réunit donc dans cette affaire 
en faveur del'IntiméesSon mariage avec 
le Comte d'Hautefort eflt a Pabri de tou- 
te critique; le feul moyen d'abus que le 
Marquis d'Hautefort oppofe , porte 4 
faux,« dans le droit « dans le fait. Dans 
le droic., parceque le mariage dont ilsa- 
git ra rien, quirellemble á ces conjon- 
¿tions malheureules , contre lefquelles 
nos Loix sélevent avec tant de force» 


* 
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Dans le fait parceque le Curé d'Argen- 
tré éroit évidemment le propre Curé du 
Comte d'Hautefort., Seigneur de la 

aroifle d'Argentré , < domicilié dans 
le Cháteau d? auterive, qui avoit été 
la demeure de fes peres, « qu'il avoit 
recucillié dans leurs fucceflions. Le Mar- 


: que d'Hautefort n'elt pas mieux fon- 


a prétendre , que ce mariage ne peut 
Pas produire d'effets civils , quoiqu'il 
Mait point été rendu public avant la 


Mort du Comte d'Hauteforr , parce= 


wil ell prouvé d'un cóté, que le deffcin 

u Comte d*Hautefort étoit de le dé. 
clarer au mois d'A vril 27 pa 
ceque d'un autre córé il étoit certain , 
ue le Comte d'Hauteforta éré furpris 
d'une mort inopine ; quí feule 'a em- 
Péché de rendre á PIntimée la Juítice 
-Quil lui devoit. Enfin le Marquis 
4 Hautefort ne peut. jamais le fouftrai> 
re a la néceflité de reltituer une doc, 
Que le Comte d'Hautefort a reconnu 
avoir recúé par un Agte écric X figné 
e la main , rélatif A un Contrat de 
mariage dont il Sétoir rendu dépofi- 
tatre a Pégard de P'Intimée. Rien ne 
Peut donc plus arréter la décifion défini- 
Ive, qui doit aflurer a PIntimée fon 
Etat , 6 terminer des conteltations épi- 
Beules dont elle ne peut ARO 


y 
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fueces favorable; des quielle a le bon- 
heur d'étre jugée par un Tribunal augu- 
fte, ol le crédit de la prorection ne peu- 
vent rien contre la vérité á la juítice, 

1l manque a cette Caule finguliere 


le Plaidoyer de M. Gilbert Voiímn . 


Avocar Général ; on na pú Pobrenir de 
ce Magiftrar. Quelque droit'qwait le 
Public de réclamer un Ouvrage , quí 
lui auroic été fi utile par la fúreté des 
décifions, par la faine éloquence qui 
Panime, il elt étrange que brúlant de 
Pamourpublic, qui eft la vertu domi- 
“nante, il n'ait pas facrifié fa modeftie 
dans cette occafion au Public; qui en 
auroit recueilli un fi Ed avantage, 
'Fout ce qu'a pú faire la mémoire lun 
Avocat, Ceft de dérober a ce Magiftrat 
quelques morceaux précieux. 

M. P'Avocat Général a foutenu 10. 
Quiil eltnéceffaire que le mariage Íoit- 
fait a proprioparrocho parle ECGE 

L'Edit de 1697. ajoúte méme aux 
anciennes Ordonnances la néceffiré 

- Puneciréonftance , C'eft-a-dire, que les 
Curés ne peuvent donner la Bénédiétion 
Nupriale qua leurs feuls , 67 vrais Pa- 


“* L'Edit dit fix mois pour ceux qui demeu- 
_golent dans une antre Parojíle de la méme Ville , 
Gu dans le méme Diocéle, $ unan pour cenx 
Qui demeurolene dans un amre Diocéle, 
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roifliens demeurans actuellement depuis 
fix mois dans leurs ParoifTes, 

ll met en ceuvre les mémes principes * 
qua employés M.. Cochin fur le domi- 
cile, 8 dit, qu'on peuten avoir deux 
Quóique les cas foient rates fuivant le 
lentiment de Van-Efpen. Mais qu'il 
faut chercher Pintention de celui, qui 
les a pour fe dérerminer en faveur de 
'un des deux. Que le terme de chez. moi 
dont le Comte d'Hautefort fe fert en 
Parlant de la Terre d'Hauterive n'eft 
pas aflez férieux; pour donner á cette 

erre la qualité de domicile par pré- 
férence 4 Paris o ce Comte elt né, od 
ILeft toujours revenu, od il a paffé plu- 
fieurs Actesauthentiques , 8 des Baux 
.Alotage, d'onil faut conclure, que ce 
N'eft point le Curé du domicile, qui a 
fait la célébration du mariage, puifque 
Ceft celui de la Terre d'Hauterive. 

L'on peut méme ajoúter , que la feu- 
le énonciation dela publication de trois 
Bancs dans la Paroifle de la future 
Cpoule , portée dans 1 Acte de célébra- 
tion ne fuffit pas pour érablir le confen- 
tement qu'a dú donner fon Curé. 

, DanslaR égle Ceft le Curé dela future 
€poufe , qui oie faire la célébration du 
Mariage;celui du futur n'a que la publica- 
zon des Bancs de l'époux , dont le certi- 
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ficar doit €tre rapporté, $ inféré dans 
P-Acte de célebration, $ ne peut érre 
fuppléé par une fimple énonciation quoi- 
qu'on le préfume aifément. Maisil faut 
toujours établir cette préfomprion. 

2%. Le mariage étant nul ne produit 
point «d'effets civils , la conféquence eft 


néceflaire, en forte que cette feconde 


Propofition n'en fait quíune avec la 
premiere, dont la décifion fait la régle 
de celle-ci.: , 

Neéanmoins le mariage produiroit peut- 
étre des effers civils, Sil mavoir point 
été caché, s'il eut été connu des parens, 
que les Parties euflent bien entendu 
contraéter devant le véritable 8 pro- 
pre Curé ; qu'il n'y eut enfin , qu'a les 
plaindre, $ gémir avec elles des fuites 
malheureuíes d'un. engagement , quiils 
aurolent contracté dans la bonne foi, 
$ quidesl'inftant jufqu'a la mort auroit 
été connu de tout le monde. Alors P'é- 
galité des conditions, 6 toutes les rai- 
fons qui auroient formé un pareil lien, 
préfenterojent une elpece de mariage , 
qui fous des apparences favorables récla- 
meroit des ets civils, | 

Maisicicemariage ayant été caché, 
$ fecrer juíqw'a la mort; la nullité en 
devient plus forte , 8 ¡left des-lors fujer 
aux peines, que les Loix ont pronon- 


' 
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€2es, Ceflt un mariage qu'elles profcri- 
vent < qui elt illégitime. E 

L'on ne voit dans Paéte de célé- 


bration que deux témoins le: frere, 8z 
la foeur de la Demoifelle de Kerba- 


u, da en faille quatre. Le lieu 
ou elle a été faite n'elt point fpecifié. 
L'1te eft une feiiille volante , enfin 
tout marque une affectation, $% un 
lecret qui 'n'eft pas tolerable. 
Pour qu'un acte produife des effets 
civils , Pon confidere le momentou il a. 
été contracté, $ celui ovil a. éré rompu., - 
Peut-on fixer le moment d'un Contrar 
Qui a toujours été fecret, S caché? 
N'e(t - il pas vrai de dire au contraire 
quil n'y en. a jamais eu? : 
Troifiémement la reconnoiflance 
Peut-elle ¿tre un Titre valable? La 
regle elt certaine , q4i non poteft dona= 
7e, non poteft confirerí. Elle pourroit a 
la verité fouffrir cette exception en 
Ecartant toute idée de mariage S en 
envifageant la libéralité comme une 
action qu'un majeur peut exercer en- 
vers toutes fortes de perlonnes. Mais 
Peut-on perdre de vue la prohibition 
Qui doit ici avoir lieu puifque la 
Quittance porte qu'elle a éré pafléo en- 
uite d'un Contrat de mariage. Puif- 
Que le mariage efl nul' SS Demoifel- 
11) 
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le de Kerbabu ne peut pas joiiir-de 
Pavantage de létar qwelle Sattribue 
fauflement; quoique la quittance foir 
- relative au Contrat, le contrat eft. 
fimplement énoncé dans la quitrance, 
« cette énonciation n'elt pas dae ; 
X ne couvre point le vice de Pacte. 

Que de vices concourent, pour óter 
a ce prérendu Mariage les effets Civils. 

M. Gilbert conclud A faire déclarer 
PActe de Mariage du Sieur d'Haute- 
fort, % de la Demoifelle de Kerba- 
bu nul, mal, $ abufivement contrac- 
té, Ga la débouter de toutes fes de- 
mandes avec dépens. có 

Tel eft Pelprit du plaidoyer de M. 
Gilbert Ceft un efquifle Yun beau 
“Tableau fans les graces, 8c fans fes 
ornemens. Les connoifleurs les regret- 
tent, Sí ne voyent Pébauche qu'avec 
douleur. 

M. Gilbert avant que de prendre 
ee parti rendit juítice á la Demoifel- 
le de Kerbabu ; il donna A fes larmes, 
«<a la fituation douloureufe toute la 
compaflion qu'elle méritoit. 1l dit que 
les bind: du coeur qui s'interel- 
loit pour elle, é% les loix de l'honneur 
qui lui étoient favorables , s'élevoient 
ici contre les regles, 8 que ce n'étoit 
qu'en gémiflant que,le Magiltrar éroit 
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obligé de ceder a la rigueur des ma- 


ximes, rien ne prouvoir mieux qu'un 
facrifice pour le bien public devoit 
prévaloir fur-tout. 

.. Mademoifelle de Kerbabu qui étoit: 
a Paudience sévanoiit en entendane 
les conclufions qui étoient contre elle. 
Ce fpeétacle touchant: remua les en- 
trailles des Spectateurs, $e il en coú- 
ta aux juges pour rendre Parrét fui- 
vant qui intervint le 8. Juin 1734 4 
la grande - Chambre. 

Le Mariage fut déclaré abufif, la 
Demoifelle de Kerbabu déboutée de to4- 
tes fes demandes méme de celle de 75000 
Livres contenues dans la quittance quel- 
le avoit apportée , conformément aux con- 
clufions de 24. Gilbert de Voilins Avo- 
cat Général, fauf a elle a fe pouruoir 
pour fes dommages, Interéts les deffenfes 
du: Marquis de Hautefort au contraire, 
dépens cómpenfés. : | 

On ne peut pas donner un tour plus 
Ipecieux que celui que Me. Aubry a 
donné a ía caufe. Il défendoit un ma- 
riage contre les régles, quoique le plus 
grand nombre des Jurifconfultes penfe 
ainfi qu'on Pa dit qu'ablolument le ton- 
entement du Curé de Pune des parties 
fuffife , Pulage veut que les deux Curés y 
confentens.. L'énonciation de la publica- 

y 
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tion des Bancs dans]' Acte de celebration 
ne peut avoir pour objet que les bancs 
publiés dans la paroifle du Curé d'Ar- 
gentré. On ne fgauroir 4 cette énon- 


ciation donner un autre lens. Ce eft 


pas donner une interpretation légitime 
aux ordonnances que de prétendre 
v'elles n'ont eú en vúé Pallajecie aux 
ormalicés: SK aux regles, que les *ma- 
riages honteux, $ inégaux; la loy 
comprend tous les mariages entre les 
perfíonnes des conditions les plus ho- 
norables, les regles font établies pour 
conftater Vétat des gens mariez, 

Y elt également important pour la 
locieté Civile , que Pétat-des perfon- 
nes les mieux qualifiées foit conftanr, 
VACte de célébration n'a pas dú 
étre infcrit fur une feiiille volante, 
Mais inferé dans le regiftre. 

On a dú fe conformer aux ordon- 
nances, qu éxigent quatre *témoins 
pour la célébration du mariage ; celui 
de la demoifelle de Kerbabu na point 
été publié. 05 

Le deflein du Comte d'Hauteforr 
de le rendre public, n'eft pas bien 
évident , dans la lettre qu'on rappor- 
re pour établir ce fait. C'eft Palomo 
blage de tant de régles violées qui a 
-donné lieu 4 la Cour de décider qwil 
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y avoir abus dans ce Mariage, des-la 
toutes les demandes fondées fur ce 
mariage tombent. 

A Végard de la quitrtance de Dot 
- de 75000 Livres elle rappelle un Con- 
trat de Mariage qui ne paroit point, 
$ dont Véxiftence neft point prou- 
vée. | : 

“Un Contrat de Mariage ne s'etan 
blit point par une énonciation que le 
Comte d'Hautefort en a fait dans 
une Lettre. De fimples allégations ne 
remplacent point les Actes, 

On me peut pas méme dire que le 
Comte d'Hautefort par ce langage foit 
le dépofitaire de ce Contrat de Ma- 
riage envers Mademoifelle de Kerba- 
bu, 8 que les héritiers de ce Com- 
te foient obligés á le faire bon a cet- 
te Demoifelle parceque le Comte 
peut le lui avoir rendu dans un tems 
intermédiaire. Comment feroit-il le 
dépofitaire de ce Contrat, $ com- 
ment fes héritiers feroient-ils obligés 
a le repréfenter, puifque comme on 
vient de dire, Vénonciation qu'il en 
a. faire Men prouve pas méme Péxif- 
- tence? On ignore dans quel efpric il 
*peut avoir parlé , fi une dot dont 'E- 
poux a donné quittance depuis le Con- 
trat de Mariage, elt A de- 

y 
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mandée par Pépoufe des qu'elle nen 
prouve pas Porigine, comment auroit-on 
adjugé a la Demoifelle de Kerbabu les 
75000. livres, qu'elle demandoit pour 
dot Yun mariage abuñif, des qu'elle Mé- | 
tablit point la fource de cette fomme , 
métoit-ce pas un avantage indirect, 6c 
par conféquent prohibé , que lui faifoic 
le Comte d'Hautefort ? 
Y eft évident qu'ayant pris fi mal 
toutes les melures , elle ne pouvoit pas 
3 cer égard avoir une autre deftinée. 
Mais la Cour lui a ouvert la voye pour 
demander fes dommages 8: intérers. La 
Demoifelle de rabo obtint un Ár- 
rót par défaur du 6. Aoút fuivant, 
qui lui adjugeoit 30. mille livres pour 
fes dommages 8 intérets envers la fuc- 
ceflion du Comte d”Hautefort. Le 
Marquis fe rendic oppofant , € obtint 
des Lertres d'étar afin de fufpendre les 

ourfuites. On plaida pour fcavoir f les 

ettres auroient lieu, on jugea en faveur 
du Marquis le 20. Aoút 1734. Mais la 
Paix ayant fait cefler la EE de ces 
Lettres , qui nétolent accordées au 
Marquis d'Hautefort , que parcequil 
fervoit le Roi dans la derniere guerre, 
Mademoifelle de Kerbabu reprit fes 
derniers erremens.' 

Je Wai point recouvré les Plaidoyers 
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des Avocats de part 6 d'autre fur cette 
derniere queítion. Pour moi je dirai, 
que les dommages $ intérérs de Ma- 
emoifelle de Kerbabu font fondés fur 
ía condition, fa bonne foi, fon érar;fans 
étre deshonnorée, elle n'eft ni fille ni 
veuve. On lui a fermé la porte du ma- 
_ riage , elle doit ¿tre d'autant, mieux 
écoutée, que jouiffant dans toute fon 
intégrité de Péeftime des honnétes gens, 
on lui en óte le fruit le plus précieux 
pourune fille de condition, quí eft Pel 
pérance d'un mariage fortable. Qu'on 
pele dans la balance de la juítice tant 
de circonftances , $ leur concours qui 
ell fi rareslur ce pied-lá, qu'on régle les 
dommages % intérers de Mademoifelle 
de Kerbabu, jufíqu'oú ne doit-on pas 
les porter ? Cependant la Cour par fon 
Arrérdu3o. Janvier 1737. ne les fit 
monter qua la fomme de dix mille li- 
vres. 


E 


230 Fillemineure 
CERCAR SARA 
E MARA AA an e A e MM A A A 


LAA 
FILLE MIN EURE 
APPELLÉE 


A LA RELIGION, 


Qui y ef admife maleré la réfis 
Jance de fon pere O de fa 


Mere, 


lev, qui eft jaloux de notre 

coeur ne nous le demande avec. 

Proverb. tant P'empreflement ( fili mi prebe cor 
€. 25:V-26. g4um mihbt ) que pour exercer fur. nous 
une autorité paternelle. Pouvons-nous 

en douter :apres qu'il nous a dit dans 

l'Ancien Teftament de l'appeller notre 

pere, % que le Prophéte Roi pour le 

Píal. gg. fiéchir lui donne ce nom fi tendre pater 
V.27. mens es tu, £ que dans le Nouveau 
Teltament , Poraifon qu'il nous mer 4 

la bouche , commence par cetitre. Afin 

de'nous prefcrire les devoirs, ou nous 


. 
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engage le caractére d'enfane de Dieu 
envers lui ,il nous en donne une image 
dans ceux oil nous oblige envers nos 
parens , qui nous ont donné le jour. 
Nous en avons un précepte formel, Les 
bénédiétions temporelles , qu'il atrache 
A Pobfervarion de ce commandement 
non-feulement dans lPancienne Loi ; 
mais dans la nouvelle qui eft toute fpi- 
rituelle, nous montrent combien il eft 
jaloux de notre fidélité a lui obéir fur 
cet article. Máis aprés nous avoir inf- 
piré la tendrefle , 6 le devoir que nous 
devons á nos parens,$ avoir voulu nous 
conduire par-la au relpeét € a la ten- 
dreffe que nous lui devons, il a voulu - 
que loríque cés devoirs concourroient 
enfemble, % fe combattroient Pun $ 
Pautre, nous n'héfitaflions pas, a facri- 
fier le Pere Terreltre au Pere Célefte. 
C'eft cobformédins 4 cette Loi, que 
la Caule qu'ion va traiter a été jugée. 

Marie Vernar née a Lyon voulant 
fe faire Religieufe dans! Abbaye Roya- 
le de Saint Pierre de cette méme Ville ; 
entra dans ce Couvent fans confulter 
le fieur Viernat de Bellegarde lon pere, 
$: Marie Duchtne fa mere. Apres les 
fommartions que le pere fir a 'Abbefle 
de lui rendre ía fille, celle-ci fe pour- 


vút par devant le Juge dela Sénéchaué 
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íée , quí ordonna quiil fe tranfporte- 
roit dans le Monallére our Pinterro- 
gor fur le deflein , qu'elle avoir de fe 
alre Religieufe. Le pere fe rendit Ap- 
pellant, % obrint 4 la Cour un Arrétr 
du 13. Juin 1684. qui fait defenfe de 
paller outreá la prife d'habirde Marie 
V ernar % a fa profeflion. L' Abbeffe de 
Saint Pierre , qui eut connoiflance de 
cet Arrét en prévint la fignification, 
elle donna le vojle 4 Marie Vernar, quí 
prélenta alors au Parlement «deux Re- 
uctes, Dans la premiere elle demande 
erre regúe Oppofante a1'Arrér, dans 
la feconde elle réquir , que fon pere fut 
condamné de fournir pour fa dot, pour 
les frais de fa véture X de ía profeffion 
telles lommes ou penfion , qu'il plairoit 
a la Cour ordonner. Le fieur Vernat 
donna auffi une Requéte, a cequiil plút 
a la Cour ordonner, que 1'Abbefle € 
les Religieufes de S. Pierre de Lyon, 
feroient tenues d'Gter habit de Novice 
2 Marie Vernat, de la lui rendre en 
habit féculier, á qe faire elles ferojent 
contraintes par faifie de leur tempo- 
_relle. La Caufe fut plaidée dans la 
Grand'Chambre. 
Mes. Gillet fut Y Avocat des Appel- 
lans, on a déja vú qu'il poffedoit la Laine 
¿loquence. Il commenga ainfi. 


E 
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, Cette Caufe, dic-il , paroitra peut- Plaidoyer 
étre nouvelle, par rapportá la conduite de M. Gil- 
qwWon tient affez ordinairement dans le OA 3 
monde , oú «bien loin de sappliquer a Ade Ve 
retirer des Cloitres lesenfans , qui SY nat. j 
engagent fans vocation, Von fe fait au 


“contraire un point d'habileté, £% de po- 


liique de les y enfermer malgré eux. 
Vous vous fouvenez , Meflieurs ,com- 
bien les réclamations contre les voeux , 
ont éré fréquentes de nos jours ; % vous 


- Wavez que trop fouvént oui en cette 


Audience, des Religieux, 6 des Reli- 
gicufes fe plaindre, qu'on les eút facri- 
fiés dans leur jeunefle a Pétabliflement, 


S 4 la fortune de leurs freres,ou de leurs 


loeurs. * Aujourd'hui vous allez enten- 
dre un langage bien différent : un pere 
« une mere juflement afiligés viennent 
ici révendiquer leur fille, qu'une indigne 
féduttion retient fcandaleulement dans 
un Monaltére. Des R eligieues peut-Étre 
mal intentionnées, prévenués du moins 
Vun zéle indifcrer, fe font érabliés de 
leur chef feules arbitres de la vocation 
d'une mineure ; % prenant pour une 
inípiration du Ciel un chagrin domelti- 
que, un dépit fecret , elles fomentent 
* Lon venoit de juger en la méme Au- : 
dience une Cauíe de cette Mature. 
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- ouvertement la révolte de cette fille 
desobéiflante , Sá la réfulent avec obÍti- 
nation á la famille. On lui infinue que 
le dellein de renoncer au monde dif- 
enfe les enfans de toute obéiflance, que 
a fimple entrée en Religion les affran- 
chit de plein droit de la puiflance pater- 
nelle; $ fur une faufle interprétation 
de quelques Confeils Evangeliques , on 
lui infpire une Morale dangereule , quí 
renveríe un des premiers préceptes; on 
la nourrit. de pernicieules maximes ; 
qui font confifter la perfection au mé- 
pris de la plus fainte de routes les Loix. 
Une Abbefle, 8 des Religieules fe 
font mifes au-deflus de toutesles Régles 
de la Juítice, S pour éluder , Mel- 
fieurs, lexécution de vos Arréts, elles 
ont donné précipitamment!'habit a une 
fille mineure , au préjudice de Poppofi- 
tion de fon pere, de fa mere, avant 
$ depuis la véture , elles ont oblédé cer- 
te fille avec tant Vaffectation, qu'il n'a” 
été permis á qui que foit de lui parler 
en liberté. L'on SeN joué desplaintes dú 
pere , deslarmes $ dela vie méme de la 
mere,qui malade d'afMiétion, $ réduite 
a lextremité demandoiten grace á voir 
la filleavant que de mourir. Lon a trai- 
té de caprice , St d'irréligion , leurs fen- 
timensles plus naturels , < les plus rai- 


or 
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fonmables 5 A peine a-t-on épargné le 
Inot d'impiété dans d'outrageans écrits : 

aujourd'hui Von viendra encore Íe 
ferviren cette Audience du voile plau- 
fible de la Religion, $ du nom de 
leu méme pour infulter 4 leur dou= 
leur, 8% 4 toute leur tendrefle. L'on 
ne manquera pas de vous dire, Mel- 
ficurs , que quelque grande que foit 
autorité des peres , il elt une puiflance 
fupérieure devant qui , il faut que toute 


-Autre puiflance fléchille ; qu'on doit 


compter pour rien la volonté de fes pa- 
rens, lorfqu'il eft queftion d'obéir aux 
Ordres du Ciel; $ que quand Dieu 
noús parle, ce feroit un crime d'écoutér 
a volx de la nature. Nous ne contre- 
dirons point des maximes fi pieufes $ 
Íi juítes , St mes Parties nont garde: 
de mettre ici en compromis la volon- 
té Divine avec la volonté paternelle. 
Leur fille eft unique, ils Paiment ten- 
drement, ils Pont élevée comme le feul - 
Objet de leurs voeux, de toutes leurs 
efpérances. 1ls ne fe confoleront jamais 
de la perdre, la mere en a déja été deux 
fois malade julqu'a recevoir les der» 
niers Sacremens : Sr cette mere facri= 
fiera non-feulementía fille, mais la vie 
Sil le faut; le pere conduira lui-méme , 
Comme un autre Abraham la viétime 
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fur la Montagne , dés qu'ils feront pet 
“fuadés que Dieu la demande. Mais pen= 
dant qu'elle elt encore mineure, étant 
feuls en droit d'éprouver fa vocation, 
Xx de juger 1; elle ell bonne, ils foutien- 
nentqu'on Ya pú lui donner l'habit au 
préjudice de leur oppofition : celt ce 
que je vous ferai voir , Meflieurs, aprés 
une briéve expofition du fait $ de la 
procédure, 

Marie Vernat, fille de ceux pouf 
qui je parle, a paflé la premiére jeunefle 
en penfion dans divers Couvens ; elle a 
été Clevée avec cette tendre inquiétude, 

Sc tous les foins qu'on a coutume de 
donner a Péducation d'un fils, ou d'une 
fille unique. A Páge de 17. ans, fes pa- 
rens Payant retirée de Religion, pout 
londer las fentimens touchant létar de 
vie quw'elle avoit deflein d'embrafler, 
elle donna d'abord des marques d'une 
fore grande inconftance : tantór elle 
vouloit étre mariée, tantót elle vouloit 
demeurer fille , quelquefois méme elle 
diloir que fon inclination feroit afféz 
d'étre Religieule , mais que fon Con- 
feffcur lui avoit dit qwelle n'étoit pas 
appellée á Pétar Religieux; Sí toujours 
quand fes parens lui parlojent de la ma- 
rier , elle paroifloir difpolée á leur obéir. 
Elle écoura done toutes les propofitions 


nor orita, m 
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is luifit de divers partis qui le pré- 
enterent: lesparens l'ayant preffée fur 
celui quilscroyoientle plus convenable, 
elle répondit qu'elle feroit ce qu'il leur 
- Plairoir. Le pere donna fa parole; mais 
quand il fur queftion dela tenir, foit 
Caprice, ou dégoúr pour la perfonne, 
la fille dic qu'elle aimoit mieux étre Re- 
ligieufe, que d'époufer le mari qu'on 
ui prélentoit. Le pere piqué de voir que 
la fille lui faifoic manquer de parole, 
répondit brúfquement que puilqu'elle 
aimoit mieux étre Religieufe, elle pou- 
voit le choifir un Couvent, 1 n'en fal- 
lut pas davantage 2 une fille capricieule 
elle pare fur [edre , X vale jetter 
dans! Abbaye de Saint Pierre de Lyon, 
Son pere la fuit, il informe 'Abbefle 
de ce quie pafle; il lui repréfente que 
la fille n'a point de vocation, que ce 
n'eft qu'un pur dépit; S fe flattant que 
quelques mois pi dans un Cloitre 
en figure de Poftulante, pourront guérir 
cette fantaifie, il laifle la fille a PAb- 
befíle; mais fous deux conditions ; la 
e quíon ne lui donneroit point 
e voile, que fa mere qui étoit pour 
lorsá la campagne a fon retour n'y con» 
- Sentit. Lafeconde qu'au cas que la mere 
y donnár fon confentement , la fille fe» 
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roit exactement l'épreuve ordinaire de 
trois mois avant la véture, 


La mere allarmée de cette nouvelle - 


revint de la campagne ou elle étoit ; elle 
fut a ''Abbaye de Saint Pierre pour 
voir la fille, € comme il elt juftifié par 
nos piéces, n'ayant pú obrenir de lui 
parler, fans Alfiftante, elle Saviía Pun 
[tratagéme fort innocent, pour tácher 
d'avoir par furprife ce qu'on lui refufoit 
avec tant de 'dureté, Elle fir femblane 
de felaifler vaincre, St rémoigna quel- 
qu'envie Ventrer dans la Maifon pour 
voir la chambre,qu'on deftinoira ía fille; 
les Asuadles 1'avoient garde de laifTer 
perdre des momens íi favorables : elles 
répondent qu'elle entrera quand 1) lui 
plaira, 6 lui demandent en méme-tems 
un lit, $ quelques hardes ponr fa fille. 
La mere envoye le lit, $ les hardes, 
Si fe préfente poyr entrer. On la recoit 
2 bras ouverts, on lui fait mille carefles, 
elle répond á ces honntreréspar d'autres; 
$ parmi tout cela ne cherche-, que le 
moment de pouvoir parler 4 ía fille fans 
Témoins. Car c'étoit-lá le feul deflein 
pour lequel elle étoit entrée ; tour le 
refte n'étoit qu'une feinte ; mais la mere 
$ la fille toujours oblédées par unetrou- 
pe de Religieules, ne púrent le dire un 
mor'en liberré, $ afin qu'on ne croye 
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pas queje plaide ici fur de fimples me- 
Mmoires. Íl faut Meflieurs, vouslire quel- 
ques articles des faits fur lefquels mes 

arties ont été interrogées ala Requéte 
des R eligicufes, : 


Lecture 


Et ne dites pas que la maladie de la 
- mere n'ctoie aufli qu'une feinte pour 
obliger les Religieules a laifler fortir la 
fille, Voici le certificar du Curé, qui lui 
avoit adminiftré PExtréme-Onétion. 
Vous voyez Meflieurs , quen effer 
a mere étoit malade a l'extrémire ; mais 
rien n'a été capable de toucher les Re- 
ligieufes. Ceux pour qui je parle furent 
donc obligez de leur faire fignifier le 
16. Mai 1684» un acte par lequel ils les 
fommerent de leur rendre leur fille, $ 
déclarerent qu'ils "oppoloient a fa prile 
d'habir. Deux jours apresles Religieu- 
des préfentérent aux Officiersde la Sé- 
néchaullée de Lyon une Requéte fous 
le nom de Marie Vernar, la Requéte 
elt fignée du Procureur ordinaire , 6 la 
procuration regúé par le Notaire ordi- 
naire de l Abbaye. Par cette Requéte 
onnée au nom d'une fille mineure, fans 
Turéur , fans curateur on Pa fait con= 
elurre qu'atrendu Poppofirion de fes par 
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rens , il foit ordonné qu'un des Ofhciers 
fe tranfportera , pour Pouir fur le deflein 
qwelle a Vérre Religicule. Le Lieute- 
nant particulier répond a la Requéte, 1l 
ordonne qu'il fe traníportera , il fe tranf 
porte en effer Je méme jour quí étoitle 29 
Mai. Le lendemain , mes Parties ayant 
eu connoiflance de cette procédure réité- 
rerent leur oppofition, é proteftérent de 
nullitéatrendu,que leur fille étant mineu- 
re ne pouvoit procéder, que fous l'autori- 
té defon pere, $ devoit étre oulé dans 
leur daión , 6 non pas dans le Mona- 
fiére. Cependant la chaleur; $ la pré- 
cipitation avec laquelle on pouffoit la 
procédure leur fit craindre , qu'on ne 
donnát habit 4 leur fille au préjudice de 
leurs oppofitions : pour Pempécher ils 
obtinrentle 13. Juin fur les Conclufions 
de M. le Procureur Général un Arrér 
qui les a regús Appellans de POrdon- 
nance du Lieutenant particulier de 
Lyon, $ de tout ce quia fuivi , avec 
défenfe de pafler outre a la prife d'ha- 
bit 8h la profeffion. Mais Pactivité des 
Religieufes prévint toutes nos diligen- 
ces, ayant Ícú quon atrendoir un Ár- 
rér  elles avoient donnée habit ¿4 Ma- 
rie Vernar, des le 1o. Juin au bout de 
fix femaines , fans attendre le délai de 
“trois mois, quion garde dans tous les 
Couyens , 
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ouvens, depuis Pentrée juíqu'a la vé- 
ture:  cela au préjudice de Poppofi- 
tion formelle , % réivérée du pere $ de 
la mere; fans que cette oppofition eút 
été levée par 'Ordonnance d'aucun Ju- 
ge, fans avertir qui que ce foit de la fa- 
Mille , clandeftinement fans aucune cé- 
rémonie , 8 comment accorder toutes 
ces fupercheries avec les fpécieux princi- 
pes de Religion X de piété, qu'on don- 
hera pour motifs a la conduite des' Re- 
ligicufes? | 

Tout eft irrégulier, tout elt infoute- 
hable dans la forme; $ encore préfen= 
tement , rien n'elt plus contralre aux 
régles K£ 4 Pordre judiciaire, que de 
Voir en cette Audience une fille, qui 
elt fous la puiflance paternelle, procé- 
der fans l'autorité de fon pere, << une 
Mineure procéder méme de fon chef 
Íans ¿tre autoriflée de Tuteur ni de Cu- 
rateur. Au fonds j'ai, Meflieurs, 4 vous 
faire voir, qu'on n'a pú donner le voile 
a cette fille mineure au préjudice de 
Poppofition de fon pere £ de la mere, 
Quelle doit leur étre rendué en habig 
éculier, eh 

Pour établir cette propofition , % fans 
Métendre ici beaucoup 4 exagérer les 
droits de la puiffance paternelle ; je rex 
Marquerai feulement , que les premiers 

Tome XIY, L 
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“Légiflateurs avoient porté cette puiflan- 
ce juíqu'a un tel excés, que les.enfans 
perdoient au grétde leurs peres , tous 
les droits de leur filiation. Souvent pour 
delégeres fautes, ils érojent inhumaine- 
ment rejettés de leur famille, par P'ab- 
dication en Grece, « 4 Rome par cette 
forte d'émancipation, qui le failoit par 
une triple vente fimulée. Le droit de 
YE y, «'de mort a éré commun aux 
Juifs ,aux Romains, $c 4 nos anciens 
Gaulois, $ca plufeurs autres Nations; 
ce droit farouche donnoit aux peres fur 
leurs enfans un pouvoir plus que defpo=. 
tique , Une puiflance bien plus abfolué, 
que T'elt. celle des Souverains fur leurs 
Sujets , 6. que ne P'étoit celle méme des 
Maitres fur leurs Elclaves. Le pere étoit 
lui feul- P Accufateur , le-“Témoin, le 
Juge de fon fils; au premier mouvement 
de colére, il trempoit impunément les 
mains dans fon fang fans étre tenu de 
rendre compte 4 quí' que ce foit d'une 
action fi dénaturée, « il ny avoit jas 
mais d'appel des Jugémens rendus dans 
le Tribunal Domeftique. Encore au- 
jourd'hui en plufteurs Provinces, Von 
obíerve 4 la rigueur le droit qui donne 
4ux peres Pulufruit de tout ce , que leurs 
enfansacquiérent, a la rélerve.de ce 


qu'ils gagnentá la Guerre , au Barreau; 
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94 a que qu'autre exercice privilégié, 
 Wiais fans nous arréter A tout cela ,, 

P0ur ne pas m'écarter de ma Caufe : 
“emarquez, Meflieurs,s il vous plait, que 
tout fuperftitieux qu'étojent les Payens, 

 quelqu'attac hés qu'ils fuflene au culte 

e leurs Dieux , toutefois parmi les 

omains, le fils de famille ni PElclave 
Nétolene point obligés par des voeux 
alts fans Pautorité du pere ou du Maj- 
tte. Filius familias , vel fervus fine patris 
ominive auttoritate , voto non oblhizantur. 
C'eftla Loi deuxiéme S. 1. au dig. de 
Pollicit. | A 
. Nousavons á la vérité en horreur, $ 
ces cruelles abdications , Sí ce «Iroit 

arbare de vie, $ de mort ; mais en 
donnant de juítes bornes au pouvojr 
“nmenfe , que les anciennes Loix attri- 

uolent aux peres fur leurs enfans , nous 
nen avons rétranché que ce qui étoit 
Contraire 4 Vefprit. du Chriftianiíme ; $e 
Celtune erréur de croite que la puiflan» 
ce paternelle' foit abolié- parmi NOUS, 

“autorité des peres, 8% la dépendance 
des enfans ef la premiere de toutosles 

oix, Nous devons tout aux auteurs de 
Notre vie 5 ell un droit aufli ancien 
que le monde ; c'eft une Loi écrite dans 
r9us lés coeurs , en caractéres de fans , de 
21 main méme de la mature: de co lang 

L ij | 
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qui circule dans nos vejnes, doit y rá» 
_nimer , y rallumer fans cefle l'amour , le 
reflpect, la reconnoiflance dúé A ceux 
qui nous Pont fourni, A 
Or le devoir eflentiel des enfans elf 
fans doute Pobéiflance ; Celt la foumif 
fion aux volontés de leursparens: dle 
point capital de cette foumiflion confi- 
fte furtour dans la déférence 4 leurs fen- 
timens, Jorfqu'il eft queftion de fe choi+ 
firun érat de vie; caril elt cerrainement 
bien naturel, il eft bienjuíte que leur 
étant redevables de tout ce que nous 
fommes , nous ne difpofions pas de nous 
fansleur aveu. 
* L'intérer des enfans fe trouve méme 
en cela étroitement lié avec le droit des 
eres, En effer fiun mineur ne peut s'o- 
liger ; sil ne peut fe marier; sil ne 
peut paffer le moindre Contrat, ni rien 
faire de légitime , fans Vaurorité ou de 
fon pere, ou de fon tuteur: doutera-t- 
on que cette autorité ne lui foit nécefa 
faire pour le plus important de rons les 
engagemens ? Quoi ! Un mineur ne 
pourra de lui-méme aliéner un pouce 
de terre, $ il pourra fans confulter per- 
fonne dilpofer de foi-méme ; fe dépouil- 
ler detout , facrifier pour toujours fa 
libertés en yn mot mourir civilement, 
(e mineur ne fora pas renu d'arrendra 
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le confentement de fon pere, pour re- 
honcer a tous biens, St 4 toutes efpé- 
Tances, par le voeu d'une auflére pau- 
Wreté pour immoler fon corps, $ tous 
les fens, 4la dure Loi d'une continente 
Perpétuelle, Sí pour faire plier fans re- 
tour a volonté fous le joug d'une obéif- 
ance aveugle. Cette propolition heurte 
Vifiblement le lens commun : rien rel 
Plus oppofé 4 la droite raifon, $ rien 
auffi n'eft plus contraire A Pefprir de 
notre Droit Frangois. 
Les Capitulaires de Charlemagne dé- 
fendent expreflément de donner habit 
e Religion aux enfans de lun, Side 
Pautre fexe fans le confentement de leurs 
Pparens,C'elt au L. 1.chap. 95.(4) ne pueri 
Vero fine yoluntate parentum. tonfurentur , 
hec puelle velentur , modis omnibus imbi- 
bite et; do qui. hoc facere teutaverir, 
Maltan que imCapitulis legis mundana 4 
nobis con/its continetyr , perfolvere co- 
gatur. Etlechap, 101. (0) du mémne Li- 
_Vre nous apprend que nous n'avons fait 
en cela, que noús conformer á la difpo- 
tion d'un ancien Concile, qui défend 
aux Evéques de donner le voile 4 une 


, (a) Edition de Baluze C'étoit le 10r. de 
ancienne édition. 
(6) C'étoitle 107. de Pancienne ¿dition, 
Ls 
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fille avant 25 ans, A moins que fes 
parens ne le requiérent, ou pour quel- 
quíautre Caufe urgente, S legiti- 
me. (a a 
L'Ordonnance d'Orleans a paffé en- 
core plus avant fur cette matiere. Par 
les capitulaires de Charle-Magne, il 
étoit a la verité défendu de donner 
Phabit aux enfans, fans le confente- 
ment de leurs parens: Mais il étoit 
permis aux parens de confentir qu'on 
le leur donnár, méme avant Págo de 
25 ans. Au lieu que par ''Ordonnan- 
ce V'Orleans, non feulement le con- 
fentement des parens ell d'une nécef 
4ité indifpenfable pour la profeflion Re- 


[4] Ne vero puelle indiferero velentur, 
Placuit nobis etiam de facris Canonibus qua- 
liter obfervandum fit hic inferre. De tempore 
velandarum puellarumm in Africano Contilio 
Capitulo 16 continetur ut non ante 25 annos 
confecrentur , item in codem concilio Capirulo 
93 de virginibus Velandis iza continetur. lem 


placuit ut quicunque Epifcoporum neceffirate 


periclitantis pudicitia virginalis , cun vel 


petitor potens, vel. raptor aliquis formidatur, 


vel fi ertam aliquo mortis pericutofo. ferupu- 
lo compunéla fuerst., me non velata moriatur, 
aut extgentibus parentibus , aut his ad qua 
yYHM Cura persinet, velaucrit ante 25 annos 
atati5, non e obfit concilimm quod de ¿flo an- 
norum Numero conflituimm ef. . 


y 
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ligicufe de leurs enfans; Mais par 
Article 19 , il leur eft expréffement 
défendu d'y confentir avant Váge de 
25 ans pour les máles, € de 20 ans 
Pour les-filles. : 
C'efta-dire qu'on a voulu par une 
méme loí mettre un frein á P'indocili- 
té des enfans, qui fous prétexre de fe 
donner a Dieu simaginent qu'il leur 
elt permis de defobéir a leur parens; 
réprimer en méme tems Pinjuítice, 


0u la fauíle prudence des péres, qui 


regardent les Cloitres comme une dé- 
eharge de tout ce qui-les incommo- 
de dans leur famille, e 
Mais qu'une loi fi fainte efl de nos 
jours mal oblervée, $ par les Peres, 
« par les enfans ! En effet dans la 
Corruption du fiécle, combien de pe- 
res inhumains, $ des meres dénatu= 
rées;trainent impitoyablement aux pieds 
des Autels de malheurcuíes viótimes 
Qui refiftent , qui fe récrient en vain 
contre la violence! Combien de Pe- 
77 
res, «£ de Meres prévenus d'une bi- 
zarre averfion pour quelques-uns de 
leurs enfans , ou d'une predilection 


- Capricieufe pour quelques autres, vont 
Pune main criminelle offrir 4 Dieu 


tous ceux qui leur déplaifent pour ná. 
lever que des objers de Jeur tendrefle; 
L 115 
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ou qui-n'aimant quíeux-mémes, ne 
confervent de leur lang, qu'autant qu'il 
en faut pour conferver leur nom, $ 
perpétuer leur mémoire! Et combien 
dans les Cloitres de miniftres prévari- 
cateurs qui regoivent d'une main im- 
pie ces oblations facrileges! Combien 
de Superieurs,' $ de Superieures, qui 
par des motifs humains, $ des viles 
intéreflées entrent avec ces Peres 
- cruels dans un commerce diniquité , 
« acceptent fans fcrupule ces facrifices 
d'abomination! 

Cette conduite elt véritablement 
bien odieufe, mais Veft-elle beaucou 
plus qu'une vertu farouche qui étoufte 
les plus juítes fentimens ¿sia nature; 
qu'une ferveur indiícrete qui caufe 2 
un pere, X% 4 une mere des déplaifirs 
mortels, qu'une faufle pieté qui fe fajt 
un mérite de mépriler leurs larmes? 
F£ une Abbefle XK des Religicules ne 
foni-elles pas également coupables, foit 
qu'elles prétene la main á Pinhumanité 
des peres qui facrifient leurs filles fans 
vocarion; ou qu'elles appuyent la dé- 
fobéiflance d'une fille rebelle aux vo- 
lontés de fes parens; Soit qu'elles ou- 
vrent leurs maifons á celles qu'on y 
conduit malgré leurs cris, $ leur ré- 
fiftance ; ou qu'elles en raviflent d'au- 
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tres á leurs familles par des pratiques 
Indignes de leur caraétere? Ne méri- 
tent-elles point quíon leur adrefle ce 
reproche du Fils de Dieu aux Scribes, 

aux Pharifiens; Malheur 4 vous 
qui courez la terre, ¿y la mer pour fai 
te un Profélites ¿e apres Pavoir fait, 
le rendez digne de Penfer deux fois plus 
que vous. (a) Cette application n'elt 
Pas de moi; Elle elt d'un grand faint s 
Vun grand Doéteur de PEglife. 

Cieft S. "Thomas: Il dit que fuivant 
ces paroles de PEvangile, les novices 
attirés par de insunailes voyes devien- 
nent doublement enfans de perdition; 
S« parce quiils entrent en Religion 
contre Pintention de PEglife; £ par- 
ce quiils en fortent fouvent par une 
apoftafie criminelle. (b) 

Nous trouvons dans quelques coú- 
tumes des difpolitions qui marquent 

's 

Ca) Va vobis, Scriba, dy Pharifai hipocrita, 

ula circuitis imare, ln aridam ut faciatis 
num profelitum bh cum fuerit faétas facitis 
tum filium gehenna duplo quam vos. Match, 
33..1 

(6 , Eficiuntur enim ficintrantes filii gehen 
22 dupliciter. Primo quia male intrant ftilia 
cet contra prohibitionem ecclefia; fecundo, quia 
Etiam male excunt apoffasando. Qua. Gluodi, 

Mr 3, Arí. 11, d 

L y 
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qu'il n'y a nulle différence a faire ene 
“tre le mariage, $ la profeflion reli- 
gicule; XK que ces deux engagemens 
étant Pune égale conféquence il faut 
St pour Pun, S pour Pautre, le con- 
fentement ou des parens, ou des tu- 
teurs. Telle eft la coútume de la Chá- 
«tellenie de Caftel * en Flandre qui 
“porte item, ceflus qui aura ledit baslle 
fera tenu d'amener ledit enfant en court, 
> quasd il fera [7 aranne , > illecg le dé- 
hiurer hors de debtes , hors liens de ma- 
riage , > de Religi0n. : 
A la verité POrdonnance de Blois 
2 changé celle d'Orleans, en fixant 
Váge de la profeflion a 16 ans accom- 
plis, conformément au Concile de 
“Trente : Mais ce changement en ce 
da regarde Páge requis pour la pro- 
ellion religieule , n'a point donné V'at- 
teinte aux droits des peres, en ce qui 
concerne la néceflité de leur confente- 
ment. Il elt vray qu'au lieu que par 
POrdonnance d'Orleans, Pon ne pou- 
voit faire profelfion avant P'áge de 25 
ans, du confentement méme des pa- 
rens, ou des Tuteurs; on la peut fai- 
re a 16 ans accomplis, fuivant Varti- 
de 28 de POrdonnance de Blois. - 
Mais quoiqu'a Váge de 16 ans les en- 


fans fojens capables de Vémillion des 


Y Art: 81 





A A 
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Vosux ; il ne Senfuic pas qu'apres Pá- 


-ge de 16 ans, ils puiflent faire profelk- 


tion fans le confentement de leurs pa- 
rens. La difpolition des anciens Con- 
ciles, 6 des anciennes Ordonnances,- 
Qui n/a point été abrogée a cer égard 
fubfifte dans toute fa force pour la 

néceflicé du confentement des parens. 
C'eft un droit de la nature auquel 
ni le Concile de Trente, ni lPOrdon- 
nance de Blois, Mont pas voulu tou- 
Cher. 1 auroic fallu pour cela une dé- 
rogation expreffe, qui n'eft ni dans 
le Concile, ni dans l'Ordonnance : 
Et encore aujourd'hui dans nos moeurs 
ce confentement elt également nécef- 
laire- S pour le Mariage, «pour la 
profeflion R eligieule. C'eft, Meflicurs, 
ce que vous avez jugé toutes les fois 
que Poccafion Sen elt prélenté, nous 
en avons divers arréts dont je parle- 
rai en fon lieu. 
Mais outre la néceflité du confen=: 
tement des parens; ne feroit-il point 4 
fouhaiter que 'Ordonnance d'Orleans » 
fut encore aujourd'hui oblervée dans: 
toute fon érendiie? Si une loy fi fage- 
étoir fuivie, peut-étre ne verroit-on pas 
tant de filles gémir dans. les monafté...' 
res, € fe plaindre de la dureté avec: 
laquellé on les 2 engagés fans les com=> 
yj 
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inleer , Ou contraintes malgré elles 4 

. prendrele voile. On n'en trouveroit pas 
tant d'autres , qui s'étant deftinées d'el.. 
les. mémes fans vocation, á ce faint 
état de vie, déteftent en fecrer la 
molle complaifance d'une mere qui 
ne s'elt oppolée que foiblement a Jeur 
deflein ; ou Vimprudente facilité un: 
pere qui n'a mis qu'4 de legeres épreu- 
ves une réfolution qui le plus fouvent 
meft qu'un caprice de jeunefle, qu'u- 
ne ferveur paflagere , qu'une indiícrete 
faillie de dévotion. Car enfin peut-on 
déliberer trop long-temps fur une ac- 
tion de cette importance? A láge de 
15 ou 16 ans pendant le noviciar, a 
la profellion, dans un áge, ou le feu 
de la concupifcence eft comme éteint, 
oú toutes les paffions dormenr; En vé- 
rité fent-on le poids des obligations 
qu'on simpofe en voiiant a Dicu une 
pauvreté, une obéiflance, une chafte- 
té perpétuelle? $ dans un áge plus 
avancé , dans la vigueur de Padolef- 
cence ; loríque la nature, $ les fens 
le révolteront contre la railon ; lorf- 

| won fentira cette malheureufe loi, 
. * Rom.7+ dont parle P'Apórre * loy rebelle á la 
ade>, loy de Peíprit. Sera-''il tems alors de 
le repentir? Qwopérera pour lors le 

cuifant regrer de sérre inconfidére- - 
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ment impofé un fardeau fous lequel 
on fuccombe? K que pourra-on fai- 
re que de criminels, % d'inutiles ef- 
forts pour fecoiier ce joug infupporta- 
ble ? Une feule étincelle échappée de 
Ce brafier qui couvoit fous la cendre , 
va allumer une funefte flámme, fur 
laquelle on verfera jour € nuit durant 
toute la vie d'améres larmes qui ne 
_Pourront jamais Véteindre. Ces paflions 
aprés avoir éré long-temps contrain- 
tes, S comme captives , dans la 
premiere jeunefle; fi une fois elle fe 
liguent, 8 fe débordent toutes enfem- 
ble, elles feront des defordres infinis, 
lemblables aux eaux d'un torrent im- 
Pétueux qui venant á forces les digues : 
emporte tout ce qui réfifte, inonde, 
renveríe , ravage avec dV'autant plus 
de fureur qu'il a été retenu avec plus 
de violence. De-lá pour le deshonneur 
de la vie Religieule, % 4la honte du 
Chriftianiíme , le reláchement , é 
la Licence dés Cloítres, de-lá ces 
réclamarions (i fréquentes , ces Á pol- 
tafies fcandaleufes , ces defefpoirs , 
ces horribles atrentars fur fa propre 
vie. 

Je ne nvarréte pas, Meflicurs, a ré- 
Pondre á quelques Canons du décret, 
Qui femble permetrre aux enfans, 





(a)Canon 
16». 
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apres Páge de puberté de fe faire Re= 
ligieux fans le confentement de leurs 
parens. Des difpofitions contraires aux 
Ordonnances de nos Rois, S-qui blef- 
fent la police extérieure de Pérat fur 
un point de pure difcipline ne peuvent 
étre ici d'aucune confidération. C'eft- 
la un des principaux droits de l'Eglife 
Gallicanne , dont les libertés font ap= 
pellées á juíte titre Antiquorum Cano= 
num cuflodia les gardiens des anciens 
canons. Que nos voifins jaloux de no- 
tre liberté la regardent tant qu'il leur 
plaira comme une difpenfe Licentieu- 
le des obfervances qui nous génent. 
La matiere que nous traitons nous 
fournit un exemple bien fenfible, que 
cette liberté ne confifte au contraire 
que dans Péxacte obfervation de l'an- 
cienne difcipline de PEglife. Quon 
n'elpere donc pas oppofer ici les loix 
du Ciel a cellesde la terre. Cherchons,. 
y confens, dans les Conciles, $ dans 
les Peres de PEglife. Cherchons dans 
le droit divin mére, « TPEcriture 
Sainte la décifion de notre caule. 

Le Concile de Gangres (*) pro- 
nonce anathéme contre les enfans qui 
quittent leur pere, < leur mere, fous 
prétexte du culte divin. Sí qui filii pa- 
rentes , maxime fideles , defernerint 06m 








appellée a la Religion. 255 
tafíone Dei cultús , hoc jufium judicantes 
efe, ¿ non potius debitum. honorem pa- 
rentibus reddiderint , ut hoc ipfum.vene- 
rentur quod fideles fint, anatbema fint. 
Et le Concile de Meaux ordonne par 
une difpofition exprefle Péxécurion des 
eapitulaires de Charle-Magne (4) qui 
en effer/, fur la matiere que nous trai- 
tons mont fait comme je le dirois tout 
2 Pheure , que fuivre les anciens Con- 
ciles. ne 

Oiii, mais, que répondre a ce cé- 
lébre pallage de P'Evangile? Si quel- 
qu'un vient 4 moi 6 ne hait pas fon 
pere Sc fa mere, fa femme , fes en- 
fans, fes- freres , les foeurs, $ méme 
ne le haifle pas ne peut pas ¿tre mon 
difciple. (0) Nous avons Meffieurs 
pour cet oracle facré une vénération 


infinie. Mais plus ces paroles lont, $e 


[a] ur Capitula ecclefíaftica 4 Dommo 
Carolo magro. imperatore nec non o a 
Dommo Ludovico pio Augafio promulgara , 
obnixe objervari precipiantur , ficut dp le- 
galia obfervanda effe no/csuntur. Concil meld. 
Can 78. 

[6] Ss quis venit ad me, dr non odit pas 
trem fuum, lp matrem lp uxorem ($ filios y 
Ór fratres en forores adhuc autem, de ani= 
mam fuam noo. potefh mens efe dicipulas» 

Luc 14. 26» 


* Exod. 
20. 12,- 
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myltéricules 8 faintes, plus elles font 
divines, plus il importe de les bien 
entendre. Et fi en toute autre matié: 
re, une interprétarion capticule ell 
toujours une mauvaile foy inéxcufable; 
Ce feroit ici un crime d'ofer détour- 
ner le fens de PEcriture, pour Pajul 
ter a nos defleins, S. Auguítin nous 
apprend que cela ne doit Sentendre 
que d'un pere, € Vune mere infidel- 
les , qui voudroit obliger leurs enfans 
de renoncer a la foy. (4) S. Chry- 
foftóme Vexplique de la méme manie- 
re dans fes homelies (6) % Celt le 
veritable fens que tous les peres don- 
nent á ces paroles du fils de Dieu ; 
autrement comment accorder ce pré- 
cepte de hair fon pere, 6 fa mere 
avec le commandement du. Décalogue 
qui enjoint li expreflément de les ho- 
norer. honora patrem.tuum ¿ inatrcin 
tam, ut fis longavns fuper terram. * 


(a) Hoc dn de filiis arque parentibus, hoc 
de fratribus , dr fororibus intelligitur propter 
Chriftmin omnes efóe dimittendos, cum propo- 
nitur ia condino mt>chrifium dimirrar , [% 
illos Jecum habere)defíderar, Auguít. Eyiftol. 
ad Hilarium, defi la 157 de Pédirion des Be- 
nediétins dy la 89 des ancicanes éditions. 

(b) Homelie 65 fur le 20. chap. de $, 
Matthicu. ; 
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Y faut toujours honorer, toujours ref- 
peéter nos parens; C'eft dit S. Paul 
la volonté de Dieu que nous leur obéif- 
fions en tout. Fili4 obedite parentibus per 
omnia; hoc enim placitum eft Donúno 
Ceft il eft vrai un faint dérachement 
qui conduit a la perfection, de tout 
abandonner, de tout donner aux pau- 
vres, de quitter pere, Sí mere, fre- 
res, 6 foeurs pour [e confacrer a Dieu. 
Fade , quecumque habes vende, c> da 
pauperibus, d» habbetis thefaurum in cu- 
lo, d+ veni fequere me. | Mais ce 


étre contraire au précepre de Pobéif- 
lance, Sc du refpeét dúaux peres, 
aux meres. Le fils de Dieu nous af- 
lúre ailleurs qu'il neft pas venu pour 
difpenfer de la loy , mais pour Paccom- 
Plir. (4) Et il nous 4 lui-méme ap- 


- pris , par fon exemple, que les enfans 


doivent s'abítenir des exercices mé- 
mes les plus pieux, les plus faints, 
plútór que d'aMiger leurs parens. Sa 
Mere «< Jofeph aprés Pavoir cherché 
Pendant trois jours, le trouverent dans 
le temple environné de Doétcurs qu'il 


[4] Nolite putare quoniam veni folvere 
legem , aut prophetas: Non veni folvere, [ié 
adimplere. Matth. 5. 17. : 


o 


20. 


T Marc; 
n'eft la qu'un fimple confeil qui ne peut- 19. 21» 


Colofí. 3, * 
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inftruifoit. lls le plaignirentá Jui teri= 
drement de Pinquiérude qu'il leur avoit 
caulée. Dolentes querebamus te € quoi- 
quil ne les eút larflés que pour accom- 
plir la volonté de fon pere, il quitra 
le temple , retourna avec eux 4 Na- 
zareth , E leur étoit foúmis, «> def 
cendit eum els, ¿> venit Nazareth ¿> 

Luc 2.51 erat fubditus ¿llis, * 

-Suivons donc fidéllement la voix 
du Ciel quand elle nous appelle: Em- 
braflons ardemment ces Saints Con 
Íeils Evangeliques, Jorfquíils n'ont rien 
dincomparible avec Pobcifíance que 
nons devons á nos peres, € A nos 
meres. Mais lorfque le précepte fe 
trouve pour ainfi parler, en concur- 
rence avec le confeil ; n'hélitons 
pas a laifler le confeil pour fuivre le 
précepte ; quelque faint que foir le 
defir de fe confacrer á Dieu par les 
vozux de Religion. Souvenons nous 
que Pobéillance eft préférable aux fa- 
crifices (4) quelque forte inclination 
que nous fentions de renoncer au mon- 
de, fi nos parens Sy oppolent ; obéjE 


[4] Numguid vnlt dominus holocaufia, ty 
vidimas , lp non potius ut obedriatyr voci 
Domini? Melior eft enim obedicutia quam vic 


sima. Reg. €, 15. 22. 
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fons á nos parens: $ en cela nous 


ne ferons rien qui ne foit conforme 
au véritable efpric de Vécriture foit 
dans Pancien , ou dans le nouveau 
Teftament. 

Dieu par la bouche d'Elie appella 
Elifée auyfaint état de Prophetie. Que 
répondit Elifée ? Permettez-moi d'aller 

Fecevoir la bénédiétion de mon pere 
de ma mere ;aprésquoi je vous fuivral: 


oftuler , oro, patrem menm, db: matrem 


meam., > ficfequar te. Ce bailer n'étoit 
autre chofe que la bénédiétion , que la 


Reg, 3. 194 
20» 


permillion du pere $ de la mere. Et. 


dans le trentiéme Cbapitre des Nom- 
bres; il ell dir que fi une fille qui eft 
dans la maifon, $ fous la puifíance de 
fon pere:a fait un voeu; felle s'eft obli- 
gée par ferment , St que le pere venant 


a Papprendre, soppofe a Paccomplifle- 


ment du voeu de a fille, le voew, le fer- 
ment eft inutile par la feule railon , que 
le pere ne Papprouve pas. Mulier fi 
quippiamuoverit , ¿> fe-confirinxerit jura— 
mento que ell in domo patris fia de 11 etate 
adhuc puellari s fi cognoverit pater votum 


quod pollicira efl dejaramentiim quo obliga- 


vit aniinam fuam , (> tacuerit, voti rea 
erit: quidquid pollicitaeft e juravit , ope- 
re complebit. Sin autem ftatim ut audie- 
vit, comtradixerit pater , > VOtA, (> JUta- 


Nam. 30» 
As. $. y Go 
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menta ejus irrita ermnt , nec obuoxía tene» 
bitur Jponfiomi , eo quod contradixerit pater. 
C'elta-dire , que les voeux,les fermens, 
les facrifices des enfans ne font acceptés 
dans le Ciel, qu'entant quiils font agréa» 
bles a leurs peres, % a leurs meres [ur 
la terre. "Pant il elt vrai que les actions 
mémes les plus faintes ne peuvent plai- 
re á Dieu, loríqu'elles afMigent nos pa- 
rens. Dieu ne regoit, point un facrifice, 
ui arrache d'entre les bras d'un pere, 
ps Vune mere un fils ou une fille uni- 
que : il voulútala vérité éprouver Abra- 


ham ; il lui commanda d'immoler Haac. 


Abraham obért; il prend fon fils, il le 
mene lurla Montagne, il levele bras ; 
le glaive pend fur la téte de ce cher fls, 
le coup va tomber: un Ánge arréte le 
bras , Dieu loué la fidélité "Abraham, 


Genefe. 22.5% lui laifíe fon fils. 


Quon ne satrende donc pas a faire 
valoir ici contre nous, cette fameule 
Epitre de Saint Jéróme, dans laquelle 
exhortant Héliodore de retourner a la 
folitude qu'il avoit quittée; (5 votre petis 
ftls lui dic-il , fe pend a votre col pour 
vous reteniz , fi votre mere éplorée , les 
cheveux épars, de déchirant fes habits, 
vous montre les mammelles qui vos ont al- 
Laité;f3 votre pere [e couche fur le feñiil de la 
porte ; palfez. lui fur le ventre, Venez d'un 
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atr ferein, d» avec des yeux fecs vons ran- 
ger fur Uétendart de la Croix : la vérita» 
ble piété ae 4 étre cruel en cette ren- 
contre, (a) Ces paroles font d'un grand 
Saint, jel'avoué, 8 Pon ne peut s'expri- 
mer plus vivement , ni en termes plus 
£nergiques. Mais que cela, Meffieurs, ne 

alle aucune impreflion furvos efprits, 
Ce Saint nous apprend ailleurs , que ce 
neftla qu'un jeu d'elprit, $ qu'une 
ferveur de jeune homme ; Celt ainfi 

v'il en parle lui-méme , dans une autre 

Pitre écrite 4 Néporien neveu d'Hé- 
liodore. J'étois,dit-il,rout jeune , Xi pref 
qu'encore enfant, quand jécrivisa votre 
oncle Héliodore pour Pexhorter 4 la vie 
folitaire ; 8 comme étois alors tour pal- 
fionné pour les exercices des Déclama-» 
teyrs ; je lémai cette Lettre de fleurs, 

m'y jotiai d'une maniére proportion» 
néé a mon áge, Dum effem adolefcens., 
4m0 pene puer , (> primosimpetus laftivien» 
lis etatis, eremi duritia refrenarem, firipa 
$ ad avunculum tuum fanétum Heliodoruns 


(a) Licer paruulms ex collo pendeat mepos x 
licer Jparfo crime, dy fesfis veltibus, ubera, 
Quibus te nutrierat mater ofiendat, licet in limi- 
he pater jacta: percalcatum perge patrem; ficcis 
oculis ad vexilluin crucis avola folum pieratis 
genus eft in hac re effe crudelem. Hieron, Epil, 
adHeliodorum, de laude vize Jolicaria, 
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exhortatoriam Epiflolam , plenam lacrimis, 
guerimoniifque , cd: que deferii Sodalis 
monftraret affectums fed im 1llo opere pro 
etate tunc lufimas ¿> calentibus adbuc Khe- 
torum ftudizs, atque Doctrinis , quedam 
Scholaftico flore de pinximus. (a) 

Cette infenfibilité , certe dureté que 
faint Jéróme veut inípirer a Héliodo-= 
re ;ce mépris inflexible pour la douleur 
Yun pere, $ pour les larmes V'une mes 
re, Welt doncqu'une figure de Rhéto- 
rique , qu'une hiperbole trop poulfée, 
Cetre période et apparemmenc une de 
celles 4 quoi ce grand Saint peníoit, lorf- 
qu'il rémoigne dans une autre Lettre, 
un répentir li édifiant de S'étre appliqué 
enfa jeunefle avec trop de plaifir a lire , 
S ¿2 imiter Ciceron. Et pouvoit-1l man- 
quer de conformer l-deflas fesfentimens 
áceux de faint Grégoire de Nazianze 
fon maítre , qui s'étant retiré du monde 
dans le delfin de le faire Moine, le 
laifla yaincre aux prieres de fon pere, 
quitta fa folitude $  revint auprts de 
lui, pour Paider a fortir Pun Procés 
que le fifc lui avoit intenté ? perfuadé 
quen cela 11 obérfloir a Dieu plúror 
quíaux hommes : « convaincu que 
pour des enfans, il Welt point de plus 

la Epift, ad Neporianúm. de vita Cleriz 
(9rum , Ór facerdotrmge 
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- £rand bonheur que la bénédiction , ni 
de plusgrand malheur que la malédic- 
tion paternelle, fuivant ces paroles de 
PEccléfialtique , benedigio patris firmat 
domos filiorum : malediótio autem matris 


Eccl. 32 


radicar fundamenta. Peut -on en effet. 


Penfer fans frémir, A cette terrible im> 
_Précarion'contre lesenfans desobéi ans, 
6u peu refpectueux. Maledictus quí non 
hozorat patrem fuum , > matrem > dicet 
0015 populus, Amen. is 
Saint Chryfoftome tint une conduite 
toute femblable a celle de faint Grégoi- 
te de Nazianze. Apres avoir achevé 


s études il voulur fe faire Moine avec. 


fon intime ami Bafile. Sc il lui en ayoit 
Mméme donné parole. Sa mere réfifle 4 
lón delfin : elles'affligo ; Chryfoftome 
ebéit, € diva Bafile pour toute excule, 
que c'eft á regrec quiil lui manque de 
Parole; mais qu'il a.cru que le précepte, 
quí nous enjoint d'honorer nos peres , 
SK nos meres devoit Pemporter fur 
toutautre engagement. . 

Saint Thomas (4) porte fi loin les 


(a) Secunda fecunde queít. 10. art. 12, 
Nemini factenda efi injuria; ficret autemfPuders 
injuria, fi eoxum filió baptifarentur eis invitis 
Quia amitterent jus patria poteftatis in filios 
lam fideles ; ergo cisinvitis nom. June baptin 
Kandi, : 


? 


Denterons 








a Fille mineure 

doits de la puiflance paternelle , quíil 
eftime qu'on ne peut pas méme bapriler 
les enfans des Infidéles, contre le gré de 


leurs parens. 11 affure e PEglife ne 


Pa jamais permis, que Saint Silveftre 
ne le permit point a Conftantin, niS. 
Ambroife:a 'Théodofe. (4) E 
Saint Benoit dans fa Régle veut, 
que les peres % meres demandent eux- 
mémes pour leurs enfans mineurs, une 


place dans le Monaftére. Voici les pro= 


pres termes de la Régle de Saint Be- 
noit, fi quis forte de nobilibus ojfert flium 
fuum 1n Monafterio, fi ipfe puer minor atate 
eft, parentes ejus faciant petitionem . . . +. 
imiliter autem, d paupertores faciant. 
C'elt au Chapitre 59. qui porte pour 
titre de filiis mobilium , vel e seis qui 
offeruntur. C'elt pour cela que aint Ber- 
nard fe plaignant des Moines de Clu- 
ny, qui avoient attiré Robert fon ne- 
veu , dir entre autres railons , quiils 


(a) Hoc autem Ecclefía ufus nunquam ha» 
buit, quod Fudeorum flii invit»s parentibus 
baptizarentur : guamovis fuerint retroaltis tem- 
poribus multi Catboliri principes potentifimi, 
ut Conflantinus Theodofías , quibus familiares 


fuerunt fancti[Jime Epi/copi , ut Silvefter Con= | 
Pantino , ly Ambrons Theodofío : qui nullo 


modo pratermififJent ab eis impetrare, (hoc effes 
confonum ratsomi 


wont 





mo. 


e 
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Mont púle recevoir. Ses parens n'ayant 
as demandé lPhabit pour lui j,comme 
leur Régle Pordonne. Nec enim petitio , 
JUamregula precipit, pro eo facta fuit a: 
Parentibas, Et la-defíus il Semporte con- 
tre eux ,juíqu'a appeller leur Prieur un 
*Loupraviflant. (5 
L'Abbaye de Saint Pierre de Lyon 
eft fous la Régle de Saint Benotr. Si 
VAbbetle , fi les Religieules avoiene 
fuivi leur Régle, nous n'aurions point 
11 4 nous plaindre de leur conduite; 
elles rauroient pas donné le voile 4 
Une fille mineure, au préjudice de Pop- 
Pofirion de fon pere 8 de fa mere: $t 
nous nous en plaignons avec d'autant 
pus de raifon, qu'aux termes méme de 
eur Régle, la prife d' habit de Marie 
Vernar ne peut fe foutenir. | 
Bien loin donc qu'on exige de cette 
le , quelque chofe de contraire á la Loi 
«e Dieu, onne lui demande rien, qui 
Me loit conforme a Pefprit de Evangi- 
€, aux fentimens , % a exemple méme 
de tres-grands Saints. Et qu'elle ne fe 
atte pas : le Ciel n'infpire point tant 
Vindifférence, « de mépris pour des 






(Cc) Foris quidem apparens in veffimentis 
Ouilum , intrinfecus autem lupus rapax. Epilt. 
ad Robertum nepotem fiin, | 


.Zome XIJY. M 
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perfonnes á qui nous devons tout notre: 
relpect, $ tout notre amour. Quelle 
fcache que PEcrityre traite dP'infame 
Penfant qui abandonne lon pere : $ 
que celui qui aigrit Pefprit de fa mere , 
eft maudit de Dieu; (4) une marque 
infaillible que fa vocation n'eft pas bon- 
ne C'elt, que fon pere fa mere ne vou- 
lant que Péprouver juíquí'a fa majorité, 
elle Sobítine A leur defobéir $ a leur ré- 
fifter. Cependant notre érernité dépend 
fur tout de ne pas le méprendre au choix 
de Pétar de vie oú Dieu nous appelle. 
Combien de fois pour nous tromper, 
Pefprit de ténébres seft-il traveftí en 
. Ange de lumiéres ; le vieux lerpent , ce 
mortel ennemi de 'homme a mille rel- 
fources pour nous perdre. Comme il na 
pas moins d'adrefle que de malice, $ 
qu'il ne connolt que trop , pour notre 
malheur, rous les foibles de notre coeur, 
il ne manque guéres d'en attaquerl'en- 
droit, par oú nous fommes plus faciles 
A furprendre. 1l nous troyve cent routes 
différentes , Sc également périlleules , quí 
bien que fort oppolées en apparence ne 
laiflent pas de conduire toutesa la voye 


(a) Quam mala fama ef? , quí derelinquit par 
frem; dr ef maledidhus a Deo qui exafperat mas. 
- grem, Ecclefiallic. 3.18 a 


- 
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e perdicion. "Tandis qu'il en retient 
dans le fiécle plufieurs , qui ont du pen- 
ant au vice , X% que Dieu appelle a la 
Religion pour les garantir du naufrage ; 
llenpoufle Pautres á la folitude, qui 
ont de Pinclinarion á la vertu, 6 que 
Dieu veur dans le monde pour Pédifica- 
tion de PEglife. Joignons a cela que no- 
tre amour propre n'eft toujours de lui- 
Méme, que trop ingénieux á nous abuler 
Pour fe latisfaire. Si V'un cóté il aban- 
onne fes intérets, fi il retranche de fes 
droits en certaines chofes ; il n'oublie 
jamais a le dédommager de fes pertes 
Par quelqu'endroit, Cet amour defor- 
donné de nous-mémes, ell le centre de 
toutes les affeCtions de notre coeur. Le 
Point oú fe réuniflent tous les mouve- 
Mens de notre ame. Notre cupidité elf 
Un labirinthe , d'oú il elt comme im- 
Poflible de fe dégager, fans le fecours 
«Vune grace toute divine ; % preíque 
toujours toutes les démarches , que nous 
allons pour en fortir nous jettent dans 
Quelque fentier , qui nous y ramene fou- 
vent : nous mortifions une paflion , pour 
€n aflouvir une autre; $ quelquefois. 
-dansle tems que nous penfons a les (a- 
Crifier toutes , nous contentons les plus 
délicates , 8c les plus vives. L'on fe fait 
Religieule; on quitte tout; Pon rompe 
jj , 
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les liens de la chair % du fang; on im- 
mole fon corps, « fa volonté; on renon- 
ce% tous biens ; on fe fevre de tous plal£ 
firs. Mais ne flatrons-nous point en cela 
méme ou la vaniré , qui fait parade de 
ce détachement , ou Porgúeil qui fe fou- 
ftrait h une figure defagréable , qu'on au- 
roit fait dans le monde , ou une certal- 
ne difpofition naturelle , foit inquiétu- 
de, indocilité, inconftance , qui trou- 
ve quelqu'agrément á changer d'étar, 
de compagnie , de maniére de vivre, ou 
z y affranchir de la contrainte domefti- 
que ! Peut-étrre méme quon fatisfait 
quelque reflentiment bizarre ; Pon van=" 
ge quelque dépit fecret : Pon infulte au 
defelpoir P'un pere % d'une mere; Pon 
brave fa famille, contre laquelle on 4 
concú quelque chagrin capricieux. 

ll ne refte plus , Meffieurs , qu'a vous 
faire voir , que toutes les fois que notre 
queftion s'eft prélentée , vous Pavez ju- 
ete en faveur des peres. Entre autres 
“Arréts nous en avons trois bien précis 
fur cette matiére, rendus contreles Jé- 
fuites , les Feuillans , 8: les Capucins de 
Paris. Le premier du 20. Mai 1586. en 
faveur de Ms, Pierre Airault , Licute- 
nánt Criminel d' Angers. Le lecond du 
premier Aoút 1601. en faveur de Jean 
Laurens Procureur au Préfidial de 
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Chaftres. É 4 


e troifliéme du 14. Mars 
1602. en faveur de M. Ripault Confeil- 
ler en la Cour,% Préfident aux Enqué- 
ses Ces trois peres-redemandérent leurs 
ls á qui Pon avoir donné Phabit fans 
leur conferitement ; il fut ordonné que 
les Jéfuites., les Feuillans , les Capucins 
Oteroient aux trois Novices l'habit ré- 
gulier, Si les rendroient en habit fécu- 
lier , avec défenfe de les recevoir A Pa- 
venir fans le confentement “de leurs 
Peres. : 
Et remarquez sil vous plate, Mel. 
fieurs, que ces Arréts font tous trois 


 Poftérieurs au Concile de Trente, A 


POrdonnance de Blois, $ que les en- 
fans éroient ágés de 17.4 18. ans. * 
C'elt qu'en effet comme je ai obfer- 
vé; Oilantanca qui permet de faire 
profeflion a 16. ans accomplis , ne doit 
S'entendre qu'avec le confentement des 
Parens; de méme qu'encore que les filles 
Puiflent le mariera 12.ans, les en- 
fans máles a 14. Le mariage ne laille 
pas Y'étre nul lorfqu'il eft contracté en 
Minorité fans le confentement du pere 
Ou du tuteur; c'eft-a-dire, que la puber- 
tc canonique pour Pémiflion des voeux , 


Es 
* Voyez dans la Conférence des Ordon- 
Bances les Notes fur celle de Blois, 
MA 
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«non plus que la puberté civile pour le 
-mariage, n'eftquune capacité nature 
le, % pour ainfi dire conditionnelle , 
qui prefuppofe toujours le confentement 
des parens. Es 
_* Liv. 1. Chopin dans fon Monalticon * rap- 
Kit. 2.M, 4 porte un autre Arrét, qui ne peut étre 
.. > en plus forts termes ; toutes les circon- 
pe ftances en font remarquables. C'elt un 
Arrét rendu en faveur d'un pere Héré- 
tique, Apoftat. Erant encore Catholi- 
que , il avoit mis fa fille en Religion, 9% 
Jul avoir fait donner le voile avec les cé- 
“rémonies ordinaires ; depuis « pendane 
le Noviciat de Ía fille, il Sétoit faje Lu- 
chérien, Sr quand elle eut fait profef- 
fion , il voulut la retirer du Cloitre la 
marier. Pour cela il interjerta Appel 
comme d'abus de la profeffion fondé hue 
ce quiil r'y avoir pas donné fon con- 
fentement, 8 par Arrét rendu en cette 
Audience, il fut ordonné qu'avant faire 
droit fur P Appel comme d'abus, la fille 
feroit oule par devant le plus prochain 
Juge Royal des lieux, 8: pour cer effer 
ellé feroit mife hors du Couvent , $ de- 
meureroit pendant un certain tems , 
comme enféqueftre dans la maifon lun 
honnéte Bourgeois. 
L'on nous a communiqué deux Let- 
tres , qui paroiflent avoir été écrites par 
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“Marie Vernat a fon Procureur , qu'elle 
prie de lui obtenir bien-tót un Arrér 
pour faire profeffion. C'eft une écriture 
Privée non reconnué, dont on ne peut 
tirer nulle induction. Mais comme il eft 
fortindifférent, e ces Lettres foient , 
Ou ne foient pas de Marie de Vernat, 
nous ne formerons point d'incident lá- 
deffus. Car outre que la volonté de cette 
fille ne fert ici de rien ; puifque je vous 
al fair voir, Meffieurs, qu'une mineure 
ne peut fe choifir un ¿rat de vie fans le 
confentement de fes parens : dailleurs 
bien loin que ces Lettres puiflent étre 
de quelqu'utilité pour la Caufe de la 
fille , ou des Religieufes , c'eft une affec- 
tation qui produit un effet tout contraire 
au deflein won s'eft propofé. Il n'y a 
qua jetter les yeux fur ces Lettres pour 
connoíftre que tout y a été concerté, 
médité , diété par un confeil étranger. 
ous en jugerez , Meflieurs , quand on 
vous en fera la leéture. L'on voit dans 
le tour, dans le ftile, dans les expref- 
fions, dans tous les fentimens des mar- 
ques fenfibles de fuggeftion ; un certain 
caractére de féduction , qui le montre 
de lui-méme tout vifiblement. C'eft une 
fille au pouvoir de 40. % tant de Reli- 
gieufes, qui Pobfédent depuis deux ans, 
de maniére qu'elle ne fuit, que les im- 
M ij 
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preflions qw'on lui donne ; elle n'agít 
plus que par Porgane d'autrui ; 8 quelle 
apparence de la voir changer , tandis 
qu'elle fera dans V'étar de féduétion , ou 
elle 'eft? Pour connoitre fes véritables 
lentimens , il faut la mette en liberté., 
afin qwelle puifle le déterminer d'elle- 
méme , quand elle fera devenug majeu- 
Tre: S ou.peut-elle étre mieux qu'aupres 
Vun pere $ d'une mere , qui Paiment 
ES tendrement ? Peut-étre méme que laf- 
fée depuis long-tems Pun érat violent, 
oú elle neft poine appellée ,.peur-Érre 
. qwelle arcend, Mefltcurs, impatiemment 
votre Arrér pour lortir avec bienféan ce. 
Mais quelqu'envie qu'elle en eúr, ilne 
faut pas elperer qu'elle forte fans Arrér. 
. Le lexe eft extreme en tout. Une fille, 
uia fait une fois éclater une réfolution 
de en apparence n'en démord pas 
-facilement. Soir obítination , ou foi- 
- blefle; Pon fe met en téte quíil feroit 
+ +, honteux de fe dédire ; Von le fait une 
faulle pudeur de reparoitre: dans le 
monde , aprés avoir pris le voile avec 
bruit:il y a en cela un bizarre point 
d'honneur difficile a-vaincre. 

L'on nous a encore communiqué une 
autre piéce. Cielt le “Teftament lun 
Oncle de Marie Vernat, dans lequel 
aprés avoir inftitué héritier le fieur 

Ed 
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Vernat fon frere pour qui je parle, il 
ajoúte cestermes á la ol dV'inftitution. 

e prie inflamment mon frere de vouloir 
terminer les différens qu'il a avec Mada- 
me P Abbeffe de Saint Pierre, > Demoi= 
Jelle Marie Vernat fa fille, an fujer de 
Uhabit de Religienfe que fadite fille a pris 
dans ladite Abbaye , e de rappeller pour 
cet effer fa tendrefe paternelle envers fa 
dite fille, (> je Pexhorte de vouloir dif 
pofer des biens que je lu laife en faveur 
de (a fille. Qu'a-ton fait ? Dans PEx- 
pédition de ce Teftament qui a été 
levée pour PAbbelfe les Religicufes, 
L'on a tronqué la claufe. Au lieu qu'il 
doit y avoir, je Pexborte de difpofer. des 
biens que je lu laifJe en faveur de fa fille, 
Aprés ces mots.en favexr Von a mis un 
fimple ec. pour faire croire que le Te- 
ltateur exhorte fon frere de laifÍer faire 
profeflion a fa fille. Er c'eft tout le con- 
traire. Car perluadé qu'elle n'a point de 
Vocation , 6 dans Pelpérance qu'elle 
ortira , il price fon pere de lui pardon- 
ner ,6c de difpoler en fa faveur des 
biens qu'il lui laiffe, A la vérité il impor- 
te fort peu pour la décifion de notre 
Caufe de pénétrer , quels furent fur cela 
les fentimens de V'Oncle de Marie V er- 
hat: auflí ne fais-je cette obfervation, 
Que pour vous Ei ql 

y 
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n'y a ici, que déguifement , qu'artifice, 
que fupercherié de la part des Reli- 
gicules. 

Aprés tout cela , 6 puifque mes Par- 
ties arrendent de la juíftice de la Cour, 
que leur fille leur foit rendué 3; nous 
a nous difpeníer de défendre a 
a Requéte préfentée au nom de Marte 
Vernar par laquelle on lui fait deman- 
der, que fon pere foittenu de lui four= 
nir telle fomme, ou penfion qu'il plai- 
ra 4la Cour, pour fa dot, pour les frais 
dela véture, $ ces qu'il conviendra 
faire pour la profelfion, 

Retranchons d'abord la prétendué 
dot: La demande a cet égard eft d'au- 


tant plus mal fondée, que quand méme 


Marie Vernat viendroit á faire pro- 
feflion, les Religieufes ne pourroient 
rien prétendre, pas méme la moindre 
penfion viagére. Car vous Ígavez, Mel- 
fieurs, combien vous avez rendu d'Ar- 
rérs pour Pexécution du Réglement de 
1667. $ que quand vous avez accordé 
quelque penfion modique , ce na été 
quien feaveur des Couvens pauvres , qui 
ne pouvojent fournir á la fubfiftance des 
Religicufes. Mais ici C'cft une Abbaye 
de fondation royale, riche de plus de 

o. mille livres de rente; une Mai- 
on fuffilamment dotée par nos Rois, 
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Pour Pentretien d'un certain nombre de 
flles. llelt de notoriéré publique, qu'elles 
ont dansla Ville de Lyon un Monallére. 
un des plus magnifiques qui foitenFran- 
ce; celt un bátiment qui a couté des 
fommes immenfes. Elles ontá la Porte 
de la Ville, %< fur le bord dela Riviére 
Une autre Maifon , avec un Jardin dé- 
licieux, ou elles vont par troupes dans 
les beaux jours, fe délafler tour A tour, 
des farigues du Cloítre. On y a fouvent 
mené Marie Vernár , pour lui faire 
Prendre goút 4 la Régle de Saint Be- 
noít. C'elt dans celieu enchanté , qu'on 
a fait Pépreuve de fa vocation. Mais 
encore une fois, il feroit inutile d'infi- 
fter plus Tong-tems fur Populence de 
VAbbaye de Sine Pierre :il N'eft point 
ici queftion de fgavoirÍí ceux pour quí 
je parle doivent , ou ne doivent pas es 
ter leur fille ; ils la redemandent, dx les 
eligieules, ne peuvent s'empécher de 
la leur rendre. 

Pour ce qui regarde les frais; il ny 
en a point eu, parceque la prile d'habir 
Selt faite fans aucune cérémonie ; Se 
Quand il y auroiteu quelque frais, les 
Religientes pourroient - elles les répé- 
ter ? Ne devrotent-elles pas sSimputer 
Vavoir donné précipitamment, de clan- 
deltinement Vhabit 4 une lee , as 

y 
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préjudice des oppofitions réitérées de 
pere S de la mere ? 
Les Requétes données fous le nom 
de Marie V ernat, ne peuvent donc fer- 
vir qu'a faire connottre le véritable mo- 
+if, qui fait agir <= ' Abbefle, 8 les Re- 
ciel Elles demandent une dot , des 
frais de véture , une penfion depuis P'en- 
trée , d'autres frais qu'elles prétendent 
faire pour la profeflion. Elles avoient 
méme préfentéPannée derniére une R e- 
quéte, qu'elles ont depuis abandonnée, 
par laquelle en atrendant le jugement, 
elles ne concluoient a rien moins qu'a 
une forame de 1500. livres par maniere 
de provifion. L'on voit regner dans tous 
cela un certain efprit Vintérer, qui dé- 
ment fort cette pureté dV'intention, Sí 
le prétendu défintéreflement dont elles 
ne manqueront pas de le parer.. 

Je finis,Meflicurs ,X% quoique je par 
le pour un pere € une mere tres-juftes 
ment, < tresfenfiblement afíligés, je 
ne vous ferai point ici une peinture éru- 
- diée de leur douleur. Je n'exagérerai ná 
- Jeur tendrelle pour leur fille unique ; ná 
Vingratitude de cette fille , ni Pinjuítice 
des perfonnes qui la retiennent. Dans 
les malheurs rales Pon a dumoins 
la libegté de gémir , les plus cuifanscha- 
grinss'exbálent quelquetois en fanglots-;, 
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X en regrers; fouvent le coeur fe déchar- 
ge par les yeux, 8 a force de verler 
des larmes; 'on peut enfin épuiler toute 


'amerrume qui le fuffoque; mais Pon. 


nous envie ici juíqu'a la trifte confola- 
tion de pouvoir nous plaindre : $ fi les 
Pleurs font le partage des malheureux, 
combien, fommes nous malbeureux , 
nous á qui il n'eft pas méme permis d'en 
tépandre! L'on nous fait un crime de nos 
gémiflemens :Von trouve de Pimpiété 
dans nos plaintes ; chaque larme £i Pon 
en croit nos Parties, chaque larme que 
nous verfons , elt un acte d'irréligion ; 
chaqUé foupir que nous pouflons , eft 
un artentat a Pautorité £ A la volonté 
divine. C'elt dira-t-on, réfifter ouverte- 
ment aux ordres du Ciel, que de rede= 
mander une fille que Dicu appelle 2 
luj. Ceft ainfi que la fille, € les Reli- 
gleufes tourneront adroitement contre 
hous toutes les apparences : X comme 
il (era facile de donner a leur conduite 
une face fpécieule; fi nous n'érions de- 
vant des Juges accoutumés 4 déméler le: 
vrai, le réel Vavec le faux , X= Pappa- 


rent, nous craindrions peut-étre, Mel 


ficurs., quiavec d'éblouillans dehors de 
piété , % de zéle , elles ne dérobaflent á. 
vos lumiéres Vindignes palhions, € un 
déreglemenr odieux. Mais que craindre: 


- 
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dans un Tribunal, oú la vérité, ou la 
Juítice, ou la bonne Caufe triomphent 
tous les jours des menfonges les mieuxk 
concertés , des déguilemens les plus cap- 
tieux, de tout Partifice de l'éloquen- 
ce ! Je vous ai fait voir qu'on n/a pú 
donner le voileá4 une fille mineure, au 
préjudice de Poppofition de les parens , 
fans violer toutes les Loix; fans blefler 
« le droit naturel, $ le droit divin, le 
droit civil 8 Pancien droit canonique , 
les Ordonnances de nosR ois, les difpofí- 
tions particuliéres de quelques Coutu- 
mes , Pefprit de notre droit Frangois, 
lés libertés de PEglife Gallicane , Yes dé- 
cifions des premiers Conciles , l'autori- 
té de vos Arréts, la Régle méme de 
Saint Benoit, les fentimens X les exem- 
ples de trés-grands Saints. 

Enfin,% en fuppofant méme, que 
Marie Vernat fut veritablement appel- 
lée a Pétar Religieux, que rifque-t-elle 
a fatisfajre un pere Sr une mere, qui ne 
veulent qu'éprouver Ía vocation ; X% quí 
bien loin de s'y oppofer , ironteux-mé- 
mes facrifier leur fille, des qu'ils connoi- 
tront que Dieu exige d'eux ce facrifice ? 
Mais jufques A prelent n'ont-ils pas eu 
railon de le défier 'une vocation fi fuí- 


e: , foie qu'ils confidérent Pinfenfi- 


ilicé , Pobítination, la defobéiflance de 
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leur fille , ou les craintes , les allarmes , 
les puepietudes des Religicufes: 6 a dire 
vrai, le peut-il rien de plus injurieux 2 
la Providence , que cette obfeffion con- 
tinuelle , que ces. petits ménagemens, 
Que ces précautions frivoles , pour fe 
conferver une Poftulante ? F atte pru= 
dence de la chair , vaine fagefle des 
hommes, que d'aveuglement dans cette 
conduite? Si c'eft la volonté de Dieu , 
Que Marie Vernat foit Religieuíe ! Hé 
qu'appréhendrez-vous? 11 faut que cette 
volonté saccomplifle : la grace n'eft 
pelas fujette aux inconftances,aux révo- 
utions humaines, les décrets du Ciel 

fontimmuables. A la vériré quand on elt 
Infidéle á cette grace, l'on doit craindre 
de s'en rendre indigne:mais tant s'enfaur 
qu'en retournant dae la maifon de fon 
Pere , Marie Vernat fe mette au hazard 
de perdre fa vocation, qu'au contraire 
cette obérflance refpectueule lui méri- 
tera des bénédiétions plus abondantes. 
Autrement qwelle tremble, que lin- 
fraction d'un devoir fi indifpenfable ne 
Vexpofe a la colére du Ciel , aprés lui 
avoir arriré Pindignarion de (es parens ; 
il leur eft ¿chappé dans le fort de leur 
defelpoir. Jugez par-la, Mefficurs,de leur 
affliction ; je voudrois Pignoger ; mais 
enfin je Pai vú, 8 je Pai lú aved douleyr 
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«dans des fommarions; il leur eft échappé 


de menacer leur fille de leur malédic- 
tion, fi elle ne fortoit pour venir confo= 
ler, % fecourir fa mere mourante. Ertla 
fille, % les Religieules qui la féduifent, 
comprennent-elles combien cette ména- 
ce ell rerrible?Scavent-elles que la malé- 
diétion paternelle fulminée [ur la terre, 
elt un decret prefque toujours confirmé 
dans les Cieux ? Temoin le malheureux 
Chanx, qui pour avoir été maudit dans 
íon fils Chanaan ; par Noé fon pere fút 
maudit de Dieu lui, $ toute la poftéri- 
té. Un exemple fi tragique ne ramene- 
ra-t-il point cette fille defobéifíante 
un répentir falutaire ? Ne penfera=t: elle 
point férieufement a appailer la colere 
Vun pere , 6 d'une mere jultement 
irrités ? Tant d'ingratitude , tant de du- 
reté , tant de mépris, na pú étouffer 
toute leur pa : il leuren refte en- 
core affez pour lui pardonner. 1ls tien- 
nent depuis plus de deux ans la fondre 
fufpendué en leurs mains, ils ne la lá- 
«cheroient qw'a regret ;¡l efl tems encore 
de les defarmer. Rendez, Meflicurs,cette 
fille a fes parens, pour mettreía téte 4 
Pabri un coup 1 funelte ; $ vous 
conferverez. la vie a fon pere a fa 
mere : yous maintiendrez la difcipline 
dans les" Cloitres ; vous réprimerez la 
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- Kicence avec laquelle on y attire , que 
trop fouvent des filles , 8 des fils de fa- 
milles : vous confirmerez aux peres le 
Plus important de tous les droits de la 
Puiflance paternelle: 6 vous appren- 
drez aux enfans! Pobéiflance qu'ils 
leur doivent , eféiie loi tellement in- 
violable”, que le deflein méme le plus 
Pieux ne peut fervir d'excufe a la tranf- 
greflior" d'un précepte 1 faint. * 

Me. Erard qu'on peut mettre au ppydoyer 
nombre des Avocats, qui pollédoient ¿e Me, 
Vart de tourner en moyen les ornemens , Erard pour 
6 qui n'en employoient point de fuper- Marie Ver» 

u, parla pour Marje V ernat. nat, 

Sil ne s'agifloit, dit-il , dans cette 
caufe que de quelqu'intérét temporel ; fi 
eelle pour qui je parle, Mavoit a le dé- 


. á 
- * Me, Gillet pouvoit rapporter: pluficurs 
Arréts, que citent Tournet, $: Henris , qui 
défendent aux Religieux de donner P'habit aux 
enfans de famille fans leconlentementde leurs 
peres, il y a pluficurs Arréts femblables dans 
le 2. tome des preuves des libertés de PEglife 
Gallicanne.. Mais tous ces Arrérs n'ont pour 
Objer , que de réprimer les fédubtions que les 
Religieux peuvent mettre en cuyre, € ne 
donnent aucune atteínte aux vocations li- 
bres, 8 volontaires qui ontle caraltére de 
la volonté divine , % qui ont droit de fran- 
chir le confentement, qu'un pere irréligicuz 
8 liyré aux pafions du fiécle refufe, 


a 
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. terminer qu'entre fon inclination, Se 
celle de fes parens, elle fe foumettroit 
fans peine áleurs volontés , $ leur feroit 
avec joyeun facrífice de tout ce qu'elle 
pourroit avoir de plus cher. Mais il sagít 
d'un intérét beaucoMeplus important. 
Elle a a prendre paftíéntre le Ciel quí 
Pappelle,S fes parens qui la retiennent. 
Elle ne peut avoir de eomplailance pour 
ees derniers , fans fe rendre Coupable 
envers ce Dieu jaloux, qui ne pardonne 
prefque jamais le mépris, que Pon fait 
de fes graces, 6 qui fe rend inexo- 
rable 2 ceux, quí ont été fourds á la 
voix. Ii Pa fait entendre fi fortement , 
éc tant de fois 4 la Demoifelle Vernar, 
qu'cile r'auroit point eú Vexcufe fi elle 
avoit imanqué de la fuivre , cil ne lui 
en a méme prefque pas laifTé la liberté. 
Combien de combats la tendrefle 
-qu'elle a pour fon pere, $ pour fa mere 
ne lui a-t-elle pas fait foutenir ? Quelle 
peine n'a-t-elle pas eu 4 vaincre habi 
tude , ou elle étoir deleur obéir, « Pin- 
clination qu'elle avoit 4 demeurtr atta- 
chée auprés de leursperfonnes! 
DepuisVáge de 15. ans, qu'elle 4 ref- 
fenti les premieres impreflions de cerre 
fainte vocarion, jufqu'a 22. ans que fon 
pere lui a permis d'entrer dans | Abbaye 
de Saint Pierre de Lyon, elle a vécu 
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dans une agitation continuelle : attirée 
Yun cóté A la fainteté de la vie Reli- 
gleuíe, par cette main toute puiflante , 
qui remué comme il lui plair les reffors 
denos coeurs , Sc retenué de Pautre par 
tout ce qu'elle a de plus cher au monde; 
diviléeintérieurement par les deux mou- 
vemens, qui excitent avec plus de vio- 


E 


lence les paffions humaines, par les fen- 


timens de la nature , % par ceux de la 


“Religion:balancée par deux poids,% par 


deux inclinations contraires dont une 


Pélevoit vers le Ciel , 8 Pautre Pabaife 


loit vers la terre , $2 comme flotante, 


-« fufpendué entre Pun Ex P'autre, 


Enfin la nature a cédé comme il étoit 
juíte A fon auteur, la voix du maítre a 
prévalu fur la fienne : la Demoifelle 
Vernat a appréhendé que fa piété pour 
les parens ne devint impie; elle a cru 
qu'aprésleur avoir marqué par une fuf 
penfion de huit années, fon relpect, 8 


La (oumiflion , il éroit tems qu'elle com-. 


mencár d'obéir a celui dont ¡ls ne font 
Que les images. 

-Elle ne doute pas, Meflieurs , que 
vous n'approuviez fa réfolution , puilque 
le méme efprit qui la lui a infpirée, elt 
celui qui préfide a vos Jugemens ; 
Que vous connoitrez par les véritables 
circonftances du fait, que les motifs qui 
lui ont fair prendre cette courageule rélo- 
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- lution, v"ont rien que de faint : au lie 
. Que ceux par lefquels le fieur Vernar Sy 
_oppofe, font purement humains : éc 
vous verrez méme qu'il y entre plusde 
mauvaile humeur, % 41 je Pofe dire de 
caprice,que de véritable tendrefle pour 
la fille. | 
La Demoifelle Vernat eft née d'une 
famille honnéte de Lyon, fes parens 
paflent pour avoir des biens confidéra= 
bles , dans leíquels elle devoie: leur 
luccéder entiérement: car ilsn'Ónt point 
d'autre enfant qu'elle, E 
_AlVáge de 15. ans, auquel les Loix 
ermettent de prendre l'habit de Re- 
Egieute , í d'en commencer le Novi- 
ciat ; elle le fentit fortement appellée 4 
embraller cette vie: aprés qu'elle fe fue 
quelque tems éprouvée elle-méme, Sz 
qwelle eur bien examiné d'oú luivenoit 
ce mouvement ; convaincue que c'étoit 
une véritable vocation , % que fon falut 
y étoit attaché, elle le découvritau fieur 
ec a la Dame Vernar, St les pria d'y 
donner leur confentement. 000 
Ils furent allarmez de cette propofi- 
tion , néanmoins ils ne la rejerterent 
pas : ils témojgnerent a ma Partie qu'ils 
leltimeroient heureule fi elle droit vé- 
ritablement appellée a ce genre de vie. 
Et quils ne Sy oppoferoient point Joff= 


4 
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Qu elle le choifiroit dans un 4ge múr, 62 

“Apres un examen fuffifant. Mais ils exi- 

- Serent d'elle qu'elle arcendit pour fe dé- 
terminer juíqu'a l4ge de 18.ans, $ ils 
Promirent , fi elle perlévéroit julqu' cer 
age, de lui laifler alors une entiére li- 
bérte. 

Ma Partie obéit á cet'ordre , elle 
voulut bien leur donner cette fatisfac- 
tion XX cette preuve de ía foumiflion. 

Loin de changer d'inclination pen- 
dant ces trois années,, elle fentit aug- 
menter en elle de jour en jour le défir 
d'embrafler la vie Monaftique. Elle at- 
tendir avec impatience le terme qu'on 
lur avoit fixés il le préfenta cependant 
Plufieurs partis , qui la rechercherent en 
Mmariage, elle n'en voulut écouter aucun. 
Enfin lorfqu'elle eut atteint V4ge de 18. 
ans, des le méme jour elle écrivir au 
fieur Vernar qui étoit alors A Paris, 
elle le conjura de le reflouvenir defa 
promefle, $ de lui accorder la grace 
Pour laquelle il Pavoir remife a ce tems. 
Le fieur Vernat lui manda qu'il fe fou- 
venoit de fa parole, qu'il y fatisferoit ; 

mais quiil falloitatrendre qu'il fur retour- 
néa ada . : 

- Tous ces faits, Sc tous ceux que je 
vous plaiderai dans la fuire , font prou= 
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¿4 


vez par linterrogatoire méme du fieuf 
4 


Vernat. 
L”Appellant étant de retour a Lyon, 
trouva encore de nouveaux prétextes 
les uns aprés les autres , pour différer de 
lui permettre d'entrer dansun Mona- 
ftére; il Pamufa de la forte julqu'a l'áge 
de 21. ans. Ma Partie eut encore cette 
complaifance , fans rien relácher toute- 
“fois du deflein ¿tre Religieule : autant 
foumife aux ordres de lon pere, que 
perfévérante dans fa fainte réfolution. 
 Enfin le fieur $< la Demoifelle Ver- 
nar vaincus par la conftance, G par la 
piéré de leur fille, fatisfaits de Pobéiflan- 
ce qu'elle leur avoit rendué , perfuadez 
de la force, % dela vérité de la voca- 
tion, nofant plus réfifter aux ordres Í 
évidens de la Providence , lui permi- 
rent d'entrer dans le Monaftére de Sain- 
te Marie-des-chaines. Elle y entra ágée 
de 21. ans avec la méme joye avec la- 
quelle un voyageur, qui a efluyé un 
long orage entre dansle Port oú il doit 
trouver fon repos, $ qui lui avoit été 
long-tems fermé par les vents contrai= 
res. 
Mais elle ne jouit pas long-tems de ce 
bonheur. La Demoifelle V ernat apres 
huit jours d'ablence de ma Partie , 
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tomba malade , ou feignit de Pétre; $ 


,Attribuant certe maladie au déplaifir 


Quelle reffentoic de Péloignement de fa 
fille ; elle la fit folliciter de revenir 
Chez elle , elle demanda fon retour com- 


- Me Punique moyen qui pút lui rendre 


2 lanté,  promit qu'aufli-tór quelle 
feroit guérie, elle lui permertroit de 
rentrer dans la Religion pour n'en plus 
lortir, CA : 

- Ma Partie fut atrendrie par les prie- 
res de fa mere , X= par le péril ou elle la 
Croyoit : elle eur la complaifance de 
Quitter fon Monaltére , % de retourner 
aupres de fes parens, qui la retinrent 
Encore dans leur maifon durant quator- 
Ze mois. 

C'eft un fait inventé pour autorifer la 
Mauvaile humeur du fieur Vernat , que 
ce quiil vous a fait plaider; que fa fille 
avoit agréé la propofition d'un certain 
Marjage , Sí qu'elle S'en rétracta, quand 
Al fút prér a étre conclu. Elle n'a jamais 
eu aucun deflein de s'engager dans le 
monde;  quand dans quelque mo- 
ment elle auroit feint de préter Poreille 


a une propolition éloignée , pour adou- 


Cir par-la le chagrin de fes parens , 
Pourroit-on lui eh faire un crime? Er 
cela autoriferoit-il la violence qu'ils veu- 
lent faire a fon inclinarion? Auffi yen 
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avoient -ils jufqu'ici témoigné aucun 
reflentiment. : 7 
- Tls confentirent enfin que ma Partie 
accomplit fa vocation , pourvú qu'on la 
voulút recevoir dans l' Abbaye de Saint 
Pierre de Lyon, qui eft un des Mo- 
naltéres du Royaume des mieux fon- 
dez, 8: oú la difcipline Régulicre eft 
_mieux oblervée. C'eft aufli un de ceux 
oú Pon apporte plus de difficulré dans 
Pexamen , 8 dans le choix des fujets 
que Pon y regoit, éc vous allez. voir, 
Mellicurs , par les démarches du fieur 
Vernat, que ce ne fut point par un 
“'mouvement de colere, qu'il donna ce 
confentement , comme on a voulu vous 
le perfuader. | 
Il fit propofer 4 la Dame de Chaune , 
Abbeíle de Saint Pierre de recevoir 
ma Partie. Il alla enfuite lui-méme la 
prélenter á cette Abbelle; $ la prier 
de la prendre dansa Mailon. L*Ab- 
befle inftruite du zéle , 8 de la per- 
févérance de cette fille, promit de la 
recevoir, Le jour fut pris , le fieuf 
Vernat de fon mouvement offritá la 
Dame de Saint Pierre une penfion 
de 400. livres pour fa fille fans aucuné 
dot : elle Paccepta. 1 promit outre cela 
100. livres pour les menucs néceflirés 
de fa fille, - de 
: Le 


le : y 
yA 
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Le jour érant venu, le fieur Ver- 
hat conduilit lui-méme celle pour qui 
je parle dans ce monaftere. Sont=ce 
la les démarches d'un pere irrité? Ja- 
Mais vous ne lui avez parú plus ten- 
dre: € pourquoi voulez-vous qwelle 
doive 4 votre colere le plus grand 
bien-faie quelle air jamais recú de 
vous? Le fieur Vernat a voulu dire 


dans fon interrogatoire qu'il n'avoie 


Pas conduit ma partie dans ce Mo- 
Naftere; mais qu'il avoit feulement fcú 
welle y alloit, 8 qu'il demeura dans 
a fallo accompagné du Vicaire de 
fa paroifle £ de deux Capucins pour 
tácher de confoler ía femme. 1 eft al 
lez indifférent en laquelle de: ces deux 
Manieres ce fait.la fe foit paflé; mais 
le fieur Vernat ell lui-méme demeu- 
té d'accord dans un des actes quiil a 
fait fignifier a fa fille pour Pobliger 4 
Íortir du Couvent, de Py avoir con- 
duit. Permettez moi , Meflicurs ; de 
vous lire cet acte, * 7 
, Le fieur Vernata fait pluficurs fois 
4 ma partie l'hohneur de la vifiter dans 
Ce Couvent, $ il paroifloic Etre con. 


* Cet Ade fut lú aux juges, mais on 

. vob »/ J 
E le rapporte pas ici, métant pas nécel- 

Ire, , 


Tome X Hy, N 


A) 
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tent de Py voir comme il avoit fujet 
«de Vétre, La Demoifelle .«V ernat ía 
mere Py elt pareillemenr venu volt, 
elle eft entrée deux fois dans le Mo-. 
naltere pour en examiner les logemens, 
8 la chambre que Pon avoit donné 
1 fa fille. 

- On a bien.connu Pimportance. de 
ce fair, Sí queces vifites prouvoient 
clairement le confentement preté par 
la mere , c'eft pourquoi lon a voulu 
y donner une autre couleur, On a dit 
quelle n'y étoit -entrée que pour tá- 
cher de pouvoir parler á fa fille fans 


-cémoins, $e qwelle n'en a pú' trouver 


le. moyen; mais ce prétexte elt mal 
inventé, car vous a-t-on jamais refu- 
fé cette liberté? Er fi cela éroit ne 
Pauriez-vous pas demandée dans les 
fommations que vous avez faires dans 


la. fuite, 6 4 la Dame Abbelle , 9% E 


2 ma partie, $ dont je ferai lectu- 
re ? Ne vous [eriez-vous pas plainf 
de ce refus? Cependant il ny en 42 
pas un mot; 1 faut done effacer cet- 
«te couleur, dans toutes ces vilires un 
£z Vautre: témoignérene qu'ils étoien£ 
(atisfaies ; ls ne firent paroltre qué 
cette triftefle ordinaire que les mou. 
“vemens de la nature donnent dans cés 
occafions a tous les peres qui ont de 
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- Selle pour quije par 
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Camitié pour leurs enfans, que ceux 
Mméme qui ne la. refléptent; pas croyent' 
evoir imiter par une elpece de 
lenféance. Sn id | 
Ls lui envoyerent méme les meu- 
les néceffaires poúr la chambre, on 
he peut done pasinier quiils"n'ayent 
confenti bien forméllement au choix. 
fate par leur fille » Quoique peut-étre 
avec: quelque répugnance. | 
Permettez moi, Mellieurs, de Jire 
Linterrogatoire*- du ficur Vermnar, 
afin-Vaflurer- la verité. de tous lés fait 
Que je viens de plaider. 01 Lu, 
Nonobítant toutes lés épreuves, que 
le avoir faites! pour 
vocarion depuis Páge de'quinze ans 4 
la Dame Abbeíle de S, Pierre qui 
agit toujours avec beaucoup de circonf. 
Pection «voulut, encore léxaminet , 867 
Cprouver Ía perféverance :/ Elle différa 
Espada fix lemaines 4 lui donner'ha- 
bit. Pendant cet .intervalle- le fieir 
Vernar $: fa femme «changerent de 


volonté , fans qu'on ait pú jufqu'ici 
£n connoitre la caule ; il femble que 
salt éré la perféyérance de ma partio, 
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-* On n'infere ¿point ici cet interrogatoj- 
TS, afin de ne.pas' grolhr Ponvrage inuti- 


¿Cinent, 
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Sc la fatisfadtion qu'elle témoignoit, 
qui les. ayent irrités contre elle, € 
portés a ce changement. 

Les Appellans firent plufieurs lom- 
marions a ma partie de fortir du Cou- 
vent, 84 Y Abbeffe de la mettre de- 
hors fans en expliquer d'autre raifon 
que leur volonté. Ma partie leur ré- 
pondir refpectueufement quelle avoit 
toujours eú une extreme foumiffion 
pour leurs Ordres, qu'elle leur obéiroit 
en toute autre rencontre; mais que 
“agiflane de fon falut, € de fuivre la 
Slot de Dieu qui Pappelloit 4 cet 
étar,. elle croyoit étre plus obligée de 
lui obcéir“qu'a fes parens, 

A Végard de la Dame Abbefle de 
S. Pierre elle fir réponte quejiksr fil 
le étoit libre, qu'elle pouvoit fortir fi 
elle. le fouhaitoie:; mais que fi elle 
perfévéroir a: vouloir ¿rre Religicufe, 
elle ne la: mettroit pas dehors malgré 
elle, aprés avoir regú a leur priere; 
St que quand ils ne lui voudroient rien 
donner, elle ne Pabandonneroit pas, 
ni ne laifferoit: pas pour cela fa voca- 
tion inutile. Je vous fupplie, Mefficurs, 
de me permertre de vous lire quelque 
chofe de ces Actes * pour. vous faire 

* Ces Aftes furenr lús mais on les rez 
pranche ici. o E! 
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Connoítre le caradtére desuns,-X des 


autres; vous ne verrez dans ceux qui 
ont été faits a la requéte du fieur Ver- 
hat, que des marques de dépit € d'en- 
tétement , point du tout de ten- 
dreffle pour fa: fille. 

La Dame ¡Abbefle de S. Pierre 
Voyant cette conteftation , «ne voulut 
Point donner le voile 4 la Demoifelle 
Vernar qu'elle n'eur déclaré les fenti- 
mens en pleine liberté devant le Ma- 
giítrat de la ville, afin qu'on ne lui 
pút rien imputer. Ma partie. préfenta 
requéte au Lieurenant particulier de 
Lion a caufe de Pablence du Lieute- 
nant général ; elle le requit de fe traní- 
porter au parloir de ”Abbaye pour re- 
cevoir fon interrogatoire : ñ ordonna 
q s'y traníporteroit. Ma partie fit 


fignifier l'Ordonnance au fieur « a la 


Demoifelle Vernat, afin quiils puf- 


fent y affifter S'ils le fouhaitoient. C'eft 


de cette Ordonnance qwils fe font 
rendus Appellans. 
Mais comme cet appel n'étoit pas 


Lufpenfif, $ que céroit appeller de la 


face du juge ,on ne laifla pas de paf- 

ler outre. Ma partie dans cet inter- 

rogatoire a expliqué le fait tel que je 

vous Pai, Meflicurs , récité , SK a décla- 

ré qu'elle tot réfoliie de dr ía vie 
1ij 
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dans cette''mailon. Meflieurs les gerts 
du Roy qui ont eú en communication 
fes réponfes en certifieront la Cour. 

L'Abbeffe luj a donné enfuite l'ha- 
bit au mois de May 1684 de forte 
quil y a 14 mois entjers que lon An- 
née de probation eft finie, 6 qu'elle 
elt en érat de faire les voeux; ma/s 
elle a déféré 4 votre Arrér de défen- 
fes: Et quand méme il ny en auroit 
pas eú;z elle nauroit eú rde dV'en- 
treprendre de changer d'étar julqu'á 
“ce que vous euffiez prononcé fur Vem- 
-p£chement formé parfes parens. L'Ab- 
bola. $ la Communauté de cette 4:b- 
baye quí ont leur Ávocar , vous ren- 
dront rémoignage du zéle, $ de la 
vocation de certe fille, dont ellos 
voyent des marques fenfibles , £ tou- 
tes particulieres. Elles font réfolies de 
Padmetrre á faire fes voeux aufli-rót 
que vous leur aurez délié les mains, 
$ ma partie atrend cetarrét fayorable 
avec la derniere impatience. 

Il ef furvenu depuis que cette inf- 
tance' elt commencée, un fait qui: eft 
de quelque conféquence. Le fi ut Ver- 
nat partie adveríe avoit un frere Ec- 
clefiaftique, homme d'une fagefle, 8 
d'une vertu recommandable. Ce frere 
-elt décédé depuis quelque mois; il Sé- 
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toit employé forrement; mais inutil 
ment pour conciliéer le pere avec-la 
fille: Ainfi ¿l étoir parfairement inÍ: 
truit de leurs fentimens; $ de la vé= 
rité des chofes. lla fait un teftament 
dans lequel il exhorte fon frere 4 ven 
loir rerminer le différend quil a avec 
fa fille ¿> a rappeller fa tendrefe pour 
elle. (Ces morts font remarquables ) il 
ne fait point d'exhorration a la “fille 
parcequ'elle n'en avoir pas befoin, 
S qu'elle étoje dans les fentimens, $ 
dans la voye oú elle devoit ¿tre. Voi- 
€i comment parle cer homme Mmou- 
rant. Je priemonfrere ct. 

DI éroir donc perfuadé que ce r'étoit 
pas méme par tendrefle que le fieur 
Vernar réfiftoie a la vocation de -fa 
fille, mais par un pur 'entétement : 
Peut-étre méme par un peu d'amour 
propre, 6 par Pambirion de fe don= 
ner un gendre puiflant dans la pro- 
Vince. | 
Voilá, Meflieurs,1'érat de cette cau- 
fe qui et bien différente de celles qui 
le préfentent fouvent devant: vous, ou 
vous voyez des Religieux réfractaires 
a leurs voeux ; foulevez contre Dieu 
-Méme, plaider contre leurs parens pour 
rentrer dans la pofleffion de ce qu'ils 
ent abandonné, 6 pour ES, 

15) 
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leur apoftafie. Au lieu que vous voyez 
ici une fille animée d'un faint défir 
de le coníacrer a Dieu, elle vous prie 
de lui préter votre fecours contre fa 
famille pour la tirer de Pabime du 
monde, $ pour l'introduire dans cet- 
te terre de bénediction. Autant que 
la légéreté 8 le libertinage des pre- 
miers vous donnent d'indignation , au- 
tant la fermeté , St la pieté de la der- 
niere doivent vous édifier,  attirer 
fur elle votre protection. 

Cette conteftation fe réduit a deux 
chefs. Le premier eft de fgavoir ft 
la puiflance des peres, $ des meres 
sétend jufques fur la vocation de leurs 
enfans; € s'ils peuveut les empécher 
de le faire Religieux. . 

Le fecond eft de fcavoir fi un pe- 
re qui eft obligé de fournir des ali- 
ments á ía fille; qui feroit tenu de la 
dotter dans le monde , peut s'exemp- 
ter de lui fournir au moins une pen- 
fion alimentaire dans la religion; prin- 
cipalement quand elle ne s'y elt d'a- 
bord engagée qu'avec fon agrément,. 
á quíil ell convenu verbalement des 
conditions de fa dot. 

Premiere. La premiere queftion fi Pon doit 
partic. ,  Vappeller ainfi, ne recoit aucune diffi- 
culté ni dans la 'Thele générale ni 
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Moins encore dans le fait particulier. 

l ny a aucune loi ni divine ni hu- 
Maine, ni ecclefiaftique, ni politique 
qui donne pouvoir aux peres fur la 
vocation de leurs enfans. Si nous con- 
lultons'le droit divin, nous trouver ons 
Une infinité de textes, $ dans Ev an- 
gile, 82 dans les Conciles , 6 les Pe= 
res, qui marquent que la puiflance des 
parens elt bornée aux choles tempo- 
relles , qu'elle ne Sétend point jufqu'a 
Pouvoir empécher les enfans de fuivre 
leurs bons défirs ,8 que la complaifan- 
ce des enfans pour leurs peres ne 
doit pas les én détourner. Je Wen 
Tapporterai qu'un petit nombre, par- 
ceque ces matieres font extrémement 
communes, G fcúes de tout le mon- 
de, XK je ne me jetterai point dans 
des recherches plus curieufes qu'utiles 
ala décifion de cette caufe. 

Pour commencer par PEvangile 
Weft-ce pas ce que nous apprend le 
texte de S. Matthicu ? Due amat pa-C. 10. Yo 
trem, aut matrem plufquam me, non «e 
me diguns. Et cet autre 'Titre de $. 
Luc: Si quis venit ad me , de non odiró. +4. Y 
patrem fusm ,  mátrem, (> uxorem, dy -6: 
fil ios , d> fratres,im0, ¿> animam Juan, 
"on poteft difcipulus mens efe. 

“ Celt=a-dire Sii ne fait pas comme 

y Ni 
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sil les hasffoir , loríque, leurs intérets 
le trouvent oppolés a ma gloire ¡2 
mon fervice. Er.cet autre encore. ¿Qu 
dixerunt Patri, aut ZZatri , non. DOVI- 
mus vos; 1/t1 cuflodierunt mandatuin menil- 
On ne doit plus connoitre leur voiX 
ni leur pouvoir , quand. ¡ls soppolent 
aux Ordres de ¡Dies 23i 000 0% lis 
En effer puiíque c'elt lui qui a éta- 
bli la fubordinarion des enfans a. .leurs 
parens , peur-on croire quil ait don+ 
ne uns«pouvoir. aux peres contre lui- 
méme? Er comme il forme les droits ,. 
$5 les engagemens du Sang ,. € de la 
nature , doutera-t-on qu'il en difpen= 
fe de plein droit ceux qu'il veut atti- 
rer a lui? Celt de lui que les peres, 
« les meres empruntent Pautorité qu'1)s 
ont fur leurs enfants: ls ne Vexercent 
que fubordinément.a: lui ; il elt donc 
juíte quiils fe taifent quand il fait en- 
rendre fa: voix., 6 que leur pouyoir 
cele quand ¡il commande.. C'eft ce que 
S. Ambroife explique en ces termes: 
Si obfequium: parentibus exibendum. efl y 
quanto Magis auctori parentum, S, Je- 
róme va. bien. plus loin dans ce beau: 
pallage qui vous fút cité en la. dernie- 
ze audience : Caf: il veut que dans 
ces. occafions. Pon: foule aux pieds non: 
feulement leur .puiflance;, mais leus 
: e 
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Propre perfonne sils s'oppolent ¡4-no=: . 
tre retraite. Et il ajoúte. Solum pieta-, 
tis. genus eftin hac re efe credulem. > 
l eft vrai quedans une autre Epi. 
tre écrite lomg-temps depuis a Nepo-. 
tien, il saccule comme on Pa dir da 
voir écrit celle-1a, 82 les autres du mé- 
me temps d'un ftile trop étudié , Sc, 
trop fleuri de s'étre .trop attaché 
au jeu des paroles, $ a la polirefle du, 
- Jiícours. Mais il ne rerraéte pas: pour; 
cela fa doctrine «il ne dit point qwiik 
ai changé de fentiment, au: contraire: 
il y perlevere en plufieurs autres ens 
droits de fes oeuvtes : Comme dans fon: 
Epitre ad Fabiolum ou 11 afíure que 
bien loin qu'il loir du devoir des en- 
fans de manquer a leur vocation par 
obéiflance pour leurs ie is com- 
mettrojent un crime s'ils y manquojent ;; 
$ qu'un trés grand nombre: de ceux 
ui avoient embrallé la vie Religieu= 
fe fe font perdus par cette láche com-- 
plaifance. Duanti Monachorum ,dum Pa 
tris, Matrifque miferentur, animas fuas' 
perdiderunt.. Peur-on blámer ma partie: 
de ce qu'elle ne veut pas Etre de: ce: 
nombre , ni sexpoler a un: f1 cerrible: 
malheur ? có ¿ li +; : 
- A Végard des Conciles ¡l y era plu- 
fieurs qui: décident, en: faveur de la li- 
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berté des enfans qui ont atteint l'áge 
de puberté; les parries adverles ont- 
éré obligées Ven convenir en la der- 
niere audience. Celui de Tolede, ce- - 
lui de Tibur, plufieurs autres y font 
formels. y 

-Puella fi ante duodecim. annos atatis 
fponte fua facrum fibi velamen afumpfe- 
rit, pojunt flatim parentes ejus vel tuto- 
res, 1d fattum irritum facere, fi vero in 
fortiori etate adoleftentula , vel adolefcens 
fervire Deo elegerit, non efl poteftas pa- 
rentibus prohibend:. S'il y aquelques Con- 
ciles qui établiffent en cela Pautorité 
des peres fur leurs enfans, ils-ne. par- 
lent que des enfans qui font au della 
de Páge de puberté , ou de ceux qui 
auroient été féduits par des pratiques 
fecrettes , ou enlevés par violence de 
«la maifon de leurs parens, « ils n'ont 
jamajs été pratiqués que dans ces 
cas. 

e fi' des loix divines % des Conf- 
titurions ecclefiaftiques , nous paflons 
au droje civil, $ purement humain: 
Nous trouverons que la puiflance des 
peres a jamais éré érendue julqu'a ce 
point. Ce féroit mettre a trop haut 
prix le bienfait involontaire que nous 
“recevons d'eux dans notre naiflánce. 
E ne faut pas que le prélent quiils 
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nous ont fair d'une vie mortelle éc 
remplie de miferes, leur donne droit 
de nous empécher d'en acquerir une 
infiniment plus précieufe, $ dont cel. 
le-l4 ne doit ¿tre quele paffage. Com- 
me nous ne recevons de nos parens 
que des biens remporels, il elt jufte 
ds léur puiffance ne Sérende aufli que 
ur les chofes temporelles , Se qu'elle 
finifle aux pieds des Autels. Cleft la 
que les peres doivent fe démettre de 
leur autorité entre les mains de celui 
qui la leur a prérée, $t 4 qui ils dot- 
vent eux-mémes étre foumis. 

Le choix de notre vocation Nell 
uére moins intéreffant que celui du 
culte, 6 de la Religion Ae nous vou- 
lons profefler; 8-ainíi il ne doit pas 
étre moins libre. C'eft pour cela que 
Pon ne permer pas aux peres de dé- 
vouér leurs enfans á la vie Monalti- 
que , lorfquiils ie Sy offrent pas eux- 
mémes. N'y-a-t'il pas méme railon 
quíils ne puillent auflí en arracher ceux 
qui veulent sy confacrer ? Ml Ny a ni 
plus de juftice, ni plus de faveur a Pun 
qua Pautre, éx les effers en font éga- 
lement dangereux. Si les uns immo- 
lent 4 Dieu une viétime qui fe refu- 
fe, Sz dont il rejerre Poffrande, les au- 
tres lvi.en enlevent une quwil deman- 
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de , qui soffre elle-méme, Si les uns 
enferment dans le Cloítre des ames: 
remplies' de lamour du monde, 8% in-. 
fenfibles aux douceurs de la vie reli- 
ieuíe , les autres lui retiennent dans 
e fiécle des ames tendres que la pré= 
fence des objets, 8: le mauvais exem- 
ple peuvene corrompre, au lieu qu'el- 
les le feroiens fúrermene fanctiñiés dans 
la. retraite. 03 | 
C'eft. pour cela que 'Empereur Jul- 
tinien dans fa Novelle 123 au de-la. 
de laquelle il feroit inutile de remon- 
ter , défend expréflement aux peres 
de s'oppofer á la profeflion de leurs 
enfans.  Interdicimus autem parentibus 
flios fuos , Menafticam vitam eligentes ,, 
ex venerabilibus monafteriis abfirahere. 
Et comme les Religieux éroient alors 
capables de fucceder, il ajoúte dans 
le méme endroir que cela n'elt point 
une cauíe dVexheredation : Parceque 
Yon ne peut point' regarder comme 
une delobéiflance la réfiflance lotiable: 
d'un fils, dans une chofe de cette im- 
orrance , ou il Welt point-obligé d'o 
béir a lon pere... | 
Parmi nous cela doit recevoir en 
core bien moins de difficulté parceque: 
la puiflance paternelle y eft beaucoup” 
plus bornée, En effer s'il ell permisa: 
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un: enfant de fe marier a un-certain 
áge malgré leurs parens; a. plus forte 
raifon: leur doit-i1 érre permis dans un 


áge méme bien moins avancé de. le 


faire Religieux. La puiflance paternel- 
le doit avoir des bornes bien pius étrol- 
tes dans cette mariere que danslautre. 
Par: le mariage unevfille: donne á fon: 
pere des héritiers,,au lien que le voeu: 
de Religionwa point de fuite, 6 qu'el. 
le laifle par-la fon pere maítre de fes 
biens , 6 en pouvoir de fe choifir tels 


héritiers qu'il lui plajr. Combien dans: 
q Pp 


le mariage le choix de la perlonne eft- 
il difficile? Une fille peur-elle prendre 


trop de confeils avant que de le don- 
ner un maitre? Et avec toute la. pru- 


dence humaine , ne hazarde-t'elle pas 
encore infiniment? Au licu qu'en em- 
brafíant la vie Religieufe , elle fe pro- 
cure un repos afluré, % fe tire d'une 
infinité de peines attachées ala condi- 
tion de ceux qui paroiflent les plus hew 
reux dans le monde. Enfin une fille 
qui fe marie malgré fesparens, n/a pour 
excufe que fa palfion, « fon caprice + 
Au lieu que celle qui embralle la yie 
religicufe a pour raifon la nécefliré, Se 
Yimportante de fon falur, qui fe trouve: 


-atraché A cette condition.. e 


» Meflicurs , Wavez-vousjamais 
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úté cette liberté aux enfans. S'il y aeu 
quelques Árréts comme ceux que l'on 
vous a citez , qui ayent tirez des mineurs 
hors des Cloitres pour les remettre en- 
tre les mains de leurs parens,g'a été uni- 
quement loríqu'il vous a paru, quiils y 
avoient éré attirez par de mauvais arti- 
fices , ou qu'ils s'y érojent engagez par 


légereté, Vous n'avez eu en cela pour. 


objet que Pintérér de Penfant méme , 
dont vous avez voulu conferver la liber- 
té par cette efpece de violence. Vous 


n'avez confidéré lempéchement des pa=- 


Tens que comme un confeil, £ non pas 
comme un effer de leur pouvoir : vous 
avez eu égard a leurs raifons , % non 
pas a leur autorité. De forte que quand 
vous connoiflez , que le choix de cet 
enfant eft Peffer d'une múre, S libre 
déliberation, vous ne faites nulle ditG- 
culté, quoiqu'il foit mineur de lui per- 
mettre de le rendre Religieux malgré 
la réfiftance de [es parens. 

Mais nous fommes ici dans des ter- 
mes bien plus forts. ll y a deux circon- 
ftances , qui nous tirent de la queftion 
g énérale. 

La premiere circonftance eft , que 
ma Partie touche prelque a la majorité, 
car elle et dans fa vingr-cinquiéme an- 
nee, Ceft un áge oula raiíon doit ¿tre 

3 + 
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formée, principalement dans une fille, 
$ oú elle elt capable, fi elle doitjamais 
Vétre, de choifir Vétat dans lequel elle 
veut vivre. C'eft pour cela que VOrdon- 
nance d'Orléans,que vous avez citée, $ 
que nous ne fuivons méme plus, faifoie 
différence entre les filles,Sc les máles; $2 
qu'encore qu'elle reglár pour ceux-ci 
Páge de la profeflion a 25.ans , elle per- 


- mettoitraux premieres, delPfaire a Páge 


de 20. ans: de forte que ma Partie á 
paflé méme l'4ge qui éroitréquis par cet- 
te Ordonnance. 

On peut méme dire,que pour ce qui re- 
gardejla'profeílion religieufe,elle doitétre 
réputée majeure,óc ágée de 25. ans, qui 
eltl'4ge auquel vous demeurez d'accord 
qu'une fille peut fe rendre Religieufe mal- 
gré fes parens.Car vous Ígavez, efficurs, 
que dans les chofes favorables, % prinei- 
palement dans ce qui regarde le fpirituel, 
il fuffic d'avoir atreint le premier jour de 


- Vannée pour étre réputé avoir Páge qui 


elt réquis, c'eft pour cela que pour le 
pouvoir engager dans les id lacrez., 
il fufit Vavoir 24. ans « un jour; $ 
tout de méme pour pouvoir polléder des 
dignités, Eccléfiaftiques Séculiéres oy 
Réguliéres : annus inceptus habetur pro 
completo, Voilá la premiere circonftan. 
se, qui le tire de Váge de ma Parrie, 
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La feconde circonflance, qui mel 
pas moins importante , eft queñous ne 
fommes pointici dans Peípece d'une fille 
ui fe foiejetrés dans un Monaftére A 
Linfcú ou contre le gré de” fes parens. 
Le pere 8 la mere de ma Partie, ont 
confenti au choix qu'elle a fait, Sá de 
la vie Religieufe, Se en particulier du 
Monaltére de $. Pierre de Lyon : elle a 
atrendu ceWtonfentement pendant huit - 
années, elle "y eft enfin entrée qu'a- 
vec leur permiffion, Ce font eux=mémes 
ui l'y ont préfentée, qui ont prié pour 
Py faire recevoir , qui l'y ont inftalée : 
Sc ainít tout ce que vous avez cité cons 
tre les fils de famille, qui embrafíene 
cet ¿rat lans le confentement de leurs 
peres , «X meres devientinutile, $ doit 
¿tre retranché de la Caufe. 1 eft vrai 
ue fans fujer, ¡ls ont depuis changé 
e fentiment; mais ma Partie efEclle 
obligée de fuivre leur inconftance ? 
Trouverez-vous quelque Concile , quel- 
u'Ordonnance , qui dife que quand un 
dls a une fois embraflé un érar avec Pap- 
probarion de fes parens-, il doive en 
changer felon leur caprice; $ qwapres 
quils Pont eux-mémes prélentéá P Au- 
tel,il leur foit permis de Ven retirer mal 
ré lui, E 
Lo facrifice de leur part, des le mo= 
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ment qu'ils ont offert leur fils, 8 quil 
elt entrédans le Monaltére de leur con- 
fentement : les tems de probation pen- 
dant lefquels on differe ou de lui donner 
habit, ou de lui faire faire les voeux, 
ne font point introduits en leur faveur , 
ni pour leur donnerletems de fe repen- 
tir :ils ne font introduits qu'en faveur du 
Religicux feul , $ pour éprouver la per- 
févérance ; S non pas celle de fesparens. 
Vous voyez donc, Melfieurs, que le 
changement de volónté, St la réfiftance 
des Appellans, ne. doivent point étre 
un moyen pour empécher la profeffton 
de leur fille : Pole méme dire davantage 

“ que dans les circonftances de cette affal- 
re, les difficultés quele fieur 8z la De- 
moifelle Vernat ont.apportées au def 

ein de leur fille,doivent aider á lui faire 
| obtenir plus facilement dewous, Mef 
ficurs, la permiflion ¿rre Religieufe, 

| pee vous aflúrent davantage de 
a force,¡% de la vériré de fa voca» 

jon. 

Vous n'avezpoint ici 4 craindre tous 

les inconveniens dont on: vous fit au 

- dernier jour une peinture fi vive, $ 

vous pouvez ttre certains , que rien n'é- 

——branlera jamais la conftance d'une fille, 

qui a réfifté aux carefles , aux larmes, 
aux prieres , 6 aux ménaces d'un pere, 
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X d'une mere pour qui elle a toujours eu 
la derniére tendreffe. Quiil feroit a fou- 
haiter,que tous les enfans de famille, qui 
entrent dans les Cloitres trouvaflene la 
meme réfiftance dans leurs parens , 
quiilsne s'y engageaflent qu'apres avoir 
- furmonté cet obítacle! Ce feroir une 
é¿preuve bien plus fúre, que ne le pour- 
roient étre plufieurs années de proba- 
tion: 6 Pon doit bien plútór permettre 
a ceux qui y entrent dela lorte , de fe 
faire Religieux, qu'a ceux qui y vont 
avec un confentement fi général de leur 
famille, qui doit toujours rendre leur 
vocation un peu fuípecte. 

Le fieur Vernat na prété la main 4 
ma Partie pour la conduire dans la Re- 
ligion, qu'autant qu'il a éré néceflaire 
pour exempter ía fille du reproche d'a- 
voir manqué pour lui de refpect; mais 
du refteil a employé tout ce qu la pru- 
dence humaine , tout ce que P'addrefle, 
Pautorité d'un pere peuvent avoir de 
reflorts pour ébranler la conftance d'une 
fille; % elle n'a pú y réfifter fans un fe- 
cours furnaturel, $ fans une efpece de 
miracle. 

Qui voudroit donc Soppoler á une 
vocation li évidente ? Qui voudroir dé- 
truire l'ouvrage de la main de Dieu mar- 
qué fi vifiblement ? Qui oferoit arracher 
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de 1”Autel cette viétime volontaire qu'il 
demande fi hautement? Et ce n'efl point 
ici lecas d'ordonner qu'elle fera tirée du 
Monaftére pour quelque tems. Cela ne fe 
fair que quand on peut douter qu'ine 
fille ne foit pas en liberté; quand on 


- peut craindre quíil n'y ait eu de 'im- 


preflion,$ de la féduétion de la part des 
R eligienfes, On ell fúr ici qu'il n'y en a 
point, $ par la qualité de ma Partie, 
par lon áge, par fa perlévérance éprou- 
vée pendant dix ans entiers , par Pinter. 
rogatoire qu'elle a prétée leule fans fug- 
geftion devant le Magiftrat de la Ville, 
X par la qualité des Dames Religieufes 
de S. Pierre, % enfin par toute la con- 


- duite qu'elles ont tenue. Elles n'ont point 


recherché ma Partie, elles Pont fimple- 
mentrecúe de la main de lon pere, qui 
la leur a préfentée. Et quelintérér pour- 
roit les enpager a fouhaiter cetre Reli- 

ieufe finon: leur zóle, $ leur charité P 
De Abbaye elt une des plus riches du 
Royaume. Elles ont déclaré 4 fon pere 
des fon entrée qu'elles fe contenteroient 
pour toute dot, des frais de la profeffion, 
avec une penfion modique. Et elles vous 
déclarent encore, Meflicurs,qu'elles fone 
prétes de la recevoir a telles conditions 
qu'il vous plaira. On ne doit donc pas 
eraindre qwelles ayent ufé, ni qu'elles 


e 
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ufene d'infinuation pour perfuader 4 cet= 


ce fille de demeurer dans leur Mailon; 

$ on ne peut regarder que comme un 
effet de leur piété, SK de leur des-inté- 
rellement le confentement qu'elles don- 
« nent de l'y admettre. 

Je vous fupplie .encore, Meflieurs ,: . 
d'obferver que cette fortie feroit un ob- 
ftacle a la validiré de les voeux , parce=" 
que les conftiturions veulent que la cló- 
ture ne foi point interrompué pendant 
le Noviciar, $5 juíques apres la profef- 
fion falte, $ 

Enán, confidérez quelle douleur ce 
feroit. pour cette fille , de: fe voir arra=. 
cher pour un tems, quelgue modique, 
qu'il pút ¿tre des lieux ou elle a rélolude: 
pafler toute fa vie, aulquels elle S'eft con- 
lacrée , 6 quelle regarde comme les 
moyens $t les inftrumens nécellaires de 
fon falur. Ce que Pon a: dit de la mala-- 
die récente du fieur Vernar , $ de celle 

ue la mere a eué lors de la véture de 
é fille feroit quelque chofe de trés-dou- 
loureux pour ma Partie, fi ces maladies 
ctoient effectivement caufées par la re- 
traite; mais il Te grande apparence, 
que ces indifpolicions ne font venués, 
que d'une caule. naturelle,. 

En effer, celle dela mere ell cellte, 
ll y a long-tems.; S pres de trois annges 


A 


Ro 
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qui fe font écoulées depuis que ma Par», 
tie eft hors de fa mailon , doiventl'avoig 
accoutumée a fe pafler de la préfence de 
la fille, Era Pégard du pere, il a faic par 
rojrre trop de fermeté lors de Pentrée 
de ma Partie dans ce Monaflére pour 
en manquer prófentement; ví princi-. 
paléement; que ma Parrie ne les quitrera. 
pas entiérement ; elle ne vous demande 
pas, Meflieurs, la permiflion de fe re-: 
tirer dans les déferts , ni méme dequit-. 
ter lon Pays, LeMonaltére de S, Pier- 
re elt dans la méme Ville, oú le fieur 
S la Demoifelle V ernat ont leur domi- 
cile 3 ils pourront jotiir tant qu'il leur 
plaira de la douceur de la vúe % de fon. 
entretien,. OR ve, 
- Quand ils Ja marieroiene ne faudroit- 


- il pasquiils fe réfolufTent ala voir forrir 


nd 


ue leur maifon? Ne faudroit-il pas que | 


dre”, ley 
- Shcore parce quielles auroions bien 


4 





ma Parrie fuivir fon mari, qui Pemme= 
-Neroit peut-étre dans une autre Provin»: 
ce P de forte que bienloin qu'ils puffent. 
efpérer de la pofléder davantage dans. 
cet érar, ils la pofléderojent au contrai- 
re beaucoup moins de toutes maniéres ; 
non-feulement a caule des ablences , $2. 
des voyages aufquels elle pourroit étre 
obligée.,, « qu'ils nepeuventpoint crajn- 
r Alle érant Religieule ; mais 


¿Y 


312 Fille minenre 

moins de parta fa tendrefle, Le coeuf 
de cette fille feroit obligé de le partages 
entre plufieurs objers, au moins entre 
les parens , £ fon mari;au lieu qu'érant 
Religieufe , elle naura point Vobjets 
fur la terre, qui puiflent partager fa 
tendrefle avec les Appellans , nila dé- 
tourner de les aimer uniquement. 

Vous voyez donc , Meflieurs , que 
les Appellans n'ont ni raifon , ni droit, 
ni intéret de Soppofer A la profeflion que 
ma Partie fouhaite faire dans le Mo- 
naltére de Saint Pierre ; C'elt la premié- 
re partie de ma Caufe. : 
partic. e viens a la leconde partie, que je 

tranche en peu de paroles. Jefoutiens, 
que le fieur Vernat ne peut nous refufer 
une penfion : il y en a deux railons. L'u- 
ne générale tirée de Pobligation en la- 

uelle font tousles peres'de doter leurs 

les, 8c de leur fournir des alimens; 
Pautre tirée des circonftances particulié- 
res de Paffaire, % de lengagementque' 
le fieur Vernat a dora en procu- 
rant lui-méme A fa fille Pentrée dans ce 
Monaltére, $ en réglant verbalement 
avec la Dame Abbefle les conditions 
de la dot. 

La dot eft une dette naturelle , 6 lé- 
gale des peres envers leurs filles. llyen 
a une infinité de rextes dans le Droit5 

, $ 


Seconde 
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Gí cette maxime eft fi connué, que ce 
leroit abufer. de votre Audience, que 
_de Sarréter 4 en rapporter les"difpofi- 
tions. Certe obligarion ra pas feule- 
ment lieu pour la doration des filles qui 
le marient ; mais encore pour celle des 
filles qui fe font Religieufes , Pune eft 
aufíi nécellaire que P'autre. AinfiPune $e 
Pautre méritent une faveur égale. Et fi 
vous jugez, Meflieurs, qu'une fille doive 
avoir la liberté d'embrafler ce genre de 
vic malgré fes parens, vous devez juger 
aufli par une Ímite néceflaire, quíils fone 
obligés de lut en fournir les moyens, 
On pourroit méme dire , que Pobliga- 
tion de dorer les filles Religicules et 
plus favorable, que Pobligation de do- 
ter celles qui fe marient : tant parceque 
cette dot eft plus modique, que parce. 
Que par-lá clles renoncent, € s'excluent 
volontairement de prétendre rien da» 
vantage aux biens de leurs parens. 
Ce que nous demandons elt méme 
Quelque chofe de moins qu'une dot, ce 
ne lont proprement que des alimens: 
car ma Partie ne demande point pour 
fon Monaltére une fomme de deniers 
Comptans , ni une rente perpétuelle: 


elle ne demande qu'une penfion viage- . 


te , quí égale A-peu-pres la dépenfe 


quelle peut caufer 4.ce Monalkére: vous 
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voyez , Meflicurs, combien il y a de 
juftice dela lui accórder. ' 
Mais le ficur Vernar peut d'aurant 
moins sen défendre, qu'il ne peut nier 
que ce ne foit de fon confentement , % 
par fon choix que ma Partie elt entrée 
dans cetre Mailon. Vous avez vú quí 
en ell demeuré d'accord dans [on inter” 
rogatoire , il 12 pas méme ofé njer Pof- 


fre volontaire , qu'il a faire verbalement. 


a la Dame Abbelle de donner au Mo- 
naflére 400. livres de penfion viagere , 
qui feroit augmentée de 100. livresapres 
fa mort : car pour les autres 100. livres 

ui érojent deftinées 4 ma Parrie pour 
de menuégs néceflitez, elle y renonce 
volontiers. Aprés toutes ces démarches 
un pere peut-il réfilier dans Pétar ou font 
les chofes ? Peut-il aprés avoir donné un 


confentement auf julte , 6 aufíí louar 


ble; un confentement qu'il n'avoit pas 
méme droit de refufer, « qwil a fait 
atrendre a ma Partie pendant huit an- 
nees; peutail, dis-je , Soppofer á ce quiil 
a approuvé avec tant de connoiflance ? 
Peut-il détruire lon propre ouvragé, 
$ obliger fa fille a érre aufíi inconftante 
que lui ? Peut-il méme refuler V'exécu- 


rer les paroles qu'il a données, « fur la 
foi defquelles celle pour qui je parle 


elt entrée, Sa érérecué dans cerro Ma 


fon? 
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«Je (cai bien, ] Mete que la Daá- 


Me Abbelle de Saint Piétre perfuadée 
e la vocation de cerre fille, leroit affez 
généreule , Sí allez charitable pour la 
Fecevoir fans dot, 82 fans penfion 
On Avocar a ordfe de vous le déclarer 


: 
e 
mais feroit-il julte, Suiza Partie. dúr 
la charité Puno pero ne dtrangere € 


> y 


Quelle doit recevoir dé la juílice de for 


Pere? Surtout fi Pon confidére. que le 
leur Vernar et un homme extréme- 
Ment riche; quí vous a fait entendre luj- 
Mémesquil dai donne oit fans Siñcom= 
Moder une dot conf érable- fi elle vou» 


Loire rentrér dans le fiécte Ce qu'élle des 
nde we(t pas Td fixiéme partie de (e 


QWelle luis cónterojt felle éroit dans le 
Monde: doit=il plaindre une lommemo- 

¡qué pour la rendre conténte , riche,, 
$ heureufe, lui qui 'en plaimdroit pas. 
e beauconp plus fortÉ pour la rend re. 
Peut-érpe! malhetureule -"incommo-. 


didas Vera rñariago? OR 
'elt-ce pas un ctrange aveuglement? 
Vous devez; Meflicurs , fecourir le pe= 
tes Solas fille Je ne douté pas que le 
leur Vernat ne 10ir Jui-méme perfuadé. 
Sa jultice de te qué nous démandons , 
5 quilne foie touché intéturémene 
de Perativiolenit daria lequél il tiént ma 
Parrie-depuis eh ñ long-tems“Lesmoy. 
O jj 
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Ez ¿e ye EA , 
vemens qui luj ont faje commencef ce 
Procés dotvent étre calmez ; écil a fans 
doute, felon le confeil de fon frere mou- 
rant' rappellé fa tendreíle pour ma Par- 


tie. Mais cette méme tendrefle retient 
fon bras; il n'a pas la force d'achever 
le facrifice , ni de frapper. le. dernier' 
COUp » quoigb0 connoyfle la néceflité 
«X les avantages que-ma Partje en rece= 
VIA. tn 

C'eltá vous, Meflicurs, de lui préter 
la main pour confommer ce faint ouvra- 
' ge , que Dieu méme a. commencé : 
vous ttes déja les Miniltres de fa juítice. 


Vous participerez encore par-la:au mi- 
Vous] rez enco 

niftére de fon facerdoce; $: wousferez 
en méme-tems une grace particúliére a 


l'une, $ 4 Pautre des Parties, Car quel 
avantage le fieur « la Demoilelle V er- 
riat, trouverolent-ilsencore a faire gé- 
mir celle pour qui je parle pendant quel- 
que mois , finon de prolonger leurs in- 
juiérudes , G leurs allarmes (ans aucun 
ruit ? iii Ex: ah £C 9" T10 Y 

Tls ne feront pas long-tems fans recon- 
noitre la juítice, % fans bénir la: fagefle 
de votre jygement; ils "ont prélente= 
ment les yeux atrachez , que fur ¿e qu'il 
croyent quiils vont perdre, fans regarz 


der ce que. leur fille ya acquéris. Mais, 
dés que vous aurez terminé cette conté-. 
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flación, ¡ls n'envilagerone plus que le 


-bonheur de leur fille, S ¡ls reconnoi- 


tront qu'eux-mémes n'ont rien perdu, . 


Er a Végard de ma Partie sen g0ú» 
tant la pajx que vous lui aurez Procu= 
rte, 8cles douceurs de cette fainre re- 
traite,, o) vous Paurez, affermie : elle 
fera, Mellicurs, fans cele des voeux 
Pour la félicitó de ceux qui auront afluré 
a fienne. : 

Sur ces contellacions , voici PArrét 
Qui fut rendu. pe 

Par Arrét du 23. Juillet 1686. 11 fue 


ordonné quil feroie palé outre a la profef> 


fon, encas que la plle en fut jugée capa- 


le par P Archevéque de Lyon,ou fon grand 
Vicaires dy que a Ja vie Y feroit 
Payé 400. liures de penfion Viagere añ Mo. 
naltére, la fomme de 1000, livres tant 
Pour les penfions du Noviciat , que pour les 
ars dela véture 2 profeffion, | 
Les Auteurs du Journal du Palais, 
Qui ont rapporté cette Caufe en ont rap- 
Porté deux autres dónt la premiere a 
€ décidée par un Arrér du Parlement 
e Bordeaux; la leconde par une Sen- 
“énce; intervénué a la leconde Chambre 
€s Requétes dis Palais. Voici le fait de 
la Premiere. : 
] Frangoife Conflans , fille majeure de 


2 Ville de Limoges , ayant témoigné 


Ji 


Plufñenys 
Arréts ren- 


dus fur une 


pareillema- 
ciéte, 
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o avoit deflein d'entrer dans le. 
onaftére des Religieufes de S. Alexis 
de la méme Ville, Marguerite Daniel 
fa mere y donna fon confentement. Il 
fut pafb avec la Supérienre un Contrat, 
par lequel elle conftitua une aumóne 
dotale á fa fille majeure, Certe fille ayant 
pris' Phabit de elec: , la mere 
change de volonté , elle veur Pempecher 
de faire profeffion ; € dans ce deflein, 
elle fe pourvoit par devant le Sénéchal , 
pi rend fon Ordonnance portant dé- 
enfes de procéder a la profeflion de fa 
fille; 8 que cependant elle feroit féquel- 
trée pour fgavoir fa volonté. La Supé- 
ricure du Monaftére interjertre Appel 
de cetre Ordonnance , % en méme-tems 
préfente fa Requéte a. M. P'Evéque de 
Limoges, qui permet de faire faire pro- 
fefíion a cette fille. Elle fait profeflion» 
La mereintejerte Appel comme d'abus, 
tant de POrdonnance de M. P'Evéque 

de Limoges , que de la profeffion de ía 
fille faite en conféquence. Deux circon- 
ftances,la premiere la majorité de la fille, 
la feconde, le confentement de la mer£ 
donné ala prife d'habit: fembloient pros 
mettre á cette Religieufe,que fa mere ne 
feroit pas écoutée. Cependant < Ja Cout 
» amis, Sc met 1 Appel de Pappointement 
2 du Sénéchal au néant; ordonne quiilferá 
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_ €xécuté, $ quela fille fera féqueltrée K «e 
Ouié par fa bouche pour ce fait, étre fait « 
droit tant fur 'Appel comme d'abus, ee 

- Que fur lesautres Conclufions des Par- « 
ties. Prononcé le 14. Juiller1692. — « 

1 eftvrai, que par'cet Arrét interlo- 

eutcrre la Religieule a le gain de fa Cau- 

eentre les mains. Etant léqueltrée , $ 
¿Ou€ par fa bouche elle n'a qu'a déclarer 
Quelle perlévere, Mais elle avoit encore 
Plus de droit, que Marie Vernat fur 
Yout ayant fait profeffion, pour efpérer 
Que fon ¿tar fut tout Yun coup confir 
mé. : 

-Voicile faitde la feconde Caufe. 

“. Meflire Jean - Baptifte Goth Due 
«VEfpernon , 8 Dame Marguerite Y'E- 
tampes de Valencé fon époufe n'ont eu 
de leur mariage, que deux enfans qui 
Íont deux filles, | : 

L'ainée mourut á 'áge de 17.ansfans 
AVoir été marie. L'autre Elifaberh-Re- 
he , étoit Novice dans le Pricuré 
toyal de Hautebriere , ágée de 15.ans 
Íix mojs, loríque fa fozur décéda. 

Monfieur « Madame V'Efpernon , 
Qui avoient figné PAéte de Noviciar , 

Yeolurént fix moisapres de la faire reves 
Mir dans leur maifon , pour prendre la 
Place de la foeur, $ les confoler de fa 
Mort ; elle y confendt d'abord dés la 

O ¡ij 
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premiere propofition qu'ils lui en firent ; 
mais enfuite obfédée par les Religieu- 
fes, elle parut avoir changé de e 
ment, La Prieure, $ les Religieufes 
fommées de la rendre en font refus , € 
colorent leur refus de la réfiftance appa- 
“rente de leur Novice. 
“La Sentence, quiintervint eft du 12. 
Mai 1685.» elle ordonne qu'avant fajre 
droit au principal fur les demande: des 
Parties, la Demoifelle d'Efpernon lera 
transférée du Pricuré de Hautebriere 
dans cette Ville de Paris , en la Com- 
munauté Séculiere de lá Dame de Mi- 
ramion , par M, de Longueil Doyen 
dela Chambre, affifté de deux des plus 
proches parens de la fille, pour demeu- 
rer dans cette Communauté, par forme 
de féqueftre pendant fix mois , pendané 
lefquels les pere Sí mere la pourroné 
voir. » de : 

Cela fut exécuté, La Demoifelle 4 E£ 
pernon eft transférée dans la Commu- 
nauté de la Dame de Miramion, ave€ 
fes habits , «fon voile de Novice. DeuX 
jours aprés elle quitte fon voile', pouf 
prendre la coéffe comme les autres filles 


ea 


de cetre Communauté. Quelques jours 


eníuite elle quitte fon habit de Novice, 


 retourne enfin chezfes pere, Á mer€: 


pour prendre la place de la loeur aínée , 
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$ faire la joye 8 le fourien de fon illu- 
ftre Mailon , defcendué des Roís de 
Navarre. 

, La grande raifon qui détermina les 
uges he que la Demoifelle d'Efper- 
non n'avoit point Váge de 16. ans que 
emandent leConitile de Trente, $2 
“Ordonnance de Blois , pour pouvoir 
faire profeffion ;les Juges eurene encore 


| quelaw égard a ce que Mademoifelle 


Efpernon éroic le feul rejerron de cer 
te grande Maifon , $ qu'elle étoit en . 
ttar de remplir les juítes, $ grandes 
elbérances de conferver le nom « le 

uché d'Efpernon dans une heureuíe 
poltéricé parlefecours d'un époux , c'eft 

avantage de tous les Duchés affetrés 
aux máles, « aux fémelles comme elt le 
Duché d'Efpernon. 

On a rendu depuis peu un Arrét au 
Parlement de Provence, quí a décidé 
Quen particulier , qui avoit Páge de 
16. ans, avoit pú faire profeflion dans 
les Capucins , quoiqu'il alléguár qu'il 
MN ayoit pas le confentement de fon pere, 
X= de ía mere. l 

Claude Jouvin, fils d'un Bourgeois 
de Maríeille , fit a profellion le 9. Fé-. 
Yrier 1727. le répentir fuivit de pres 

A engagement. On Venvoya au - 
Vent des Capucins de Ciftéron il Sévada 

O y 
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en habit féculicr pour fe rendre 4¿Mat» 
Ícille chez fón pere, qui le fitpaller 
a Avignon, lui fit dde Vha- 

bit de Capucin.., Mais le Frere .Jou=> 
vin frappé de la crainte Vétre «traité: 
en - Apoftat , fur quelques  difcours 
qu'on Ju, rine érapr arsivé a, Ayignon 
Teprir un, habit féculier ,-S «vine uné 
fecondé fois chercher un azile 4 la mai+ 
fon paternelle,, "y fur pas long-remsa 
Pabri, car il fut pris parles Archers,, 
qui le conduifirent. au Couvent des Ca- 
* pucins de Marfeille. Le pere atrendri 
par. la rrifte fituation de. fon.fils.:.tras 
yailla pour Pen délvrer, ll appella com 
me d'abus de la profeffion, 11. ir ntimez 
le Gardien. Lar Cour ordonna-la: fé 
queltration du/Frere Jouvin au: -Cou- 
vent des Religieux de Obfervance. de 
Marfeille. La Caufe portée al Audien- 
ce P'Avocar du Erere Jouvin..n'oublia 
rien pour faire valoir la puiflance parero 
nelle. lLapporta. toutes, lesautorités fuz 
lefquelles. elle ef fonidéc. L¿Avocat dul 
Gardien: des Capucins foutint., que les 
Conftitutions Canoniques ayolent fixé 
'dge, % n'avojent point requis le con- 
fentement du pere, il cita le, Concile de 
Tibyr qui decido, que fi ume-fille, ayant 
l'áge requis entre en Religion les parens 
dolvens s'y oppofgr.; mais. que fi cllear 





Gangre 


font libres d'y entre r,parecque, la vió 
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Páge SS il Meltplus permis aux pa= 
Tens de ;- ad Le Concile de 


once anathéme. contre les 


-. 


€nfans, qui abandonnent leurs parens 
“Pour fe voiier a Dieu ; mais il parle de 


ces enfans dont le fecours. feroit nécef- 
faire 4 un pere accablé Vinfirmirés y 
de mifére ; en ce casil ell incontelta- 
ble qu'un fils doit relter pres de celui de 
dut aregú le jour, 
. On né doit point fe prévaloir des 
Capitulaires de Charlemagne. Les peres 
avoient alors le droit d'offrir leurs en. 
fans aux Monalléres, juíques-la méme 
quils deltinoient a Pérar Religienx leurs 
enfans a nata Cell ce qu'on voit dans 
la difpofition Teftamentaire de Louis 
VI il ordonneá fon cinquiéme fis, 
X á tous ceux qui naítront aprés lui , de 
faire Religicux. Mais ces Capitulaires 
y ne portolent pas méme la nullité 
de la profeffion ,.S qui condamnoient 
eulément A une amende le Supérieur , 


Qui y admettoit le fils de famille fans le 


Confentement de leurs peres, ne fong 
Plus en ufize parmi nous. Si les peres. 
Mont plus aujourd'hui le pouvoir dim- 
Moleblenre enfensa leur avidiré , Si de 


les deltiner a Vérat Monaca! , Le 


£ntans 


E y $ Ñ 3 E s ió 
He doit fe vouerelle-mémes 
O yi' 


7d 


3 2 Fille minenre 
ll intervint Arrér le 26. Janvier 
1730. prononcé par M. le premier Préz, 


fident le Brer , qui déclara ny avoir. 
abus dans la profeffion de Claude Jou=: 


vin , conformément aux Conclufions de 
M. Gueydan Avocat Général. 

Le principe eft certain, qu'un jeune 
homme, une jeunefille peuvent fe faire 
2 Vdge de 16. ans Religieux fans le con- 
fentement de leur pere. lls doivent le 
demander ,mais ils peuvent paffer outre 
il leur eft refufé: Surtout s'ils font dans 
un áge múr qui approche leur majorité. 
S'il paroie qu'on ait mis en ufage les 
voyes de la féduétion : on ordonne qu'ils 
feront rendus 4 leurs peres pour éprouver 
pendañt un certain tems leur vocation * 
pourvú qu'ils n'ayent pas faic profeflion ; 
sils perfévérent,on doit les laiíler retour- 

-nerau Couvent.Les Religieufes,qui font 
bien confeillées , ne regoivent gueres de 
filles fans le confentement de leurs pa- 
rens, particuliérement celles qui ont 
des Penfionnaires ; parce que fi elles 


avoient la réputation de négliger ce con- 


fentement , les peres craindroient de 
_Jeur confier Péducation de leurs filles, 
dailleurs elles ne feroient en droit que 


de demander précifément ce quiil fau-. 
droit pour la dot d'une Religicufe. Elles. 


acheteroientla haine des honnéres gens» 








| 
' 


appellée a la Religion. 325 
Mais il y a des exemples de peres bizar= 
Tes, qui réfiftent aux vocations les míeux 
marquées , 6% les mieux caractérifées du 
ceau de la grace. Les Religieufes font 


e loiiables, quand fecondant dans ce cas 


les efforts de ces viétimes , que Dieu a 


agréces elles concourent á leur facri- 


ce; 

Les Cours Souveraines font établies 
Pour réprimer la féduétion , qui elt un 
Ouvrage humain , pour coopérer A 

ouvrage divin. C'eft ce dilcernement 
Que le Jugeen fair, qui régle les juge- 
mens. L'Ordonnance de Blois art. 28. 
enjointaux Abbeílesou Prieures avant 
ue V'admettre les fillesen la profeflion, 
avertir l'Evéque ou fon Vicaire géné- 
ral, ou le Supérieur de Pordre afin quiils 
Sinftruifent par eux-mémes de la volonté 
ela fille, fi la vocation efl Pouvrage de 
la féduétion,ou fi Pon a ulé de contrainte 
envers elle,% lui fafflententendre la qua- 
Ité du yoeu, 8 la nature de pene 
Auquel elle Soblige. Cerre Ordonnan- 
Ce ell conforme au Concile de Trente 
eét. 25. chap. 17. qui prononce,que fi la 
upérieure contrevient a cette Loi, elle 
Cra punie par la fuípenfe de les fonétions. 
inf par cette voye preferite par POr- 
“onnance , le pere de la fille peur 
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-parer Pinconvénient de la féductiort, 
=* Mais revenons a la Caufe plaidée par — | 
'M+. Giller 8 Me. Erard. Ces deux cé- 
lebres Avocats ont fignalé leur éloqueñ- 
ce, € ( on en trouve de plus grands 
traits dans le Plaidoyer de Me Erard* 
c'eft que le fujet étoir plus favorable. 
Mais on ne peur mieux déguiler le fot- 
ble d'une Caufe , que Pa fait M-. Gillerz 
il faut étre bien rempli des principes 
pour n'étre pas perfuadé en fa faveur, 
Aulli dit-on, qu'avant que Me. Erard 
eut parlé, P'Auditoire pencha pour Me. 
Giller. ¿AA ? 
- Ce premier Avocat abandonne pas 
fon fujer un moment, il ale fecrer de 
trouver dans fa Caule des traits d'élo- 
quence extrémement forts fans Séloi- 
ner de la nature. Par exemple loríque 
le fieur Vernat foutient , qu'en condui- 
fant fa fille dans un Couvent, il éroje 
tfrité contre fa fille. Me. Erard sécrie 
« foíte-ce-lá les démarches d'un pere irri- 
» té ! Jamais , pourfuit-il, en saddreffant - 
y Alui, vous ne lujavez paru plus tendre » 
» X pourquoi voulez-“ous qu'elle doive 
y A votre colére le plus grand bienfait, 
» Quelle aitjamaisrecú de vous.» 
- Quand Mc, Erard veut montrer, que 
la: puiflance paternelle ne sétend point 
julquia Soppofer au deflein, que prend 
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Lon fils 'embralfér la vie eligicule ou 
il puiffe faire (alutsil dit, < ce feroit met- 
tre A trop haut prix le bien fait involon- 
faire, qué nous recevons d'eux dans 
hotre naiflance. 11 ne faut pas que le 
Préfene qu'ils nous one fait d'une vie 


- Mortelle, £« remplie de miléres, leur 


donñe droit de nous empécher d'en ac- 
quérir une infniment plus précieule,; 
St dont celle-laóne doit ¿tre quele pafía- 
ge. Comtne nous ne recevons de nos 
parens que des biens temporels , il elt 
Julte que leur puiflance ne sétende aufíi 
que fur les chofes temporelles , 8 qu'elle 
finilTe' aux pieds “des Aurels: C'eftla, 
Que les peres doivent le démertre de leur 


_Autorité entre lés mains de celui qui la- 


ura prérde, % a quí ¡ls doivent eux- 
Mémes ¿tre foumis. » Nulles penfées plus 


heurcufes : POrateur a Vartde les tour- 


her en preuves convaincantes. 

Rien par exemple n'elt plus propre 4 
entrainer les Juges , que ce que M*. E- 
tard leur dit, “cCeltávous, Meflicurs, á 
Prérer la mainá ce pere pour confommer 
Ce faint ouvrage, que Dieu méme a 
Commencé : dc UR les Mini- 
ftres de la Juítice , vo participerez en- 
Core parla au miniftére de fon facerdo- 
Ce : 6 vous ferez en méme-tems une 
grace particuliére a Pune, $ 4 Pautre 


n 
ñ 
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des Parties. ,, Je rapporterois encore de 
pareils traits dans ce Plaidoyer , 8 dans 
celui de Me.Giller;maís je dois laifler au 


Leéteur le plaifir de les difcerner. Je ne 


puis pas propoler de meilleurs modeles 
aux jeunes Ávocats , que ces deux Plai- 
doyers. Et fi Péloquence de deux habi- 


les Avocats, qui s'exercent a le vaincre. 


Pun, Pautre,a plaire, % a émouvoir Pel= 
prit des Juges ,S 4 les entraíner chacun 
en leur faveur , eft un combat des plus 
délicieux pour Pefprit. Ici on peut goúter 
ce plaifir parfaitemenr. Cette image 
nous elt tracée par une bataille de deux 
partis commandés par d'habiles Géné- 
raux , qui le difputent la viétoire , fe 
Penlevent mutuellement , $ la rangent 
tour a tour fous leurs enfeignes , julqu'a 
ce que P'un des deux par un mouvement 
décifif la fixe entiérement, | 
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DES DEMELEZ 


DHORTENCE MANCINI, 


Duche/fe de Mazarin atec for 
Epoux qui furent la fource de 


leur proces. 


N Ur mariage plus mal afforti 
que celui qu Hortenfe Mancini 
contracta avec Armand-Charles de 
la Porte, Duc de la Milleraye par 
rapport á leurs caractéres, 6,4 leurs 
Inclinations; dotice d'une beauté rare; 
niéce du premier miniltre d'état dont 
«elle étoit héritiére , dans le fein de 
lopulence , pourviie d'un efprit propre 
a la faire joiiir_ des avantages de fa 
fortune, d'un efprit engageant qui avoit 
des charmes pour tout le monde, éz 
Qui donnoit a Ía beauté un £ grand 
4 


ro 
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felief; n'étoit-elle pas faire pour étre 
heureule? Le Duc de la Milleraye ¿tant 
poflefleur V'un tel tréfor 6 ayant re- 
cueilli avec elle certe riche fucceflion 
fous la eondition de changer fon nom 
dans celui de Mazarin , Quelle douce 
condition! Qui ne croiroit, que leur 
union ne les evt conduit 4 une félici- 
té folide? Cependant aprés Pavoir gou- 
tée quelques anntes, ils la virent sé- 
vanouir, comme un fonge  ils trou= 
verent dans eux-mémes la cauíe de 
leur malheur. | 

La Duchefle de Mazarin dans fes 
memoires paíle légérement fur fa naik 
fance. Paul Mancini Baron Romain 
fon ayeul aimoit les belles Lettres, ¡6 
inítitua 'Académie * des Humoriftes » 


*Les Académiciens de láles monts fe font 
piqués de prendre des noms ou ambiticnx, 
ou myftérieux, ou bizarres tels qu'on les 
prendroit en un Caroufel, ou en une mel* 
carades, comme fi ces exercices d'efprit 
étojent plutót des débanches, € des jeux 
que des ocenpations féricufes. Ainfi leuro 
Académiciens le font appellés 4 Sienne 12= 
stronati, á Florence Della crufca , á Rome » 
Humorifli Lincai Fantaftici,d Bologne O-ioff y 
A Génes Adormentati , a Padoiie, Riconralí» 
- ££ Orditi, á Vicenfe , Olimpinci , á Parme 
innominati, 4 Milan, Na/coti, 4 Naples 
Ardenti , 3 Mantoiio Invezhiti , a Pavie Af- 
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fl vivoit Pan 1600. 11 époula Vittoria 
Capocia, Sc fe fit prétre quand il fur 
veuf. Il eut entr'autres deux enfans. 
Le cader Frangois-Marie Mancini fut 
nommé Cardinal a la recommandation 
du Roi Louis XIV. par le Pape Ale= 
xandre VIT. les. Avril 1660, 6 mou- 
rut a Rome le 28. Juin 1672. en Ía 
66:, Annce. L'ainé Michel-Laurent 
Mancini époula Jeronime Mazarin foeur 
Puiínée du Cardinal de Mazarin mor= 
te le 29 Novembre 1656. Voilá le pe- 
re, X= la mere d'Hortenfe Mancini. 
A Vegard du Cardinal de Mazarin 
la naiflance de fa mere qui étoit une 
Buffalini, étoie fort ancienne. Mais 
la naiflance de fon pere qui dtoit né 


Ídari. Erje ne fgache que la feule Académie 
_Florentine la plus ancienne de toutes quí 
att voulu prendre un nom fimple, « fans 
ettation. 
Naudé y ajoíte en fon Duo de Mak 
Cural page 147. Les Ofufcatí des Célenes, 
Di/uniti, deFabriano, Estoponi de Fayence, Cá- 
lizinofí Y'Anconne, Adagiari de Rimini, A/- 
[ordiri de: Ciradecaftello , 1nfen/ati de Pé- 
Ioufe , Raffrontati de Ferme, Carenati de 
acerata , Ojtinari de Viterbo, Immobili d'As 
lexandric , Occulri de Brelfe , Perfeveranti de 
revile, Filarmonici de Veronne , Humoro= 
de Cortone,. O/curi de Luques. Hiftoire 
de l' Academie Frangoifes 
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d'une petite ville en Sicile appellde 


JZ4azare étoit obícure.( a ) 

Quant a celle d'Armand-Charles 
de la Porte Duc de la Milleraye fon 
pes étoir Maréchal de France, $ 
'ayeul éroit Gentil-homme- ordinaire 
de la Chambre du Roi. Le pere pal- 
loir pour 'homme de fon tems qui en- 
tendoit le mieux les fiéges. Il refuía 
la [eur ainée d'Hortenfe Mancini qui 
eúr le bonheur de plaire au Roi, és 
qui fut la Connetable Colonne (4) «Xx il 
concút pour cette cadette quíon avoit 
amené de Rome des Pláge de fix ans 
une paílion $1 violente qu'il dit une fois 
ala Ducheñe d'Ajguillon que pouruá 
quil eponfar Hortenfes il ne fe foucioit 
pas de mourir trois mois apros. La Du- 
chefle de Mazarin dit dans les mémoi= 
res <« le fuccés a pafíé fes foubaits, il 

(4) On prétend fur la foi dun manuf- 


crit que Pierre Mazarín pere du Cardinal 
étoit fils de Jules Cefarini qui, apres la 
mort de fa femme fe fit Jeluite; que la 


merce de Cefarini quí ¿toi de condition. 


donna le nom de Mazarin á fon petic-fls 
d'une terre qu'elle avoit dans la vallée Ma- 
zarine en Sicile, 8 lui compoía des ar- 
mes d'une partie des fiennes 

( b) Elle avoit tant d'efprit quien l'en- 
tendant parler on oublioit qwelle étoit 
laíde. 
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» ma époulée, $ il n ell pas mort, 
» Dieu merci; aux premieres nouvel- 
les que M. le Cardinal apprit de 
> cette paflion, pourfuit-elle, il parúr 
» fi clojgné de Papprouver $ fi ou- 
» trédu refus que M, de Mazarin avoit 
» fait de ma foeur, qu'il dit plufieurs 
»ois, qu'il me donneroit pltor 2 wn 
» Valet, 
. On a dépeint le Duc de Mazarin 
laloux , bizarre, inégal donnant dans 
tous les travers d'une dévotion mal en- 
tendije, Perfécureur, £« Tiran de fon 
Cpoule, Quand on prend la dévotion 
4 coeur, il faut avoir Pefprit bien fain, 
Pour qu'on évite bien des ridicules. 
La Duchelle faite pour étre les déli- 
Ces Pun époux en fait le fupplice, elle 
De pouvoit pas ¿prouver cette deftinde 
qwelle ne foufñit elle-méme, ne poy- 
Vant pas la fupporter, elle y déroba, 
alla vivre fous un Ciel ctranger: 
ais elle parle la deffus avec tant de 
halveré dans les memoires quwon lui 
Attribué, que fon file a des charmes 
Ha gagnent fes lecteurs. Cependanr, 
it-elle, « M. le Cardinal, ( cel de 
» fon Oncle dont elle parle ) empiroit 
»a vúe d'osil, Le délir d'¿ternifer fon 
» nom Pengage de souyrir A Longi 


» Ondedei Evéque de Frejus %-4 
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>» lui demander fon avis fur plufieurs 

> parto , Pour moi quill avoir dans 

» Pelprit. Elle prétend qu'on avoit par- 

>» lé de la marier au Roi d'Angleter- 

re, ou au Duc de Savoye, $ que ce 

dernier mariage eur réulli fi le Cardio 
nal eur voulu abandonner Geneve. On 

Pauroit vú exercer une double fouye- 

raineté par fa beauté, $e fon rang fur 

les coeurs, $ fur les elprits Mais il. 
fallur qu'elle Sen tint 4 la premie- 
re. | 

« L'Evéque gagné par M, de lx 
» Milleraye moyennant une promelle 

>» qu'il luisfic. de cinquante: mille écus, 

> n'oublia rien pour «pe mériter ,c'eft- 

» a-dire quiill confeilla de préférer ce 
» Duc, il ne les a pourtant jamais 
» touchés. 11 rendit le biller quíon lui. 
>» en avoir fait dabord en laiflant en 
>» tendre qu'il aimeroit mienx l Evéché 

» d'Evreux sil fe. pouvoit.* ; mais le 

>» Roy en ayant difpofé -ailleurs , apres 

» deux mois d'importunité de M. de 

>» la Milleraye. Monfieur de Fréjus re- 
» demanda les cinquante mille écus, 8 


* Le Duc de Mazarin nie dans fon plai=. > 
doyer la négociation mercenaire de Ps 
gi Ondudei. Il a én niant uri grand avan- 
tage, Celt quion «ne peut” pas la ¿prom 
vEr. > o a 


Ñ 
y 
* 
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»M. de la Milleraye ne fe trouva 
»plus en étar de les donner aufli-tór 
Que le marjage fut conclu. » Il fur (ti- 
Pulé dans le contrar que. le Cardinal 
iftituoit le Duc de Mazarin fon léga- 
tatre univerfel conjointement avec Ma- 
dame [a femme S il y repeta encore. 
2 méme condition exprimée dans fon 
Xeltament. Quen cas que Madame de 
Mazarin mourit avant fon mari, il con- 
ueroit la joúiifJance de tous fes biens , e 
que Madame de Mazarin furvivant n'au- 
Yo que Pufufruiz de 600 mille Livres 
A la joñifance «defquelles il la réduifoie 


Jans que le legs univerfel augmentat cette 


JoisJance, Le mariage fe fit le 28. Fe- 
Vrier 1661, Elle Wavoit que 15 ans 
Celtá-dire qu'elle éroic dans lPáge le 
Plus favorable a fa beauté, dont la Aeur 
Stoit dans fon premier épanoiiifíement, 

ans cer éclar oú elle ell la plus dan- 
E£reyfe, * 


* Voici ce que dit Abbé Choif du Due 
de Mazarin dans les mémoires. Le grand 
siitre ayoir ¿poulé Hortenfe, 8 avoit pris 
£ nom de Mazarin. 1 éroit alors allez ¿ 
A mode. Chole étrange que la fortime 
Pair accablé Y! Il eúr été confideré , sil 
€ refté dams fon état naturel , mais 
Í0n ame métoit pas faitte pour porter 


fi grand poids d'honncur, € de. 





Mn 
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>» Par le Teltament ces biens érojent 
»lubítitués graduellement , 6 perpé- 


vichefles. Une dévotion mal entendue le faí- 
fit, 8% gata tout. La téte luí tourna bien-" 
tót. ll alla lui-méme un matín dans fa ga- 
leric cafler á coups de martean des ftatues 
antiques (d'un prix ineftimable , creyant 
fuire ung action heroique, $ fur cc que 
Colbert lui alla demander de la part du Roy, 
ce quí Pavoit pontlé á faire une adion Á 
extraordinaire, il dit que c'étoit la con!cien- 
ce : Maís Monfieur, reprit Colbert, posrguoy 
avez ruous dens "votre chambre cette tapiffi- 
rie de Mars, lr de Venus Ah, Monficur!. 
lui dit le Dye de Mazarin, ce font des tapif- 
fertes de la maijor de la Porte. Le Roy le 
plaignit , 8 le laifía faire, mais il n'onblia 
pas 'ce fait heroique, $ plus de quarre 
ans aprés, en vilitant les bátimens du Lon- 
vr, GS voyant un marteau fur un dégré 
il le tourna vers Perrault Controllcur 4 
Bitimens, € dit voilá une arme dont 
Duc de Mazarin fe fert fort bien. 
Ce pauvre homme depuis ce tems lá en 
failant de bonnes ceuyres a trouvé le moyen 
de nétre point eltimé, á force de vou- 
loir .faire jultice , il me Pa fait Ad per- 
fonne. 
On rapporte encore un bon mot de M. 
de Clermont Evéque de Noyon qui don= 
nera une idéc du génie du Duc de Maza- 
rin. Ce Prélat étant allé voir le Duc de Ma= 
zarin 4 la Fere. Ce Duc aprés la yifite Je 
reconduifiz julqwá fon carolle. Lorfque ce 
tuellement 
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>tuellement. Mon Epoux ( pouríuit 
» Madame de Mazarin ) m'envoya un 


Prélat fut A la portiere , le Duc toujours 
Extatique, fe mitá genoux, 8 lui deman» 
da (a bénédidion. L'autre sen excuía fur 
n habit de campagne, € fit tout ce quil 
Pút pour le faire lever. Enfin prellé par le 
uc quí le retenoit par le bras , Monfieur, 


luj dit-il, puifque vous le defirez ayec tant 
€ paflion je vous donne ma compal 
fon. » 


D'Auteur de lentretien de M. Colbert 
avec Boiiin- dit que le Cardinal Mazarin 
Voulant tranímettre fon nom á la poftérité, 

aimant la belle Hortente plus “que fes au= 
Tes nieces, E Payant choilié pour porter 
on nom, jetta les yenx fur M, de Turen- 
Me, M de Candale, $ M. de la Fenillade 


Pour lui faire épouler Pun des trois, 8. 


Quil changea enfiite d'idée. 1 avoit defi 
Néc Olympe qui éroit la Comtelle de Soif- 
9ns au Duc de la Milleraye. Quand fon 
Ininence lui en parla, il lui dit quiil ne 
Vouloit fe marier que pour faire fon falut. 
Wil ne fgayoit pas S'il pourroit jamais al= 
Mer Olympe; 6 que de la prendre fans Pai= 
Mer, ce feroit juítement le chemin de la 
¿Mnation , que s'il youloitlui donner Hor= 
tenfe, il fe fanveroit le plus agréablement 

Y monde parcequ'il ayoie une inclination 
Pour elle, Le Cardinal ne Pécouta pas, 8 le 
"envoya 4 Olympe qui étoit une brune trds 

'Quante. Madame  Venclle gouvernante 
des nieces du Cardinal apprit a cette ¡eta 


Tome XIY, P 


Voyés Ame. 
ot dans fes 
notes hifo. 
Xiques, 
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grand Cabinet 6 ou entre autres 
> Nippes il y avoir dix mille piftoles 


ne perfonne le mépris que le Duc de la 
Milleraye avoit eú pour elle, € lui confeil- 
la de lui tourner le dos, sil venoit la yoif. 
Elle eut une conduite toute oppolée. Elle 
prit pour lui les airs les plus aterayants avec 
tane de ficos quiil Senflamma tout de bon» 
Alors il lui demanda permilflion de la de- 
mander á fon Eminence, elle lui répondit 
quielle ne feroit point fon falut avec lui, 
parcequelle fe fentoit pour la perfonne nne 
grande antipathie Et qwelle avoit joié la 
comedie quand elle lui avoit témoigné qu'el- 
le étoit difpolée A Paimer, Ceft ani quel-. 
le (e vengea. lrevint a Hortenfe érant dé- 
fait de tous les Rivaux; M. de Turenn€ 
avoit éponfé Mademoifelle de la Force, le 
“Duc de Candale étoit mort. Le Duc de la 
Feuillade avoir obtenu par divers procedés 
fes Lettres d'étourdi quí lui firent perdre 
Pefime du Cardinal. DPautcur que je viens 
de citer dit que le Duc de la Milleray£ 
ayant promis cinquante mille écus 4 PEvé- 
“que de Fréjus pour negocicr ce mariage » 
PEvéque travailla 4 cerre négociation. Mails. 
comme ce Prélar Malloit pas allez vite al 
“aré de la pañion dy Duc, celni-ci envoyA 
3 ce Prélat une promelle de cent mille écus- 
“T'Evéque la luí renvoya, 8 vint a bouf 
de ía négociation. Mais il ne fit pas la ré- 
colte quil peníoit. Car le Duc ne: lui par 
lane de rien, il crut quil devoir lui rape 
peller fa mémoire , ce Seigneur lni dit quí 
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»en or; J'en fis bonne part 4 mes 
»freres, 6 4 mes foeurs pour les con. 


Wavoit pas oublié la promeffe, mais quil 
AVoit confulté des Doéteurs qui lui avoient 
tepréfenté , que c'étoit commettre une fimo- 
Mic que de donner de Pargent A une perfon= 
Re, qui lui avojt ménagé fon mariage; parce- 
Qus c'étoit acheter un Sacrement, Quil luj 
Troyoit la confciénce allez délicate pour pen- 
ler de méme, 8: qu'ainíi ils devoient demeurer 
Quíttes , 8: bons amis. L'Hiftoire que fait 
€Ct Auteur 'Olimpe eft bien dans le caraétén 
te d'une perfgnne [pirituelle , € vindicatives 
Mais fi elle eutéré vraie, Madame de Mazarin 
€n auroit fait mention dans les Mémoires € 
Mauroit pas oublié les circonftances , que cet 

Utcur ajoíte á la Négociarion de M. de 

rejus. 

Le méme Anteur raconte , que le Dnc de 


Mazarin dans le commencement d'une non- 


Yelle année affembla tous fes Domieftiques, 8 
Cur fit écrire 4 chacun leurs noms fir des more 
£caux de papier féparés, Se les mit fons un cha= 


Pau, 8 fous un autre chapeau, il y mit cha. 


Jue emploi de fes Domeítiques fur d'autres 


Morceaux de papier. U leur fit enfuite un dif 
-£Ours, il leur dit, qu'il ne falloít point diípo- 
SE de foi, quiil falloit Sen rapporter á la 


Volonté de Dieu, qui Payoit fait connoítre en 
PluGicurs occafions par la voye du fort , apres 
VOI" entonné une Priere qu'il récita, il ens 
2Ya querir un enfant de fixá fept ans, qui 
Vita en méme-tems les morceaux. de papier : 
Comme fi gavoit éré des billets de lotterie, 


ij 
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> loler de mon opulence, qu'elles ne 
>pouvoient voir fans envie quelque 


La fortune aveugle fit tomber en partage á un 
Ecues PEmploi de Marmiton, € á un Var 
let de Chambre celui d'un Cuifinier , á un Pa; 
Jefrenier celui deMaítre d'Hótel,en un mot a 
ceux qui avoient les plus hauts Emplois , ceux 

ui étoient les moindres , € ceux quí éroient 
les moindres 4 ceux qui ayoient les plus hauts. 

Ce trait que je ne garantirois pas , puilque 
Madame de Mazarin Pa oublié, feroit sil 
étoit vrai un bel éioge du jugement du Du£ | 
de Mazarin. 

L'Abbé de Choifi dans les Mémoires dif» 
que le Cardinal avoit promis ¿ la Duchefle de 
Boiiillon de faire époufer a fon fils M. de Tur. 
renne la belle Hortenfe : Mais que loríquí 
voulut conclurre les mariage tout de bo0» 
il balanga entre le Duc de la Milleraye , % 
le Prince de Courtenay , quil cut fait recoM* 
noitre Prince du fang,s'il avoit éré capable < 
foutenir une 4 grande naiffance. 1l ne témof 
gna pas fe fouvenir feulement des engage” 
mens quil avoit pris, il y avoit fept ou hui 
ans avec la Duchefle de Boiñillon. Le pen 
d'emprellement que M. de Turenne aya 
montré pour ce mariage Payoit piqué. Et 
de Turene de fon cóté ; voyant le froid 
fon Eminence, ayoit faitle fier, 8 ne 5 
foit donné qucun mouvement. ; 

L'Abbé de Choifi dit ailleurs, qu'il avol 
oiii dire 4 M. le Tellier,que le Cardinal aura” 
laifié tout fon bien , dz la belle Hortenfe ay 
Comte de Coligny, sil ent voulu, fe det 


b 
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mine qu'elles fiffent. Elles n'avoíene 
»pas méme befoin de m'en deman- 
»der, La clef demeura toujours ou el. 
ade étoir. Quand on Papporta en prie 
> qui voulut, % un jour entr'autres que 
>nous n'avions pas de meilleur paffes 
”tems nous jettámes plus de 300 loijis 
»par les fenétres du Palais Mazarin 
pour avoir le plaifir de faire battre 
>un peuple de valets , qui étoit dans la 
»cour, Cero profufion étant venué A 
wla connoiflance de M. le Cardinal, 
»ilen eur tant de déplaifir, qu'on crut 
SS avoit háté fa fin. Quoiquiil en 
»loit il mourut huit jours aprés , % me 
»laiffa la plus riche héritiére; 8cla plus 
»malheureufe femme de la Chrétien- 
»té, * A la premiere nouvelle que nous 
>en eúmes , mon frere 8 ma foeur pour 
tout regret fe direntl'uná l'autre; Dieg 
>merci il efi crévé. A dire vrai, je nen 
»fus guéres plus affligée. Et c'elt une 
>chofe remarquable , qu'un homme de 
Ce mérite, aprés avoir travaillé toute 


Cher du parti de M.le Prince. Ce Comte , 
QU ignoroit á quel prix, on vouloit le débau- 
E n'écouta pas la propofiition. Voilá bien 
Ss époux en herbe a qui on préféra le Duc 
is a Milleray , qui certainement ne les effa- 
SOit pas. 
* La Succeffion montoit 4 vingt millions 
Outes dettes paydes. P ¡ij 
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>fa vie, pour dlever , 8 enrichir fa 
»famille, nen ait regú que des mar= 
y ques d'averfion , méme apres la mort. 
Si on Ígavoit avec quelle rigueur, il 
>»nous traitoit en toutes chofes , on en 
» feroit moins furpris. Jamais perfonne 
»1eut les maniéres plus dotices en 
»public, $: fi rudes dans le domefti- 
»que ; Sí toutes nos. humeurs, nos 
»inclinations étojent contraires auX 
» fiennes. Ajoútésa cela la fujertion n= 
»croyable ou il nous tenoit ; notre ex- 
» tréme jeunelle, « Pinfenfibilité , pour 
» toutes chofes , ou le trop d'abondan- 
»ce, S de profpérité jerte d'ordinaire 
»les perfonnes de cet áge , quelque: 
> bon naturel qu'elles ayent. Pour mon 
»particulier la fortune a pris foin de 
»punir mon ingratitude, par les mal- 
»heurs dont ma vie a été une fuite: 
>» continuelle depuis cette mort: je ne 
»fgai quel prefléntiment ma foeur en 
»avoit; mais dans les premiers cha- 
»grins , A fuivirent mon mariage » 
» elle me difoit pour toute-confolation: 
»crepa, crepa. Vu lerasencore plus mal- 
> heureufe que moi. * : 


* Qutre la Connétable Colonne Ía foeur, non 
feulement le Duc de Neyers étoit fon frere » 
mais Laure Mancini mariée au Duc de Mer. 
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+ « Voici comme Madame de Ma- 
»Zarin dépeint la jaloufie- de fon mari. 
>» Comme il craignoit pour moi dit-elle 
»le féjour de Paris ,il me promenoit 
»inceflamment par fes Terres, $ les 
» Gouvernemens, pendant les trois ou 
» quatre premieres années de notre ma- 
»riage, je fis trois voyages en“ Alíace, 
»autant en Bretagne , fans parler de 
»plufieurs autres a Nevers, au Mai- 
»ne, a Bourbon, Sedan, X ailleurs. 
» N”ayant point de plus fenfible joye a 
» Paris, que celle de le voir; il ne m'é- 


“>»tojt pas fidur, qu'il auroit éré-4 une 


»autre períonne de mon áge d'étre pri- 
»vée des plaifirs de la: out -Peut- 
»étre ne me ferois-je jamais lave de 
»cetre vie vagabonde, Sil n'eut point 
»trop abulé de ma complaifance. UH 
»m'a fair faire plufieurs fois 200. lieués 
»Ctant grofle, % méme fort pres d'ac- 
»coucher. Mes parens SÁ mes amis, 
»qui éroient fenfibles pour moi au 


Coeur, Olimpe mariée au Comte de Soiffons, 
arie-Anne fa cadette , qui fut mariéc aun 
uc de Boiiillon étoient fes foeurs. Margue- 
Yite (eur du Cardinal mariée á Martinofi Gen. 


Ulhomme Romain , € fa foeur aínée eut deux 


illes Laure 8: Maric-Anne , dont la premiere 
Ut mariée au Duc de Modene, $ la leconde 
au Prince de Conti. 

P ¡ij 
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>» dangers, ou il expofoit ma fanté me 
>» les repréfentoient, quand je venois 4 
» Paris le plus fortement qu'il leur érojt 
»poflible. Mais ce fut long-tems inu- 
ntilement. Qu'euflent - ils dic , sils 
» euflent fgú, que je ne pouvois parler 
»á un Domeltique, qu'il ne fut chaflé 
»le lendemain ; que je ne recevois pas 
>» deux vifites de fuite d'un méme hom- 
>» me quíon ne lui fit défendre la mai- 
>» fon? Que fi je témoignois de Pinclina- 
»tion pour une de mes filles plus que 
>» pour les autres , on me l'ótoit auffi-r0t. 
»Si je demandois mon carofle , $* 
»qu'il ne jugeát pas a propos de me 
»laifler fortir, il défendoir en riant 
»qu'on y mit les chevaux, St plaifan- 
»toit avec moi fur cette défenfe, juÉ- 
»quwá ce que l'heure d'aller ou je vou- 
>»lois fut pallée : il auroit voulu- que 
>»je mMeulle vú, que lui feul dans le 
» monde. Surtout il ne pouvoit fouf- 
» frir que je viflefes parens ni les miens, 
»les miens parcequ'ils entrojent alors 
» dans mes intérers; St les fiens parce 
>»quils n'approuvoient non plus Ía con- 
> duite queles miens. J'ai éré long-rems 
»á 1 Arcenal avec Madame d'Oradous 
»Ía couline, fans qu'il me fur permíis 
» dela voir. L'innocence de mes diver- 
»tiflemens, capable de raffurer un au- 
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»tre homme de fon humeur, qui auroit 
»confervé quelqu'égard pour mon áge lui 
» faifoit autant de peine, que s'ls euffent 
»été fort criminels. Tantór Cétoir pé 
»ché de joer 4 colin-maillard avec 
»mes gens, tantór de fe coucher' trop 
»tard; il ne púr jamais alléguer que ces 
> deux fujets de plainte, une fois que M. 
» Colbert voulut Ígavoir tous ceux qu'il 
»avoit, Souvent on ne pouvoit pasaller 
»au Cours en confcience, 4 plus forte 
»railon 4 la Comédie. Une autre fois 
»je ne priois pas Dieu aflez long-tems. 
»Enfin fon chagrin fur mon chapitre 
»étoit Ai puiflant, que fi Pon eut de- 
»mandé comment il vouloit , que je 
»wvécufle ,je crois qu'il 1auroit pas pú 
»en convenir avec lui-méme. » Da 
dit depuis , que ce qu'il en faifoit étoit 
Caufe qu'il connoifoit ce que je valois, ey 
Que le commerce du monde étant fi conta- 
Sieux ; quelque raillerie quion fit de Luí, 
il vouloit empécher qu'on ne me gátat, 
Parcegu'il m'atmoit encore plus que fa pro- 
Pre réputation. <« Mais fic'elt fon amour 
» Pour moi , quí lobligeoit 4 me traiter 
»d'une maniére fi bizarre , il auroír 
aprelqu'été a foubaiter pour tous denx 5 
»qu'ilm'eut un peu honoré de fon in- 
» diférence. Aulffttór quil fravoit 
»je me plailois en un licu E aba 

Y . 
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> foit partir quelque raifon qu'il y eúb: 
>» de m'y laifTer. > GAS ' 
Onjuge bien, qu'un homme qui pen-- 
foit:dela forte, $ qui fe préfentoitala. 
Ducheíle de Mazarin avec des idées 11. 
contraires aux fiennes , 8 qui vouloit Py: 
aflervir, lui rendoitla vie dure, $ infu-- 
portable, aufíi fongea-t-elle a fecouer 
ce joug. Cependant á en croire M6. 
Erard Avocat du Duc de Mazarin. Les: 
deux époux ont goúté toutes les douceurs: 
Vun heureux mariage pendant pres de 
fept années , ilsont eu méme plufeurs. 
enfans dont la naiflance devoit les unir: 
lus étrojtement vú principalement ,. 
diciL, que le mérite les graces dont 
tous ces enfans font pourvús , étojent 
des preuves fenfibles de la bénédiétion 
as , que le Ciel donnoit a 
eur union. Saint Evremond, dit, qu'ils: 
ne furent heureux que les quatre pre=- 
mieres années, Elle pourfuit Vhiftoire 
des bizarreries. de fon époux. « Ima- 
>ginez-vous , dit-elle, des oppofitions 
> continuelles 4 mes plusinnocentesfan-- 
»taifies , une haine implacable pour: 
>»tous les gens qui m'aimoient, « que: 
»j'aimois, un fojn curieux de préfenter: 
»á ma vúé tous.ceux, que je ne pouvois: 
»fouffrir,% de corrompre ceuxen quije: 
»mefipisle plus pour Ígavolr:mes fecrets; 
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»f en euffe eu, une application in- 
»farigable 4 me décrier par tout, $ 
»donner un tour criminel 4 toutes mes 
»actions; enfin tout ce quela maligni- 
»té de la cabale bigotte peut inven- 
»ter,X mettre en ceuvre dans une mai- 
»fon oú:elle domine avec tiranmie,, 
»cohtre une jeune femme fimple , fans 
» égard , 8 dont le procédé peu circonf- 
»peét donnoit tous les jours des.nou- 
»velles matiéres de triomphe á les en- 
»nemis. Je me fers hardiment du mot 
»de cábale bigorte; car je ne crois pas 
»que les plus rigoureufes Loix de la 
»charité chrétienne m'obligent de pré- 
»lumer, que les Dévots par qui M. de 
» Mazarin s'eftgouverné loient du nom- 
»bre des véritables, aprés avoir diflipé 
»tant de millions. Er c'elt ici Particle fa- 
»tal , qui a pouflé ma patienceá bout, 
»«k qui elt la véritable origine de tous 
mes malheurs. Si M. Mazarin sétoit 
»contenté de nYaccabler de triftelle, 
»£ de douleur, d'expofer ma fanté, 
»£ ma vie a fes caprices les plus dé- 
»rallonnables, € deme faire enfin páí= 
»ler mes plus beaux jours dans une fer- 
»vitude fans exemple , puifque le Ciel 
»me Pavoit donné pour maítre, je me 
»ferois contentée de gémir, € de m'en 
»plaindre 4 mes amis: dos quand je 

vj 
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- »vis Que par fes diffipations incroya= 
>» bles, mon fils qui Abla ¿tre le plus 
>»riche Gentilhomme de France cou- 
»roit filque de le trouver le plus pau- 
»vre, il falut cédera la force du fang , 
»$« Pamour maternel lPemporta lar 
ptoute la modération, queje m'étois 
»propolée de garder. Je voyoistous les 
>» jours difparoitre des lfommes immen- 
»les , des Meubles hors de prix, des 
» Charges, des Gouvernemens , % tous 
>»les autres débris de la fortune de mon: 
>» Oncle ,le fruit de les travaux*« la 
>»récompenfe de fes lervices ; Jen vis 
>vendre pour plus de trois millions 
»avantque d'éclater ; % il ne me reftoit 
>»prelque plus pour tout bien afluré , 
>»que mes Pierreries loríque M. Ma- 
»Zzarin savila de me les óter. Il prit 
» [on tems un foir , que je me retiral 
>fort tard de la Ville pour s'en failir. 
>» Ayant voulut en Ígavoir la raifon 
»avant que de me coucher : » il me 
dit, qu'il crargnoit que je nen donnaffe , 
liberale comme y étois , <> quíil ne les avoit 
pris que pour les augmenter. Je lui ré- 
pondis, qu'il feroit a fouhaiter que fa libé- 
ralité fut aufi bien réglée que la mienne, 
que je me contentois de ce que J'en avols , 
queje ne me concherors point , quíil ne 
me les ent rendues,< Et voyant que quol- 
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»»que je difle,il me me répondoit que 
»par de mauvailes plaifanteries, dites 
»avec un rire malicieux ,% d'un air 
»tranquille en apparence , «X tres ajgre 
»en effer ; je fortis de la chambre de 
» defefpoir , 8 men allaí au quartier de 
»mon frere toute éplorée ; X ne fca- 
»chánt que devenir, Madame de Boúil- 
»lon, que nous envoyámes d'abord qué- 
»rir, ayant appris le nouveau fujet de 
»plainte que Favois, me dit , que je le 
>» méritois bien , puilque J'avoisfouffert 
»tous les autres fans rien dire. Quel- 
» qu effort que fit Madame de Mazarin, 
» elle fut obligée de fe racommoder avec 
»fon mari, fans qu'on lui rendit fes 
» Pierreries.» Nouveau différend¡nou- 
Velle réconcilliation ; elle dit , que depuis: 
cetems-lá < elle eut toujours la Cour 
»contre elle ; » € qu'elle dit au Roi, 
quelle ne fe confoleroit point devoir 24. 
Mazarin fi favorifé contre elle, sil Pé 
tot également en tout, dy fi le peu de fup- 
Port, quiil trouvoit dans fes autres intérets 
Me farfoit pas voir,qu'il n'avost d'autre ami 
que mes ennemis. < Ylne fe EU : 
»dit-elle , qu'elle ne fut obligée de fe 
»quereller avec fon époux. » Ce font 
Ces fituations qu'on appelle des enfers 
Anticipés. 

Comme le Duc de Mazarin voulut 
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aller en Alface dont il éroit Gouver= 
neur , < que la Duchellle appréhenda , 
que fi elle le fuivoit, elle ne fur 112 
merci, elle le réfugia chez la Comtefle 
de Soiflons:fa foeur. <«« Elle oublia, dit- 
» elle, d'emporter fes.petites Pierreries, 
»quí lui étoient toujours demeurées 
>».pour lor ufage , « qui pouvoient bien 
>» valotr cinquante mille écus. » Deux 
choles remarquables fon oubli,% le nom: 
qu elle donne de petires Pierreries á des 
Pierreries de 50. mille écus. Deux traits 
qui nous font bien connoítre fon opu- 
lence. La Comteffe de Soiflons lui rap- 


- pella fa mémoire a propos, elle pút en- 


voyer querir fes Pierreries aflez 4 rems 
pour les avoir, On ménagea un accom- 
modement dont les conditions furent.,. 
quéélle riroit point en Alíace , « que 
les grofles Pierreries feroient confices 2 
M. Colbert. Ainífi elle lesfauva, puil- 
qu'elle dir, que ce Miniltre les a tou- 
jours eués depuis. Que ne devoient-elles: 
pas valoir a en juger parle prix des pe- 

tires? Elle fe retira a1'Abbayede Chel- 

les, ou 1 Abbefle étoit tante du Duc de: 
Mazarin. On lui confeilla de fe pourvoir 
en léparation de bierr,a caufe des difli- 
pations. de fon époux. Elle auroit pris- 
ce parti mais M. Colbert n'en fut pas 
«avis ; elle changea.de Couvent, parce 
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que M. le Premier:lui dit ,qu'elle feroit: 
laifir au Roi aller a Sainte Marie de 
a Baftille. Le Duc de Mazarin l'y érane 
allé voir. Comme elle. avoir ce jour-lx: 
des mouches, le Duc de Mazarin lui: 
die, qu'il ne lui parleroit point qu'elle 
ne les órár. <« Jamais homme, dit-elle ,, 
» ne demanda les chofes avec une hau-. 
-»teur plus propre a le faire refufer, fur-= 
>»tout quand il Eo que la confcien» 
»ce y étoit intéreflée comme en cette 
»occafion; 8 ce fútr aulíl ce qui me fit: 
»obítiner á demeurer comme j'étois, 
» pour lui faire bien voir, que ce r“étoit: 
»ni mon intention, ni ma croyance 
_»«Voffenfer Dieu par cette parure.. 1 
»contefta une grofle heure fur ce fujet, 
- »maijs:voyant que c'¿toir inutilement ,. 
il Sexpliqua a la fin nonobftant mes. 
»mouches.. »- 1 vouloit la. períuader- 
d'aller avec lui en Bretagne ,11 ny púr: 
Pas: réuffir, <« parceque, dit-elle , je 
»fongeois a le plaider, K non pasa le: 
»fuivre, » Elle en obtint la permiffion: 
du Roi, qui la lui accorda; mais M. 
Colbert traina l'affajre enlongueur. Elle 
taconte plulieurs tours de Page, qu'elle: 
tau. Couvent de concertavecMadame- 
e Courcelles pendant le féjour qu'elle y 
E, Cléroir une Dame trés-aimable. Elle- 
Mertojenr de Vencre: dans. le béntrier: 
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pour faire barboiiiller les Religieufes , 
elles couroient dansle Dortoir pendant 
leur premier fomme , avec plufieurs pe- 
tits chiens en criant tayaut , S faifoient- 
lufieurs malices femblables , effer de 
'enjotiement de la premiere jeunelfe. 
Ces tours malins, qui font nos délices 
dans cet áge prouvent, que la malignité 
fait notre fond naturel ; fi nous ne nous 
y livrons pas dans un 4ge plus avancé, 
Ceft que notre vanité nous engage 2 
nous parer alors des dehors de Phuma- 
nité. 

M. de Mazarín tenta avec une nom- 
breule efcorte Venlever Madame de 
Mazarin ; mais ' Abbelfe fa tante ne 
fe contenta pas de lui refufer lentrée du 
Couvent. Elle en remit toutes les clefs 
ala Duchefle; ele exigea feulement 
Felle, qu'elle parleroit a fon époux. ll 
lui répondit , qu'elle n'étoit point P'-Ab- 
belle. Elle lui répliqua , qu'elle éroic 
PAbbeffe pour lui ce jour-la, puilqu'elle 
avoit toutes les clefs dela maifon,S qu'il 
n'y pouvoit entrer ,que par fon moyen. 
Y lui tourna le dos, € sen alla : quoi- 
quwil eut échoué , le bruit courur quíil 
vouloit encore revenir á la charge, Le 
Duc, la Duchefle de Boúillon, * le 


* Elle étoit foeur de la Duchefle de Maza- 
rin. 
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Comte de Soiflons, % un grand nom-= 
bre de gensdes plus qualifiezdela Cour, 
vinrenc au fecours de la Ducheff'e de 
Mazarin. Au bruit qu'ils firent en arri- 
vant, la Duchefle de Mazarin %< Ma- 
dame de Courcelles les prirent pour des 
ennemis, S paflerent avec beaucoup 
de difficulté par un tour , qui étoir dans 
un Parloir, Blles rentrerent parla dans 
le Couvent , quand elles furent perfua - 
des , que c'éroie une faulfle allarme. * 
Cependant elle obtint un Arrér a la 
troifiéme des Enquétes. V oici comme 
elle parle. « Cerre Chambre, dit-elle , 
» étoic toute de jeunes gens fort raifon- 
>» nables, il y en a pas un qui ne le 
»piquár de me fervir. >» L'Arrét or- 
donna que Jirois demeurer au Palais Ma- 


* Tidée Venleyer la Duchefle de Mazarim 
Pour ¿teindre le Procés n'étoit pas Pefter 
Pun nrauyais confeil. J'en donnai un pareil 

un Gentilhomme contre qui ía femme 
laidoit pour obtenir une féparation de d'ha- 
Itation, Je lui prétaimoi-méme main-forte 
our exécuter mon confeil. J'aurois paflé les 
ornes de la profeffñion, £ j'y culle été enga- 
Éé dans ce tems-lá. Car les Avocats aident 
€urs clients de leur langue , 8 de leur plume, 
$ non point de leur bras. Mais je quittois 
alors le fervice , 8 j'avois encore des idées 
Militaires. 
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zarim, (> M.de Mazarin al Arcenal, * 
¿la condamna a donner 20000. livres de 
provifion, dy 2 produire les piécespar lef- 
quelles elle prétendost vérifer fes diffipa- 
11005, 

Le Ducde Mazarin eur Padrefle de 
faire porter Paffaire ¿la Grand'Cham- 
bre pour la faire juger au fond. Le Roi 
voulut bien étre médiateur. Les Parties 
fignerent un écrit en fes mains , qui por- 
toit, que M4. Mazarin reviendro:t loger 
au Palais Mazarin > mais que la Du- 
chefje aurost la liberté de chorfir tous fes 
gens comme il lui plairoit, excepté un Ez 
enyer , qui luz feror donné par 24. Colbert; 
que chacun demeureroit dans fón apparte= 
ment ; qu'elle ne ferois pas obligée a le fui- 
v7a dans quelque voyage que ce fút ; d- que 
pour la feparation de biens quelle deman- 
dois, Mejieurs les Adinifires en feroiens 
arbitres , (> queles Parties en tiendroient 
inviolablement a ce quiils en dirotent, Cer 
accommodement quoique ménagé par 
un grand Roi né fut guere folide, Le 
Duc de Mazarin y donnoit de tems en 
- tems des atreintes. Madame dela Du- 
chefle de Mazarin avoit fait élever un 
Théátre, dans fon Appartement pour 
donner la Comédie 4 quelques perfon=. 


* ll étoit Grand Maitre de l'Artillerie. 
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tes de la Cour. Deux heures avant qu'on: 
y dút joiier. Le Duc de Mazarin s'aviía 
de le faire abbatre , parceque dit-il ,, 


_Cétoit un jour de Fete, (7 que la Comédie 


ell un divertiffement profane. C'eftá-dire, 


-Qu'il fe déclara Pennemi des plaifirs de fa 


femme , de ceux qui paflent pour les 
plus/innocens. On juge bien que c'étoit- 
la une déclaration de guerre. Tout cela. 
n'empéchoit pas, dit Madame de Ma- 

Zarin, « que nous ne nous vi/Jions fort ci- 

»vilement les aprés-dindes : car nous 
>» ne mangions, ni ne couchions enfem- 

» ble. M. de Mazarin ne l'entendoit pas 

»de la forte. » Mais outre que notre 

écrit nen difoit rien: « je ne voyois 

»pas apparence , que les chofes púflene 

» demeurer comme elles étoient, « 4 

»par hazard nous en revenions au Par- 

»lement , je ne voulois pas m'expofer á 

» folliciter érant grofle. Ma prévoyance- 
»ne fut pas vajne. 1l le répentit bien- 

»tót de ce qu'il avoit fait; il pria le 

»Roi de déchirer Vécrir, 6 de rendre 
»les paroles ; je n'y confentis qua con- 

»dition, quele Roi ne [e méleroit ja- 

» mais de nos affaires, ni pour ni contre. 

»Sa Majefté eur la bonté de me le pro- 

»mettre , % me l'a toujours tenu depuis. 
» Nous voiláa de retour á la Grand” 
> Chambre, $ les chofes. plus' aigriés: 
»que jamais. > A 


| 
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Madame de Mazarin dit enfuite ; 
que les Partilans de M. de Mazarin 
n'oublioient rien, fur tout pour la noir= 
cir dans Pefprit du Roi. La médifance 
qui trarñe ces fortes de defleins contre 
les belles perfonnes,s'aide du préjugé qui. 
veur qu'on louppgonne leur vertu,parce- 
qu'on les crojt capables de lentir l'amour 
os infpirent , X qu'on veut que les 
réquentes tentations parviennent enfin, 
á les ¿branler. Qu'on me permette ici 
de dire , que ce préjugé 1'elt pas fondé 
fur-tout y Végard de eertaines femmes , 
ui font perluadées que ce qui donne 
di prix á leur beauré , c'eftleur réferve 3 
qu'on ne les regarde plus comme des 
Divinirez des qu'on les foupgonne hu- 
maínes, En effer, eft-on tranfporté a 
Pabord d'une belle femme? Nos traní- 
ports fe calment fi on nous vient dire, 


.Ceft une beauté favorable aux délirs 


qu'elle fait naítre. Notre imagination , 
qui nous la repréfente comme profanée 
parles faveurs qu'elle accorde nous con- 
duirá la mépriles Tousles traits qu'elle 
lance s'émouflent fur notre coeur : fui- 
vant les dégrés de la coquéterie,nous dé- 
gradons fes charmes. On me pardonnera 
cette apologie en faveur de plufieurs per- 
lonnes , que la médifance n'a pointépar- 
gnces, ¿e y eut alors dir-elle , un com- 
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»bat ridicule de deux hommes, á caule 
» elle, lon V aler de chambre dans ce 
>»tems-lá ayant éré tres-bleffé. On fir 
>»lá-deflus une Hiftoire empoifonnée 
»par la malignicé. On la dépeignit au 
»Roicomme une perlonne dangereu- 
»le: la Cour, dir-elle, eft un pays de 
>contradiétion : la pitié qu'on avoit 
»peut-étre pour elle, quand on la fcar 
-»voit enfermée dans un Couvent, fit 
»place a Penvie, quand onla vit pa- 
»roitre chez la Reine, X y faire une 
» figure diftinguce. L'infolence , pour- 
»fuit-elle , avec laquelle on débitoit ces 
»calomnies m'obligea d'en parler au 
» Roi; Madame la Comtelle avec la- 
» Quelle ¡'y fus, lui dir , Vabord en en- 
»trant, quielle lui amendit cette crimi- 
»nelle , > cette méchante femme dont on 
»difoit tant de maux. Le Roi eur la bon- 
»té de me dire, qu'il nen aucit jamais 
rien cru ; mais ce fúr fi fuccinétement, 
»« d'une maniére fi éloignée de l'hon- 
»ntreré ayec laquelle , il avoir coutume 
» de me trairer , que tout autre que moj 
»en auroit pris ide de douter Sil di- 
»loit vral.» Pd 
Le Duc de Mazarin, dit la Duchef 
fe , < trouva la méme faveur auprés des 
>» vieux, qu'elle avoit trouvée aupres des 
»jeunes. » J'eus avis au bout de trois 
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'mois,q'1l étoit mastre de la Grand Cham- 
bre; que facabale y étoit toute puifante; 
qu'il aurost tel Arrét quil voudroit; que 
quand méme on n'accorderoit la feparation 
de biens que je demandois, on ne me la1fJe- 
roit pas dans celle de corps dontje jouzfors, 
d> quejene demandois pas alors; qu'enfin 
les Juges ne pouvoient pas dans les formes 
fe difpenfer de iwordonner de retourner 
avec mon mari , quandils me feroent auf 
favorables, quils miétoient contraires, “ Si 
>» cet avis m'étoit venu de moins bonne 
awpart. J'aurois la liberté de vous en 
> nommer les auteurs; maiscomme ils 
» faifoient un pas fort délicat en me le 
>» donnant , 1ls exigérent de moi un fe- 
»cret que je leur garderai éternelle- 
» ment... | 
- La Duchefle de Mazarin ne voit pas 
que cesjeunes , qu'elle dir ¿tre déclarés. 
pour elles : jugerent comme les vieuX 
“aúrojent jugé. Ainfi a Pégard de P-Ar- 
rér queles jeunes rendirent, «de celul 
que les viéux devoient rendre, la cabale 
n'y étoit pour rien. Le premier juge- 
ment, étoit un jugement préparatoire», 
qui devoit éclaircir la Religion des Ju- 
ges, « qui ne pouvoit pas étre autre- 
“ment. Elle dit a Pégard du fecond , que 
ena on lui accorderoit la féparation 
e biens qu'elle demandoic, on ne la 
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laifléroic pas dans celle de corps dontelle 
Jotiiffoit. Suivant les principes qu'on ex- 
Pliquera dans la fuite , Pune ne conduit 
bas á Pautre. La prodigalité , 8 les dif 
fipations font les moyens pour obtenir la 
Premiere. Les févices, $ les mauvais 
traitemens font les moyens pour obte= 
Mir la feconde: ces voyes-la Ie ly bat- 
tues, que ceux qui lui révelerent la de- 
Ítinée , qu'elle auroit ne firent pas un 
Pas fort délicat. Tout'le Barreau auroit 
€u une pareille prévoyance. Cependane 
ce fur le motif de Pétrange réfolution, 
Quelle prit d'aller en Iralie. On ne 
Voit pas pourquoi les amis lui confeille- 
tent de prendre ce parti; puifque fi elle 
Obtenoit la féparation de biens, non- 
feulement elle étoit fouftraite de Pem- 
Pire de fon mari ; mais ellele tenoit dans 
Une efpece de dépendance. Je dirai ce 
de J'ai déja dit, dans une autre Caule 
'u dixiéme volume , que la feule antipa- 
“e pourfon marila confeilla; entre époux 
Quand les efprits font alienez juíqu'a un 
Certain dégré, ils ne peuvent plus fe 
téunir, Toutes les paix qu'on ménage 
Entr'eux ne font que plátrees. 1 faudroic 
Qwils euffent un coeur dVune autre 


Frempe , une imagination qui pút 


Prendre un autre pli ; fur-tout leur ima- 
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gination quiles tirannife par Pidée odieu- 
fe, quíils ont lun de Pautre, ne leur 
permet pas d'en affoiblir feulement la 
vivacité. Comment pourroient-ils vi- 
vre enfemble ? ainfi appréhendant de 
retomber dans le pouvoir de lon ma- 
ri dont elle fe faifoit une cruelleidée , 
elle forma le deflein d'aller en Iralie 
chercher dabord un azile auprés de fa 
foeur, qui avoit époufé le Connétable 
Colonne ,  d'aller enfuite a Rome-y 
demeurer auprés du Cardinal Mancini 
fon oncle. 

Elle [e vétic Yun habit homme, fuivie 
une feule de fes femmes, qui étoit vétu? 
un pareil habit; elle entra dans 1 HÓ- 
tel de Nevers par une porte qu'elle avoit 
fait nouvellementouvrir , % qui y com- 
muniquoit de fon Palais, Le Duc de Ne- 
vers fon frere qui Pattendoit,la prit auffi- 
tót dans fon carofle, i] la conduifir a yn 
rélai qu'il avoit fair préparer, ou il la 
laifla fous la conduite, é< Peícorte de 

juelques-uns de fes domeftiques , Sc du 
Chevalier de Roban, qui a eu un fort 
fi funefte, Sc qui la quirta a la Porte 
Saint Antoine. 

Les chefs de Pefcorte , 8% les princi" 
paux conducteurs de Madame de Ma- 


zarin furenz un Valet de chambre, $ 
ya 
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Un Genrilhomme du Duc de Nevers x 
Pun appellé Narcifle , «<= Pautre de Par- 
Millac, 

Le Duc de Nevers avoit encore pris 
Í0in de lui faire tenir préts des relais 
“UL toute la route , afinqu'elle pafíitavec 
Plus de diligence dans les Pays étran- 
8ers, 

Cer enlevement fut faic la nuit du 
15. au 14. de Juin de VPannée 1667. 
Fendant tout le jour fuivant, les fem. 
Mes de Madame de Mazarin feignirent 
Quelle étoit incommodée , % qu'elle 
Tepoloit , elles ne laiflerent entrer Edo 
Onne dans fon apparrement, en forte 
ds le Duc de Mazarin ne fut averd 

e fon ¿vafion , que la nuit fuivante. 

Comme cette réfolution extraordi- 


Maire ne peut pas étre juftifice par ceux 
: | 


Mémes de condamnent le Duc de Ma. 
Zarin ; il faut éconter la Duchelle, “ J'a- 
>vois mes raifons dit-elle, pour croire 


que M. de Mazarin ne me verroit 


>Pas plútót hors de France, qu'il accep- 
>teroie toute forte de conditions pour 


>m'y faire revenir ; $ la frayeur oú je 


> Pavois víú touces les fois , Que je l'avois 


ménacé de m'en aller , ne me permet. 


»tojt pas d'en douter. Le delefpoir ou 

»1l me jettoit , m'avoit fouvent porré á 

>lui dire, ,, que fif étois une fois loin , 4 
Zome X IP, 
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me courroit long-tems apres avant, que de 
me ratraper. Mais pour mon malheur , ¿/ 
Wajamais cru que y emije ce courage que 
guand il la vd. Elle nous dit enfuite, 
und do d'exécuter fon deflein , elle 
uc pendanc huit jours dans une in- 
quiétude continuelle. Le Duc de Ma- 
zarin confternéa trois heures aprés mi- 
nuir fut éveiller le Roi, pour le prier 
de faire courir apres la Duchefle. Mais 
le Roi lui répondic, qu'il vouloit gar- 
der la parole, qu'il avoit donnée de ne 
plus fe méler des affaires de lui, € de 
fon époufe , quand il avoit déchiré Vé- 
crir qu'on avoit remis entre les mains- 
Sa Majelté ajoúta, qu'il n'y avoit pas 
moyen d'ateraper la Ducheffe avec l'a- 
vance qu'elle avoit, ayant pris fes me- 
fures A loifir, comme elle avoir fait 
“On tourna autrement dans le; monde 
la réponfe, que le Roi fit comme on le 


voir dans les vers qui commencent 
Mazarin trilte , ple ,écle coeur interdit. 


8 quí finiffene par une allufñion qu'oB 
faic 4 une révelation, que le Duc de 
Mazarin dit avoir eué, € qu'il commu- 
'niqua au Roi pendane la maladie dela 
Reine touchant Madame de la Valle” 
re , que ce Monarque aimoit, 
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Ma pauvre femme, hélas qu'eft-elle deyenné? 
La chofe, dit le Roi , vous eft-elle inconnué 1 


L' Ange qui vous dit tout, nc yous P'a-t- il 
pas dit? 


Le Duc de Mazarin voyant, qui 
ne pouvoit rien obtenir du Roi, Sen 
fut trouver M. Colberc, quí lui con- 
feilla d'envoyer. en diligence aprés la 
Duchefle de Mazarin , quelque per- 
fonne de créance offrir tout ce que la 
Duchefle voudroit pour revenir. Mais 
je crois faire plaifir a mon Lecteur de 
Pinftruire des fentimens qu'avoit alors - 
la Duchefle de Mazarin. Apprenons- 
les d'elle-méme, “ Pendane, dit-elle., 
»que ces chofes fe pafloientá la Cour. 
» Je courois une étrange carriere , 
»Je vous avoué, que fi en avois prévú 
»toutes les fuites , j'aurois plútót choi- 
»1 de paffer ma vie entre quatre mu- 
»railles, $ de la finir par le fer, ou 
»par le poifon , que d'expofer ma répu- 
»tacion aux médifances inéyitables , 2 
.»toute femme de mon áge de ma 
>qualiré , qui eft éloignée de-fon mari, 
ema je neulle pas afez Vex- 
»périence pour en prévoir les fuites 
»ni ceux qui étoient de mon fecret 

1] 
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auffi, je ne laifhii pas de rendre de 
»grands combars contre moi-- méme 
»avant que de me dérerminer ; « la 
» peine que j'eus 2 le faire , fi on la 
>»pouvoit fcavoir , feroir comprendre 
»combien preffante éroie la néceflité 
y de prendre le funefte parti que je pris. 
» Je puis bien aflurer, que mes diver- 
»tiflemens ne furent qu'apparens de- 
>» puis, que jeus formé ma réfolution. 
» Je ne dormois prelque point, búvois 
>» ni mangeois plus de huit jours aupa- 
»ravant; Sc je fus fi troublée en par- 
>» tane, quiil fallut revenir de la Porte 
» Saint Antoine prendre la Caflette de 
» mon argent , G de mes Pierreries 
> que yavois oubliées. 1 eft vrai que je 
» ne fongeois pas feulement,que Vargent 
>» pút jamais manquer; mais l'expérien»- 
>» ce m'a appris , que cleft la premiere 
»chofe qui manque ; fur tout aux gens 
>» qui pour en avoir toujours eu de refte, 
»mMenont jamais connu P'inportance , 
5 8c la nécefficé de le ménager. J'avois 
5» pourtane laiflé les clefs de mon appar- 
“»tement A mon frere, pour fe faifir de 
>» ina vaifíelle d'argent, 8 de plufieurs 
»aurres meubles, $ nippes de prix 5 
3 mais il ufa d'une fi grande négligence 
2» que le Duc de Mazarin le prévint , 4 
»telles enfeignes quiil en vendir quel- 
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3 qué tems aprés 4 Madame de la Va- 
»liere pour cent mille francs. ,, Le 
Chevalier de Rohan lui ayant dit adieu 
a la Porte Saint Antoine, elle continua 
la route juíqu'á une Mailon dela Prin- 
cefle de Guimenée , qui elt a dix lieués 
de Paris, Elle fir enfuite cing ou fix 
lieués en chaife roulante, cette voiture 
Wallant pas aflez vite au gré de fes 
frayeurs , elle monta á cheval ; % arri- 
va a Bar $ enfuite 4 Nanci, ou elle 
he voulut pas le Jaiffer voir au Duc de 
orraine , elle reprit fon habit de fem- 
Me. Le Réfident fir des inftances inu- 
tiles auprés du Duc pour la faire arré- 
ter, Ce Prince lui donna vingr Gar- 
des , 8 un Lieutenant pour Paccom- 
Pagnerjuíqu'en Suifle. Malgré fon dégui- 
femenr, fa beautéla trahifloit , 8 onla 
Prenoit par tout pour une femme dif 
tinguée par fes agrémens dans fon fe-. 
xc. Une perfonne attentive ne s'y mé- 
Prend guéres. L”air, les fagons $ un 
Je ne gai quoi, Sc méme le langage ; 
tout décele le fexe dans une perfonne 
€ condition, 

, La Duchefle de Mazarin S'érant blef- 
lée au genoux par un accident fut obli. 
Bée de-fe faire porter dans une elpe- 
Ce de brancard. Elle arriva 4 Neuf-Chá-. 
tel, on la prir pour la Duchelle de 

QU) 
Y 








56 Hifoire des démelez 
A Je gagnois bien, diftelle, 
a la qualité, ce que je perdois a LP áge. 
Mais, pouriuic-elle, Petablifement me pa- 
_—vár trop honméte pour une fugitive. Elle 
fut obligée avant que Ventrer dans Pé- 
tar de Milan de faire quarantaine 4 
Altauph. Le Duc de Sefle, beau-frere 
du Connetable de Colonne fit grace á 
la Duchefle de quelques jours; La Lou- 
viere la joignir a Altauph, pour lui 
propoler de revenir, que le Duc de 
Mazarin feroit tout ce qu'elle voudroit. 
Le Connetable, $ la Dame lon époule 
la joignirent a une mailon á quatre 
journées de Milan ox aprés avoir relté 
ecu jours elle alla a Milan méme 
o. elle regúr neuf courriers de Paris 
dans fix lemaines , elle apprit qu'apres 
lon évalion, tout le monde s'étoit dé 


claré pour elle contre le Duc de ¡vía- 


zarin. M. de 'Purenne parla au Roi. 


en faveur de la Duchefle. Sa réfolution, 


dit-clle , avoir donné tout enfemble de 


Padmiration € de la pitié 4 tour le 
monde raifonmable, mais elle convient 
qwon changea bien-tót de fentimens» 
il y acertaines actions extraordinaires 
quí prefentent deux faces, li nous fom- 


mes aflez heureux pour que ceux quí - 
e de les jugemens des autres les en- 
y 


agent du bon cóté , nous triomphons 


a 
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de la cabale qui nous condamne; 
Nous avons un fort contraire s'ils font 
contre nous. Nous avons des juges dans 
le public qui préviennent ccux qui dif 

Penfent la jullica Le Duc de ae 
Fin fir informer de Penlevement de la 
Ducheíle contre-ceux quiil en. qualifia 
de complices. 1 prétendit que par Pin. 
formation Je Duc de Nevers, $ le 
mesas de Rohan. étoient coupa= 

es. 
Il y eut des décrets de prife de corps 
ecernez contre fes domeftiques, % un 
décrer d'ajournement perfonnel contre 
ces Sejgneurs, la. contumace fut inf- 
Te fut préte a étre ju- 
Bée , le Duc de Nevers fe prélenta 
Pour fubir P'interrogatoire : C'eft appa- 
temment cer apparel de procédures 
Qui ramena au Duc de Mazarin tous 
Ceux qui s'éroient d'abord déclarés pour 
elle; juíques-la que les parens. de la 
uchelle écrivirent au Connetable de 

“olonne afin qu'il ne la. regút point, 
La prévention gagne d'abord le public 

€s- qu'on fait en juítice des procédua 
res contre un acculé, fut-il innocent. 

ll faut de grands efforts pour difliper 
€s nuages qui obfcurciflent P'innocen- 
Ce. Ici la Duchefle avoit contre elle 

n évafion qui du premier coup d'oeil, 

e 


Q 1 
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afin Pen parler modeftement blefle 
E toutes les bienféances , une lettre qu'el- 
le écrivoit au Chevalier de Rohan avoit 
| a été, interceptée, Le préjugé qui veut 
| eds: il n'y aic eú que Mandane * qui alt 
de C Omán toujours été rélervée malgré plufieurs ra- 
yu, A a A 
viflemens, tout cela ferviroit de páture 
2 la maligniré. : 

La Duchefle de Mazarin fait voir 
dans fes mémoires » qu'il n'y a pas 
»Wapparence quele Chevalier de Ro- 
han aie fait un fi grand chemin dans 
»lon coeur; que cette paflion ne fe fe- 
»roit pas accordée avec celle qu'il 
»avoit a la vúe de toute la Cour , $ 
»dans un lieu fi haut qu'on Péxila 
>»pour punir fa témerité. C'étoit bien, 
»dit-elle , la conduite d'un vérirable 
>ami de me donner les moyens de 
»m'éloigner de lui, $ de me confier 
»á des valets fidelles. Mais ce r'étoit 
»pas trop celle d'un amant, dx il n'y 
»en a gueres qui étant favorilés l'u- 
»ne confidence de cette nature eufllent 
>»pú fe réloudre á perdre des yeux leurs 
>» maitrefles dans une occafion fi extraor- 
>» dinaire. « Cette réfléxion que la Du- 
chefle a mis en ceuvre dans les mémoi- 
res a perfuadé ceux qui raifonnent. De- 
lá elle infinué que ll qu'elle a écri- 
ve au Chevalier de Roban w'ésoit qu'u- 
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Re lettre de reconnoifíance. Elle fe pré- 
Vaut encore du procés verbal que fit 
le Commillaire, qui la fuivitá la pil 
te % informa de gite en gite de tout 
ce qu'elle avoit fait. Elle prétend que 
ce procés verbal elt un témoignage de 
Vinnocence de fa conduite contre tout 
Ce que fes ennemis en ont publié , par- 
Ceque cetre piéce rappelle des fignes 
Qui ne peuvent pas saccorder avec leur 
Mmédilance. Quand la Duchefle fe vir 
par la démarche d'éclat qu'elle avoir 
faite, expoíée A érre Pentretien de tour 
e monde, 6 a fervir de matiere 
aux dilcours malinms de la ville, 
de la Cour, elle en fut allarmée. 
- Lidée detant de perfonnes de toute efpe 
Ce qui nousrefulent injuftementleur efti- 
Me, S qui nous déplacent du rang que 
nous tenons dansleur efpriteft effrayante 
Pour une perfonne qui comme la Du- 
chefle croyoit avoir droit a ce rang. 
Elle Sexprime la-deflus dans les termes 
les plus vifs, 8cles plus forts. Elle-peint 
fenfibilité dans fon emportement. 
Le Parlement rendic un Arrérpar 
lequel 41 fur permis au Duc de Maza- 
fin de faire arréter la Duchefle quel- 
21 part ou elle fut. L'Avocat de M. 
e Mazarin qui raconte cetre hiftoire 
fait dire a ce Seigneur, que voyant 
Q y 
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ue ces pourfuites ne pouvoient lui ren- 
de Madame de Mazarin, qui étoit 
la feule chofe qu'il fouhaitoit, $ pour 
laquelle il les avoit entreprifes, 6 qu'au 
contraire s'il les continuoit, elles ne 
pourroient fervir quía aigrir les efprits 
$ á rendre peut-étre quelque jour leur 
réconciliation plus difficile , abandon- 
na ce procés, Sá laifía tous les Accu- 
lés en repos. 

vi Madame Mazarin siétant rendué 4 
Rome raconte plufieurs tracafleries 
qu'elle eút avec fes parens. Elle fortif 
par furprife d'un Couvent oú on Pavoit 
engagée a le retirer , la tante qui en 
étojt PAbbeile % qui étoit vieille pric 
la:chofe £i fort 4 cozur qu'elle en mou- 
rut. Elle revint en France avec le Duc 
de Nevers qui alloit époufer Mademoi- 
felle de Thiange. Elle dit qu'ils de= 
meurerent prés de fix mois en chemin- 
Quand elle fur fur la frontiére , elle 
artendir que le Duc de Nevers eur pris 
toutes les fúrerés qui lui etojent nécef- 
laires pour pafler outre, C'eft-la ou on 
lui manda le defaftre des pauvres fta- 
tues du Palais Mazarin. Pai ouj dirt 
que leurs nudités éroienttelles quelles 
ne pouvoient pas trouver grace devant 
un dévot. Par cette action'tous les cu” 
sicux, 87 les Antiquaires défergerent 
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le parti du Dic de Mazarin, S grol= 
firent celui de la Ducheffe. On lui man- 

a que la conjonéture étoit favorable: 
Pour elle. Elle alla jufqu'a Nevers avee- 
le Duc fon frere. | 

Le Duc de Mazarin envoya Polaf- 
tron fon Capitaine des gardes pour Sin- 
former éxactement de de vie que me-: 
noit la Ducheffe dans fa Route, 1 fe 
aflembler toutes les Prévórés des enyi=: 
rons du Nivernois pour préter main. 
forte aux Commifíaires de la grand- 
Chambre qui devoient enlever la Du- 
cheffe en vertu d'un Arrét du Parle- 
ment. Le Duc de: Nevers en porta fes 
Plaintes au Roi qui auroit envoyé qué- 
rir d'autorité la Duchefle, fi M.. Col | 
ert meúr cró que pour les intértes 
de Pépoufe il falloir ménager Pépoux, 
luifit figner un Arrér 'appointemene. 
, Sontre coeur, Arrér qui empécha 
entreprile du Commiflaire qui devojt 
arrcrer la Duchefle. Le Duc ayant vou= 
u donner pluficurs impreffions au Roi 
contre la Duchefle, fa Majelté Penvoya 
Quérir pour en fcavoir la vérité, elle 
Ctojt chez Madame Colbert oú on l'a- 
Voit mile comme dans un lieu, ditel= 
e, ou parfonne ne la pourroit contrain=- 
dre 4 déguifer fes fentimens. Le Roi. 
Voulut lui parler chez Madame de Mon=» 


Q y 
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telpan. Mais laiflons lui raconter Vac= 
ciieil que lui fir la Majefté. Je Mou- 
blieras jamais, dit-elle, » la bonté avec 
>»laquelle il me traita juíqu'a me prier 
»de confidérer, que Sil Wen avoit pas 
»imieux «fe pour moi par le palfé , ma con- 
duite lui en avoit óté les moyens , que J€ 
lui dife franchement ce que je voMÍOIs 3 
que fi J étois abfolument rélolue de retour- 
ner en Italie, il me feroit donner une 
penfion de 24 mille frances; mais quil me 
confeilloir de demeurer 5 quiil feroit mon 
accommodement au/]i avantagenx que je 
woudrois; que je ne futuros M4, Maza- 
rin dans aucun voyage; quil n'guroit rich. 
2 voir fur mes domeftiques, que méme 
fi fes carelles m'étotent odienfess je ne fe- 
rois pas obligée de les fouffrir d'abord , Ó* 
qu'il me donnoit jufqw'au lendemain pour 
y Jonger. Y'aurcis bien pú lui » répon= 
dre fur le champ, ce que je lui ré- 
>pondis le jour fuivant; qu'4prés m'4- 
>» voir voulu perdre d'honneur , comme M- 
Mazárin avoit fuit, e» avoir refufé de 
me répondre, lor[que je lui avois fait 0] 
Frir de Rome de revenir fans aucune condi- 
t10n,2y qu'il me fravoit dans la derniere nÉce!- 
fé, je ne pouvois meréfondre 4 resournel 
avec lui; que quelques précausions qu on púl 
prendre, de Uhumeur dont il étoit il m'ar- 
ziveroit tous les jours vingt perisos chofes 





PA 
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eruelles dont il ne feroit pas a propos d'al- 
ler importuner fa Majefté, que Jac- 
ceptois avec une reconnorlance extréme la 


penfion quil lui plaifoir de me don- 


ner, | 
- La Ducheffle qui nous étale les rai- 


fons qw'elle avoit de ne point retourner 


avec fon mari fut flurprife quíon la blá- 
mácr, les jugemens de Cour, dit-elle, 
font bien Jifférens de ceux. des autres 
hommes. En effer quand on a féjour- 
né á la ville, £% quon féjourne a la 
Cour, on croit habiter un.autre pays 
á travers toutes ces différences on trou- 
ve toujours le méme homme , les mé- 
mes paílions, elles font feulement di- 
verfifices dans la manieregdlagir. Ma- 
dame de Montefpan, « ame Col. 
bert firent tour ce qu'elles purent pour 
la faire demeurer en France, % M. 
de Lauzun me demanda, dit-elle, ce 
queje voulois faire avec mes vINZt-quA- 
tre mille francs? Que je les mangerois 
au premier cabaret, e queje ferors com- 
trainte de revenir apres toute honteufe en 
demander d'autres qu'on ne me donnerott 
Pas; mais il ne Ígavoit pas, » pourluit- 
»elle , que 'avois appris a'ménager Par- 
»gent. Ce nelft pas que je ne ville 
»qu'il m'étoic impoflible de fubfifter 
»long-rems honnérement , avec cette 
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>> fomme 3 mais outre que je n'en pou-. 
»vois pas-obtenir davantage, $ que 
>» M. de Mazarin ne voulojr pas mé- 

>»me me permettre de la manger 4 Pa-: 
»ris fans ¿rre avec lui, je faifois mon: 
—»compte, quelle me donneroit du ' 
»moins le tems de prendre d'autres 
»mefures. M. de Mazarin.s'avila de: 
dire au Roi quelle fe faifoic faire un: 
jufte-corps d'homme pour s'en: aller ha- 

billée de cette forte. Sa Majefté lui 

répondir» qu'il Paffuroit que cela: ne: 
feroit point. Madame de Bellinzani eut 

ordre de la conduire avec un Exempr 

julqu'a Rome elcortée: de deux gar= 
des du corps jufqu'z la: frontiere. El-: 
le fut ce avec des honnéretés:Í1 
engageantespar le Duc de Savoye que 

des-lors elle prit le parti de féjourner 

dans fes états, li elle quitroit Rome), 
ou elle arriva enfin, Sá od étant viie 
S vilitée par le Comte de Marfan- il: 
»eúr une affaire qu'elle -appelle imper= 
»tinente avec Grillon; ils fe donnerent, 
>dit-elle, Je plaifir de réjotiir de now 
>veau le monde a mes dépens, fans: 
>» courir aucun danger; C'eft-4-dire que: 
leur, jaloufie les engagea á vouloir fe 
battre, $ quíon prévint leur combar+ 
Ces combars dans:le:monde qui font- 
tant» d'honneur aux appas d'une fem= 
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me la font regarder comme une beau- 
té farale € donnent lieu a desjugemens 
qui lui font defavantageux quoique fou- 
vent mal fondés. Apres tout une fem- 
me peut-elle répondre des fentimens 

welle infpire, St des effers qu'ils pro- 
duifent? Peut-elle a fon gré les arré- 
ter? On doit nela rendre refponíable 
que de fa conduite, St ne pomt met- 
tre fur fon compte les extravagance 
de ceux qui Paiment, quand elle ny 
a aucune part. 

La Connetalle de Colonne forma 
alors le deffein de quitter fon mari, 
$ de venir en France. H Welt pas 
étrange que Madame Mazarin n'ayant 
pú s'accommoder á Phumeur d'un ma- * 
ri Francois, Madame de Colonne n'ait 
pú Saccoutumer a Phumeur Pun mari 
Italien. On dira pour juftifier Mada- 
me de Mazarin que fon mari étoit plus 
Iralien que Francois. Er je fuis porté 
a croire que fi le Duc de Mazarin eut 
allaifonné Vempire de mari de manie- 
res prévenantes, jamais la Duchefle 
de Mazarin n'auroit quirré la France. 
Mais quand on n/a pas Vefprit fait Pu- 
ne certaine trempe , la devorion n'eft 
Propre qu'i nous gáter. Loin de poffe- 
der Part defe plier aux caracteres des 
autres, on fe roidit contre eux des 
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* Il feroitqu'ils nous font oppofés. * Vajnement , 

pourtant Ei Ducheíle , “ elle combatit la réfo- 

ela >» lurion de fa foeur. Les déplaifirs dit- 

des Grands > ele , qu'une pareille équipce w'avoit 

Seigncurs > Attirés , medonnerent une éloquence 

fuucent im. >toute extraordinaire : mais la méme 

bus. comme >»étoile qui m'avoit conduit en Italie, 

lui desprin- >» la poufloit en France. Comme elle 

sipes de la oéroit fort aflurée de moi, elle n'héfita 

Religion. > pasá me mettre de la partie , S parce- 

] que je ne me fouciois de Rome qu'a 

>» caule d'elle, £ que jecroyois foula- 

> ger les dangers qu'elle devoit courir en 

ap partageant; je n'héfitai pas a la 

»fuivre. Je lui repréfentai feulement , 

»que je ferois obligée de la quitter aufi- 

-»1ót que nous ferions en France. Cette 

»»néceflité lui fit plus de peine qu'aucu- 

>» ne autre chole, $ rien ne me períua- 

»da plus la force de fes raifons , que de 

+ voir qwelles la faifoient réfoudre a 
»nous féparer. ,, 

- La Duchefle dit, que fa foeur dans 

cette occaflion ne fut pas fecourué par 

le Chevalier de Lorraine, qu'il lui avoit 

de grandes obligations , qui fe conten- 

ta de lui dire , que fi elle n'avoit quelle- 

méme pour conduire fon defein , ii Sen 

mettroit en peine mais que pusfque Ma- 

dame de Mazarin en étoit , 0 pouuvit 

bien sen repofer fur elle, puifqu elle avoit 
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dlus Pelprit, > de réfolution qu ll n'en fal- 
doit pour des entreprifes encore plus dange- 
reufes, Enfin elles prirent le tems d'une 


bl mce du Connétable de Colonne, 


elles allerent a Frefcaty , elles Sembar- 
uerenta Civitavechia,a trois heures 
e nuit fans avoir bú ni mangé depuis 
Rome. Les fatigues des grandes entre- 
prifes en font le mérite , on les foutient 
lans murmurer , Pon sen plaindroit 
hautement dans un autre terhs, “Notre 
» plus grand bonheur, dit la Ducheffe, 
»fur d'étretombées entre ley mains d'un 
» Patron également habile , % homme 
» de bien. Tout autre nous auroit jertées 
>»dans la mer, aprés nous avoir volées. 
» Car il vit bien d'abord que nous n'é- 
»tions pas des gueules. 1l nous le di- 
»foit Jui-méme. Ses Bateliers nous de- 
»mandoient , (1mous avions tué le Pape. 
»Et pour ce qui'elt d'étre habile, il 
» luffir de dire qu'ils firene canal 4 cent 
»mille de Génes. Au bout de huit 
»jours elles débarquerent 4 la Ciota 
»en Provence. , De-la elles furent a 
Cheval 4 Marfeille oú elles trouverent un 
Pafleport , que le Roi avoir accordé 
4 la Connétable de Colonne pour elle 
fes gens. Elles allerentá Aix ou elles 
Emeurerent un mois , od Madame de 


rignan leur envoya des chemifes en- 
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difant, qu elles voyagecient en urayes Hé- 
voines de Roman avec force pierreries , E 
point de linge blanc. Elles vinrent a 
Montpellier , Ss la Duchefle ayant ap» 
pris , que Polaftron étoit en chemín 
fous le prétexte de venir faire compli- 
ment a la Connttable de la pare du 
Duc de Mazarin; mais en eftet pour 
la faire arréter en vertu de P'Arrét quil 
¿avoit obtenu, elle le retira Íeule á, 
Viiviers pour le laifler pafíer. Polaftron 
ne Sarréta point pres de la Connétable 
1ayant point trouvé la Duchefle, H 
paña outre croyantl'atteindre, E qu'el- 


e Etoir retournée en arriere ; mais il 


s' éloignoit au lieu de la fuivre. Cepen- 
dant elle le rendita Arles par le Rho- 
ne, de-la 2 Martigues par terre , de-l2 
par mer a Nice. puis a Turin, XK 4 
Montmélian. D'oú la Conntitable la. 
rapella 4 Grenoble pres Welle. Apres, 
avoir pris les mefures néceflaires pour: 
fa fúreré avec le Duc de Eefdiguieres » 
le Duc de Nevers les y vint joindre». 


Il y fut huir jours avec elles, Elles en. 
partirene huit jours aprés pour Lyon» 
C'eft-lá oú dans un Cabarer, elles trou-=: 
verent un Colporteur, qui leur vendit- 


'Hiftoire de leurs avantures écrite d'un 
ftile malin , elles furent 'Vabord ef- 


fraydes. Mais elles fe raflurerene des 
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qu'elles virent que la plume éroit fi peu 
délicate , qu'elle n'étoit pas capable de 
tranímettre a la poftérité les couleurs 
Noires dont elles érojent peintes. La 
Connétable fe rendit a Paris, 8 la Du- 
chefle 4 Chambery ou elle fe délafía de 
toutes fes farigues. Elle y féjourna quel. 
que-tems. 

On a dit qu'elle paíía dans les Terres 
du Roi d'Efpagne, enfin elle le rendic 
en Aneléterre, ou elle fixa fon féjour. 
Elle y fubíifta avec éclat par les reflour- 
ces , qu'elle eut dans les pierreries qu'el- 
eavolt apportées, 6 parceque le Roi 
d'Anglererre lui donnoit-une penfion 
annuelle de 58000. livresá caufe,dit-on 
dPune fomme de 300. mille écus., quil 
devoit a la fucceflion du Cardinal de 
Mazarin. Le Roi V'Angleterro ¿ag 
décédé , 8 le Duc d' Y ork étant monté 
fur le Tróne, il continua la penfion h la 
Ducheffe, qui éroit parente de la Rei- 
ne fon ¿poule de la Maifon de Modé- 
ne. La elle connut Saint-Evremond 
dont elle fur 'Héroinea laquelle il con 
lacra fes vers $í la profe. Le dernier fa- 
Crifice étoie d'un plus grand prix que le 
Premier. "Fous fes ouvrages font rem- 
plis de fes loiianges. C'eft pour lui une 
divinité á laquelle il donne continuelle- : 
ment de Pencens, 

e 
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« On a fouppgonné du miftére daris 
>» [on voyage d' Angleterre , % on a vou- 
lu que ce ne fut pas fimplement pour 
> Etre auprés des Madame la Duchefle 
»d York fa parente. On a pretendú 
»quwelle y a cté artirée par les invita? 
» tions de plufieurs perfonnes , ennemies 


“Voyez la» de la Duchelle de Portímouth. Rien 


vie de M 
de Saint 


Evremond: 


«> n'égaloit le crédit qu'elle avoit a la 
» Cour du Roi Charles 11. L'indolen- 
»ce naturelle de ce Prince, « le pen- 
»chant qu'il avoit pour le fexe , le li- 
>» vtoient entiérement a fes maítrelles ; 
» é furtour 4 Madame de Portímouth, 
>» qui étoit fa Maitrefle favorite. Elle 
»le dirigeoir dans les affaires Pérat , 
auf bien que dánsle choix des Mi- 
>niftres. Les premiéres charges du 
»Royaume étoient Ótées ou données 
» lelon fes infinuarions, $ il ny avoit 
»que fa cabale qui regnát. Ceux qui 
»n'en éroient pas , «% qui voulojent s'a- 
» vancer á de nouvelles dignitez , ou quí 
» fovihaitoient de parvenirá des Emplois 
»confidérables, voyoient tout ce ma- 
>»nége avec beaucoup de chagrin. lls 
>» n'étolent pas moins outrés de voir , 
»que les Miniftres agifloient plúror 
»Íelon les inftruétions , quune Cour 
»étrangere envoyoit a Madant de 
«Portímouth, que fuivant les vérita- 
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»bles intérers de leur Patrie ; apres 
»avoir cherché plufieurs moyens de 
»remédier a ce defordre, Si les avoir 
»employez inutilement; ¡ls reconnu- 
»rent enfin , qu'il "y en avoir qu'un 
»feul 4 prendre , qui étojt de faire dif 
»pracier Madame de Portímouth , en 
> lai oppofant une rivale qui fue dans 
»leurs intérets. La Duchefle de Ma. 
»zarin leur parut tres-propre pour ce 
»deflein, Elle furpaffoir Madame de 
» Portímouth en- efprit, á en beauté; 
» 6 le Roi Charlesel'avoit fait deman» 
»der plus d'une fois en marlage, pen- 
»dant quíil étoic en France, Dailleurs 
» Madame de Portímouth ne jotiifloit 
»pas alors d'une parfaite fanté, X le 
» Roi n'2voit plus pour elle les mémes 
»empreflemens.On profitade toutes ces 
»circonftances , pour préparer le Roi 
» Charlesá bien recevoir Madame de 
» Mazarin qui entra pas dansce def- 
»lein. Elle vints % il ne l'eut pas plútót 
»vú quiil en fut charmé. Il lui donna d'a- 
»bord une penfion de 4000. l. fterling, 
»S elle l'anroje bien-rór emporté” fur 
» Madame de Portímouth , li elle eur 
»voulut. M.le Prince de Monaco vint 
»en Angleterre dans ce tems-la ; Se 
» Madame de Mazarin au lieu de joiier 
le rolle quien voyloir quelle joyára 
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> la Cour dela Grande Bretagne parut 
>» tellement s'artacher á lui, que le Roi 
»en perdit patience ; S poufía méme 
>lon reflentiment juíqu'a lui óter la 
» penfion qu'il lui avoit donnée. M. de 
» Saint Evremond Pa raillée finement 
» [ur cetre conduite , dans les vers fuí- 
»vans , qu'on ne peut pas entendre 
»fans la clef quíon vient de donner. ,, 


Il ne vous reftoit plus qu'a régner fur les 
mers 5 2 


Votre nouvel empire *embralle Punivers 
Et de nos Tíles fortunées 


pe 


Vous pourriez des mortels sógler les def 
tinces ; 

Plus puiflans aujourd'hui que n'étoient les 
Romains. 

Vous feriez des fujets de tous les Souverains» 

Si yous apportiez pas plus de foin 8:d'¿étude, 

Pour votre liberté que pour leur fervitude. 


““ Cependant les follicirations de (es 
RO x 12 . 

>» amis jointes a P'affection , que le Ro! 
»confervoit pour elle lui firent rétablif 
»Ía penfion, GS elle parur á la Couf 
»avec tout Péclat, K tour l'agrément 
nt pouvoit fouhaiter. Sa «ma/- 
won étoit Je rendez-vous ordinaire «de 
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»tout- ce quiil y avoir de perfonnes 
>» Ppolies en Angleterre, Les grands Sei- 
>»gneurs, les Miniftres étrangers, les 
-» Dames les plus qualifices s'y rendoient 
»alfidúment. Les honnétes gens s'en 
»faifoient un amufement agréable, Sé 
»les Ígavans apprenoient a y devenir 
»polis. Madame de Mazarin sétoit 
» beaucoup appliquéea la lecture pen- 
»dant fon féjour a Chambery ou elle y, 

, p > ) ) > yez la 
»avoit aupres Yelle PAbbé de Saint Préface des 
» Réal , qui compofa les Mémoires fur Oeuvres de 
»les particularitez quw'elle lui dit de '(a Saint Evre- 
»vie, On a crú que C'étoit ellé-méme , mond 8: la 
»qui les avojt écrits ; mais elle n'en aan de cer 

> 5 2, A, ALA utcur, 
»fourni que la matiére. Elle n'écrivoit 
»pas aflez bien pour leur donner la for- 
»me; « s'ils font mieux tournez:, que 
»les autres ouvrages de M. de Saint 
»R éal, cela vient de ce qu'il les a tra- 
»vaillés avec beaucoup plus de foin $e 
»d'étude. Madame de Mazarin avoit 
lame grande % généreufe ; Velprit 
»julte, G les maniéres extrémement 
»aiíées. Elle répandoit tant d'agrémens 
»fur tour ce qu'elle difoir , que les plus 
»infenfibles en étoient touchés. On 
»s'entretenoit chez elle fur toutes fortes 
ade fujers. On y difputoit fur la Philo. 
»fophie, 1'Hiftoire, la Religion, fur 
“tousles ouvrages d'efprit, S de galan- 
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»terie ; les piécesde Théátre, les Au- 
»teurs anciens € modernes , Pulage de 
»notre langue $c. Ces converlations 
»ont donné occafion 4 M. de Saint 
» Evremond de faire plufieurs ouvra- 
»ges. y 

“ Voici comme il le trouva engagé 
»en [ 1677.) d'écrire la Diflerrarion 
» fur le mot de vafte. Quelqu'un ayant 
» dit en lotiant le Cardinal de Riche- 
»lieu, qu'il avojt Pefprit vafte ; lans y 
»ajoúter d'autre épithere; M. de Saint 
» Evremond foutint, que cette exprel- 
»fion 1étoit pas jufte: qu'efprit vafte 
2» fe prenoir en bonne, ou en mauval- 
»fe part, felon les chofes qui Sy trou- 
>» volent jointes,; qu'un efprit vajte, mer» 
» ucillenx , pénétrant marquoit une ca- 
»pacité admirable, % qu'au contraire 
»un elprit valle, de démefuré étoit un 
»efprit qui le perdoit en des penfées 
»vagues, en de belles, mais vaines 
>»idées ; en des defleins trop grands, $ 
»peu proportionnez aux moyens qui 
»nous peuvent faire réuffir. Madame 
»de Mazarin prit parti contre M. de 
» Saint Evremond , % apres avoir long- 
»tems difpuré, ¡ls convinrent de sen 
»rapporter 4 Mellieurs de ' Académie. 
» M.PAbbé de Saint Réal qui apreés 
avoir accompagné Madame de Ma- 

, : »Zaria 
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»zarin en Angleterre, $ y avoir fé. 
" »journé quelques mois sétoit retiré a 
» Paris, fut charmé de les coníulter: $ 
-»ces Meflieurs, déciderent en faveur 
» de Madame de Mazarin. M. de Saint 
>» Evremond sétoit déja condamné lui 
>»méme avant que cette décifion arri- 
»vát. Maisquand il Peut vúé ,il décla- 
»ra que fon defaveu n'étoit point fin 
»cére: que c'étoit Eneas effet de doci- 
lité, $ un aflujétiflement volontaire 
> de fes lentimens 4 ceux de Madame 
>» de Mazarin. La-deflus , il reprit non=, 
»feulement Popinion qu'il avoir d'abord 
>défendué : mais il nia ablolument : 
»que vafte pút jamais étre une lotiange 
see que rien fut capable de rectifñer 
»cette qualité. Il foutint que le grand . 
»étoit une perfection dans les elprits; 
»le vaffe toujours un vice; que Péten- 
pros juíte St régléo faifoit le grand, 8 
que la grandeur démefurés faifoit le 
»uafte, Le Duc de Nevers. envoyoit 
»louvent.2 Madame de Mazarin fa 
»Íoeur des piéces de Poéfe de fa facon. 
»Ce Seigneur avoir le génie tout-A-faje 
- »Poétique ; mais il 'abandonnoit trop 


Nx 


»a fon enthoufiafme:, di ne chátioir pas 
»allez les productions. ependant com- 
me il y avoit quelque chole «original 
Mes penfées, € dans le tour qu'il 
Zome XIJY, R 
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3 leur donnoir, fes ouvrages ne laifloient 
pas de plaire, Madame de Mazarin 
>»ayant envoyé a .M, de Saint Evre- 
>mond une Epitre que le Duc de Ne- 
» vers avoir écritea M. ' Abbé Bour- 
»pdelot , 6 l'ayant prié de lui en dire 
»fon fentiment ; ,, il répondit , qu'il 
avoit dans ce petit ouurage des vers sufi 
élevés, quil en euts vá depuis long-tcms 
dans notre langue. Ce qui me les fast efit- 
mer davantage , ajoúre-t-il , Ceft quil y 
adela nouveauté (> du bon fens 5 ajufieo 
ment difficile a faire. Car mos nonveantés 
ent fouvent de Textravagance , er le bon 
fens qui fe trouve dans nos écrits , eft le bon 
ens de Pantiquité plus que lenótre. Je veux 
que Defprit des anciens nous en imfpire > 
maisje ne veux pas que nous prenons le 
Jeur méme, Je veux quils nous apprennenk 
a bien penfer; mais je maime pas a me fer- 
wir de leurs penfées. Ce que nous vo) 
d'eux avoit la grace de la nouveauté , lo 
wils le faifoient : ce que nous écrivons ade 
jourd'hui a vicslls de facto en fiécle, ef 
sombé comme éteint dans Pentendement de 
mos Auteurs. Qu avons-nous a faire d'un 
nouvel Auteur , qui ne met au jour que de 
wvieilles productions ; quí fe pare des imá- 
ginations des (Grecs, cr donne au imonde 
leurs Lumieres pour les frennes P On 1104$ 
apporte une infiniró de résles , qui fon: f0% 
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tesil a trois mille ans pour régler tout ce 
qui fe fait aujourd hui; e» oune conlidére 
pont que cene font pas les mémes fujers 
quilfant traiter,ni le méne Zénie quil faut 
conduire. Si nous faifions T amour comme 
Anacréon , dy Sapho, il 1) auroit rien de 
plus ridicule 5 comme Terence rien de plus 
bourgeois ; comme Lucien riende plus grofo 
fier. Tous les tems ont un caradiór, que leur 
eft propre ; ils ont lenr politique, leur inté. 
vét > leurs affaires; ils ont leur morale , en 
quelque facon, ayant leurs défants Ó: leurs 
vertus, Cefb tonjonrs Phomme, mais la na. 
ture fe varie dans Phomme. Es Part qui 
Well autre chofe qUune imitation de lana. 


Fure fe doit varier comme elle. Nos Jotifes 


te. font point les Jotifes dont Horace sef 
Mocqué : nos vices ne font pont les vices 
que Juvenal a repris : nous devons em- 
Ployer un autre ridicule , Ó nous fervir 
Bune autre cenfure. Je penferois que 
DOus avons les mémes vices les fhémes 
Vertus, £ les mémes paflions que les 
Anciens : Mais nous les conduilons , $: 
Wraveftiflóns autrement 
“ Peu de tems aprés(en 1682.) Mo. 
>rin apporta la Balfette en Angleterre, 
il tailloít ordinairement chez Ma- 
»dame de Mazarin , Quiavoit beaucoup 
Pde paflion pour ce jeu; M. de Saine 
» Evremond fit la-deffus Plufieurs vers, 


R jj 


En 1633» 
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ou ile plaint, que la Baffette faifoit 


» quitter la lecture des bons Livres , 6c 
» ruinoit les agrémens de la converÍa= 
tion, M. le Prince Philippe neveu 
»de Madame de Mazarin ayant tué 
>en duel le Baron Banier , que cette 
>» Duchefle aimoit beaucoup, elle en 
far fi touchée , que M. de Saint Evre- 
»mond ne douta point quelle ne voulut 
> quitrer 1 Angleterre , Pour le retirer 


sen Efpagne dans le méme Couvent; 


1684: 


on étoit Madame la Connétable fa 
>foeur. Etil avoir l'autant plusde rai- 
fon dele croire, que M. de Mazarin 
> avoit envoyé en Angleterre Madame 
>» de Ruz, qui avoir été autrefois aupres 


>» de Madame de Mazarin, $ qui fal- 


»foit alors tout ce qu'elle pouvoit pouÉ 
» entretenir fa douleur, 8 Pobliger de 
safe retirer dans un Couvent, M. «e 
Saint Evremond fe fervit de toutes 
les raifons , qu'il pút imaginer poul 
» Pempécher de fortir d'Angleterre. 
lui écrivit trois ou quatre Lettres 
» dont on admire le feu, 82 Péloquencé: 
+ Elles eurent leur effet. Madame 4 
> Mazarin fe confola dela perte defon 
> Amánt, $ ne penía plus a quicte? 
Londres. L'année (uivante, elle to” 
»ba dangereufement malade ; m2 


A 


payant bien - tol recouvré fa fantó 
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»elle ditun jour, quelle feroit bien- 
»aile de fcavoir ce qu'on diroit delle 
>»apres fa mort. 1 n'en fallut pas da- 
>» vantage a M. de Saint Evremond, 


On rap- 


» pour lengager a faire fon Panégirique portera 
»fous le titre d'Oraifon Funébre.., ¿plas bas cet 
* Madame la Duchefle de Boúillon Ouvrage. 


»érant venué en Angleterre en 1687. 
>pour voir Madame de Mazarin fa 
»foeur. M. de la Fontaine lui écrivit 
»une Lettre tres-galante  tresfpi- 
>rituelle. Madame la Duchefíe de 
» Botiillon priaM. de Saint Evremond 


»d”y répondre , £ cela lui attira une 


» Lettre de remerciment de M. de la 


_»Fontaine, qui n'eft pas moins belle 


»que Pautre. ,, 


“* Le Roi Charles II. étant mort. 


» Le Duc d'Y ork fon frere lui fuccéda, 
» elle joiiit fous le Regne de ce Prince 
»des mémes agrémens , qu'elle avoit 


»e€ús fous le Regne précédent. Le Prin- 


»ce d'Orange , qui le détróna eut de 
»grands égards pour elle. Le Parlement 


»vouloit qu'on la fit fortir d'Angleter- 


»re : mais il la prit fous la protection, 

»S$ lui donna méme deux mille livres 

»fterling de penfion. 1l elt vrai, que 

» M. de Mazarin la follicitoit vivement 

»de retourner en France, % elle ne 

* demandoit pas mieux; mais elle ne 
R ij 
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»pouvoit pas fortir d'Angleterre fans 
avoir acquitré les detres qu'elle y 
»avoit contractées, ou du moins fans, 
» donner caution. 

» On parlojt fouvent chez Madame 
» de Mazarin de la difpute qui séleva 
»en France en 1692, touchant les an- 
» ciens, A les modernes ; « comme M. 
» de S. Evremond faifoit ordinairement 
>éloge de nos meilleurs Auteurs, cela 
»engagea Madame de Mazarin a lui 
>» demander fon jugement fur le Paral- 
»lele de M. Perrault, 8 flur Aalher- 
» be, Voiture, Sarazin, Benferade , Cor- 
»neille, Racine, Moliere, Defpreaux , $e 
»la Fontatme. 

» Madamerde Mazarin ¿tant tombée 
>» malade én 1693. M. de S. Evremond 
>»fit un Dialogue en vers entre le vieil- 
»lard, Ceft-a-dire lui-méme, 8 la 
>» mort. On voit dans cette piéce le ca- 
> raCtere des amis de Madame de Ma- 
»zarin; St on y trouve beaucoup d'eb 
»prit, Sr de délicatefle. 1l ny en 2 
>»pas moins dans la réponfe qu'il fit 4 
>» Epitre queM. L'Abbé de Chaulieu 
» écrivit (en 1695 ) 4 Madame de Ma- 
»zarin; GS dans les vers fur la. ta” 
»xe que le Parlement avoic mile 
>» fur les hommes qui nétoient pa? 
¿» mariés. 
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Comparons la vie que Madame de 
azarin_a menée avec celle qu'elle au- 

toic paflé dans la Cour de France. 
Quelle difference! Car quelque douceur 
X quelque tranquillité qu'elle dife avoir 
a a la Cour d'Angleterre , ou el- 
e a regú tous les hommages que fa 
beauré infpiroit ; n'étoit:elle pas tranf- 
plantée, K ne fentoit-elle pas au fonds 
de fon coeur je ne fcai quelle amertu- 
me pour n'étre point dans fon lieu na- 
turel, ou elle étoir deftinée a briller 
par fes charmes, fon rang, fon opulen- 
ce? Quelque bizarrerie, 8 quelque ja- 
oufte qu'on attribue a fon époux, eút- 
il éré Pune humeur aufíi farouche qu'on 
Pa dépeinc? eur-il été impoffible A 
la Duchefle de vivre h la Cour , ou le 


_Fidicule que contractent les époux de 


Ce caractere lorfqu'ils ne fe contraignent 
Point , Pauroit contenu, $ Vauroit em- 
Péché d'entreprendre fur fon repos, de 
la líbercé ? Elle éroit parvenué á obte- 


_Rir quelle ne Paccompagneroit point 


ans fes voyages. Ainfi elle auroit pú 
Vivre 4 la Cour féparément de fon ma- 
ti en intéreflant pour elle le Roi éz 
tous fes Courtifans qui Vauroient mife 4 
abri de toutes les entreprifes de fon 

oux, le Prince par fon autorité, les 

ourtifans par Paiguillon de leurs rad 


R iiij 
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leries. Etoit-i1 neceflaire de parcourif 
tant de pays pour le mettre a couvert 
de fon époux, 6 chercher 'un- féjour 
oú elle pút Erre tranquille, tandis qu'el- 
le auroit pú jotiir chez elle du repos 
qwelle cherchoit É 

Enfin le Duc de Mazarin aprés que 
la Duchefle eúr féjourné plufieurs an- 


nées en Angleterre la fit folliciter de: 


revenir dans le Royaume, $ dans la 
mailon , offrant de Py recevoir, « dP'ou- 
blier tout le pafíé. La Duchefle dont 
Vantipatie Sétoit encore aigrie par le 
tems , ne Pécouta point; fur fon refus. IL 
préfenta requéte, á la fic affigner au 
grand Confeil a ce quil fut ordonné , 
qu'atrendu fon injufte retraite,Sc fon opi. 
niatreté A demeurer hors de fa mal- 
fon, $ horsdu Royaume, elle demeu- 
reroit déchúé , 8 privée de fa dor , $ 
de fes conventions, il ajoúra a ces con- 
clufions en commengant la caufe!: Quil 
dépendroit de la prudence du Confeil 
de donner encore a cette Dame un 
tems pour revenir en France, $ dans 


la maifon de fon mari, aprés quol cet- 


te peine demeureroit encourtle, par elle 
en vertu de PArrér, $ fans quiil en fut 
befoin.'autre. Il demandoit aufli: Quil 
lui fut REA de la reprendre en tel 
lieu quíil la pourroit trouver , €: de la 


sx 
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faire conduire en la maifon. Il envoya 
auparavant ces articles de la  réii- 
nión. « Rien par condition tout. par 


-amitié, 


Dans les difficultés quí ne manquc. 
ront pas de furvenir , Véclairciflement 
aufli-tót. ( 

Copier le meilleur ménage du R oyau- 
me ; modelle fur lequel il faudra regler 
le nótre. 

Ne donner jamais au public le dé- 
tail de nos affaires domeftiques; en- 
Core moins aux curieux ce qu'il y a de 


- Plus fecret: Mais leur dire en peu de 


mots , que le raccommodement seft 
¡en a cc SN 
Voici comme Me, Erard qui parla 

Pons le Duc de Mazarin commenga 

on plaidoyer au grand Confeil. 

Je ne doute pas , Meflieurs, qu'étant 


Pl aidoyer 


ftruits comme vous léres dé-ja par la pour le Duc 
Voix publique , des fujers de plainte de Mazarin, 


Que Madame de Mazarin a donnés de- 
-Puis 22 années au Duc de Mazarin de 


Voyés le 


lon évafion hors du Royaume, $ de recucil des 
a longue ablence. dont ¡e vous expli- plaidoyers 
Querai les circonftances: Vous ne foyez que Me, E- 


-«€galement furpris, de Pindulgence du 


uc de Mazarin qui veut faire reve- 

Mir dans fa maifon une femme donr-il 

¡A.regú un: trairement (1 indigne, de 
y 


rard a ím- 
primés. 
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“opiniatreté de Madame de Mazarín 
qui refule la grace que fon mari lui 
offre, « qui a plus de peine 4 oublier 
les injures qu'elle lui a faites, qu'il n'en 
a lui-méme á les lui pardonner. 

Combien peu de maris auroient cet- 
te ps pour une femme qui les 
auroit offenfez julqu'au point os le Duc 
de Mazarin Pa été par Madame de 
Mazarin? Combien y en-a-t'il qui lul 
fermeroient les portes, Sí qui ayant été 

rivez par fon caprice des douceurs de 
la focieté conjugale pendant leurs plus 
belles années, voudroient au moin$ 
jotiir des douceurs , é de la liberté du 
célibar , dans Páge, oñ elles leur con- 
viendroient davantage? 

Et combien d'autre part y auroit-W 
de femmes qui ayant autant offenfé uN 
mari dont-elles n'auroient regú que de 
Yhonnéreté , fouhaiteroient paffionné- 
ment qu'il voulút bien reconnoitre ef” 
core en elles une qualité fi peu méritée» 


$ leur rendre les droits d'un facre” 


ment dont-elles auroient fi mal rem” 
. . . ? . %5) 

pli les obligations? Combien y en-a-+ 

qu s'eftimeroient heureufes aprés rad! 
o , Sí tant de courfes fu" 
ectes, de trouver dans la maifon 4£ 

Y * 
eur époux une retraite honorable, 
un port afluré, qui les mit 4 couY 


Ss 
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es reproches que leur vie paffée pour- 
.Foit leur attirer ? 3 
—Jenedoute pas, Meflicurs, que Ma- 
dame de Mazarin meut ces mémes 
fentimens , $ qu'elle ne reprit méme 
allément ceux Veltime, € Paffodtion 
qu'elle a eú autrefois pour le Duc de 
Mazarin, fi elle le conduifoit par les 
propres mouvéemens , X fi elle écou- 
toit a raifon, « fon intércr, plútót que 
les confeils paffionnez d'une perfonne de 
fa famille de qui le Duc de Mazarin 
a eú le malheur d'encourir Paverfion 
fans fe Pétre attirde. 

Ce r'eft pas d'aujourd*hui' qu'il con 
hoit les traits de cette main ennemie 
de fon repos. M*. Erard Woublie rien 
Pour prouver le mérite du Duc de Mas 
Zarin par le choix que le Cardinal fir 
de fa perfonne. : 

-M. le Cardinal de Mazarin, dit-il, 
ce Miniltre 11 éclairé, 8 en méme tems 
fi puiffant en biens, 6 en autorité, 
ntant approcher la fin de fes jours, 
Voulut choifir un homme quiil pút faí- 
te héritier de fes grands biens, auffi- 
ien que de fon nom , € qui fut 
_Capable d'en foutenir dignement la 
oire. 
Pour cela il jerta les yeux fur les 
igneurs de la Cour qui avoient le 
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plus de mérite,- $ de; qualité, caril 
pouvoit choifir entre tous, éc.il n'y em 
avolt aucun- qui ne fe.futtrowvé: tres- 
honoré de fon choix.. Apres les avoif 
bien examinés , il sarrétaa M. de la 
Milleraye $2 il lui offrit Mademoifel- 
le Hortenfe de Mancini fa niéce en: 
marjage avec une grande partie de: 
fes biens, G Pefperance de fa fuccel= 
on Ai: y ol ATT E 
Il fallojt bien que.ce Miniltre , quí 
ne manquoir pas de difcernement, le 
regardár ¡avec d'autres yeux que ceuX 
dont Madame de Mazarin (ou plútór les: 
perfonnes qui fe font rendués matrrefles 
defon efprit ).veulent qu'on le:regárde 5 
le jugement de ce grand homme, fufhe 
lans doute pour: faire PA pelogie- dema 
a , € pour le défendre de..toutes 
s calomnies que les gens de cetre cas. 
bale ont. répandués contre lui. dans le 
monde , S qui y ont été :regúes y] par 
le penchant quía le commun du peuple: 
2 écouter avec plaifir, la médilance ¿$4 
+ la raillerie fur-rout quand elle atraque: 
des, perfonnes qui ont quelque réputa- 
tions de pieré, $ dont la vie parol£ 
plus xéglée que celle des autres. homs> 
mes. 4 ; E 1h! 
Me. Erard raconte enfuite tour 1 


fair de fa caufe. Il fair soblerver quelé 








de Madame Mazatiño 397: 
Cardinal Mazarin'a avantagé le Duc 
plus que a niéce dans un cas. Car ayant 
chargé tous ces mémesbiens d'une LE 
titution graduelle, $c perpétuelle, quí 
leur ótoic 4 Pun S: a Pautre tout pou- 
voir d'en difpofer ; il ordonne qu'en' 
cas que le Duc de Mazarin la furvive, * 
il jotiira genéralement de tous les biens 
donnez, encore méme qu'il paflár á de 
fecondes nóces, $ qu'au contraire en, 
cas que Madame de Mazarin- le fur- 
vive, elle ne joúira que Vune fomme 
de fix cens mille livres. 

-Cette diftinétion qui elt fate en fa- 
veur du Duc de Mazarin ne S'accor- 
de pas avec le langage qu'elle préte au 
Cardinal qui dit quiil lui préféreroit 
un. valet. Pa hs y 

Me, Erard vient: eníuite a Vévalior 
de la Ducheffe. 1L confuma la premie- 
re audience dans le recic du fait, de, 
la caufe. Dans la feconde. audience 
voici; comme ¡l continua fon Plai= 


lle M04r 03 2M5i IQ 29078 DO 
elfieurs, aprés vous avoir expliqué, 
tout le, fait. dans,¡la derniere audience, 
il me refte 4 vous érablir dans celle-cp 
les moyens de ma demande, $ puifs, 
que Me. Sachor fouhaite que je:la fou», 
tienne dans, toute la. rigueur, des:con= 
clufons portées par notre, Requére, 46, 


| 
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quil ne trouve pas bon que Py apporte 
aucun tempéramment, je vais pourle 
fatisfaire, vous montrer quíil y a liew 
de déclarer des-a préfent Madame de 
Mazarin déchiie, $ privée de fa dot, 
é< de fes conventions 8 quelle n'a dé 
ja que trop merité cette privation par 
fa conduite pafice, 

Pour cela, 'efpere vous montrer que 
ceft la peine ordinaire des femmes quí 
quittent leurs maris fans caufe légiti- 
me, < quí par pure légereté rompent 
cette focieté indifloluble : Que cette 
peine eft érablie par le droit Romain, 

welle elt conforme a Vefprit du droit 
Frac , K autorifée par Pufage de 
tous les tribunaux. 

Il y a deux cas dans lefquels le droit 
Romain prive dela dot, 8 des con- 
ventions, la femme qui fait divorce 
avec fon mari. 

Le premier cas, eft lorfqu'elle fe 
fépare d'avec fon mari, € fait divor- 
ce avec lui, fans en avoir une julte 
caule. 

Le fecond cas elt lorfque la femme 
fournit a fon mari par fa mauvaife con- 
duite, une caufe jufte de faire divorce 
avec elle: Ces caufes font expliquées 
par "Empereur dans la Novelle 22, Sí 
dans la Novelle 117, 8 il y met en- 
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tre autres celle-ci; 3 mulierem adulte= 
ram inventat ( ce rYelt pas lá notre cas 
graces au Ciel ) mais ¡ajotre , AUT Vi- 
ro nefciente , vel etiam probibente , gau- 
+. dentem conviviis altorum virorum nibil 
fibi competentium, vel etiam invito viro 
citra rationabilem caufam foris pernottan= 
tem, nf forfan apud proprios parentes. 
Je Ígai bien que cela .ne Sentend pas 
une femme á da il arrive quelque- 
fois par hazard de manger avec d'au- 
tres hommes , ou de paller quelques 
nuits hors de fa mailon , mais feule-. 
ment de celles qui sen font une ha- 
bitude. 

Dans Pun, < dans Vautre de ces 
cas, les loix décident, que la femme 
doit étre privé de la reftiturion de fa 
dot, 6 de tous les avantages qu'elle 
pouvoit efperer en vertu de fon con- 
trat de mariage. La railon pourquoí 
on lui impofe dans ces cas la méme 
peine que dans le cas de Padultere, 
c'eft parceque fi ces déréglemens ne font 
pas contre elle une preuve certaine de 
débauche , ¡ls en emportent au moins 
un violent foupgon, < qu'il ne fuffit 
pas pour P'intérét.du mari que fa fem- 
me loit exempte de crime, il faut qu'el- 
le ne donne pas fujet de la croire cri- 
minelle. Tal aliquo facto dat lex has li- 
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centiam viro abjicere mulierem , fi vel 
unam harmn , vel folam probaverit cat- 
fam, 5 lucrar: quidem dotem , ante nup-. 
sialem vero habere donati0nem. 

Et Cujas fur une de ces Novelles 


s'explique en ces termes: Pena diffidit. 


funt ee, mulier que abfque probabili cau- 
fa difcedit a marito , vel que difcedendz 
canfam marito prebet, dotem amittit, 
lucra nuptralia. 

Je ne crois pas, Meflieurs , que Pon 
veiille dire que parmi nous les fem-= 
més ne foient pas obligéesá avoir au- 
tanc d'égard, 8% d'artachement pour 
leurs maris, ni autant de régularité dans 
leur conduite que les Dames Romai- 
nes. J'avouerai bien qu'elles ont peut= 
¿tre en France un peu plus de liber- 
té honnéte qui ne blefle point la bien- 
féance G que nous ne (e pas li 
févéres que ces peuples, fur les cho= 
fes qui font innocentes par elles-mémes: 
Mais dans celles qui attaquent les de- 


voirs effentiels du mada, ou qui don- 


nent un juíte fujerde foupconner une 
femme de ce crime qui fe cache fi f01- 
gneulement , $ dont on ne peut juger 


que par les apparences : Nos moeurs 


me font pas plus,relachées que celles 
des Romains, « ce feroit faire tortá 
la purété de notre fhecle, que Ven par- 
ler autrement, | 
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- On nYa objecté au Parquet, que 
ces peines navoient ¿ré crablies par le 
droit Romain que pour le cas du vé- 
ritable divorce poe par les loix de 
ces tems la qui emportoit la diffolution 
entiere du mariage; que Pulage de 
ce divorce érant aboli parmi nous, les 
peines érablies contre la femme qui y 
donnoit ligu , ou qui le pratiquoit in- 
juítement , ne peuvent y ctre ufi- 
tdes...* 
Et moi je foutiens au contraire , que 


fi Pon a puni de la forte , celles qui. 


violoient les droits du ¿mariage , dans 
un tems ou Pon ne connoifloit pas bien 
encore toute Ía dignité, $ ou il n'étoit 
prefque regardé que comme un con- 


trar Civil, on doit les punir enco=. 


re plus févérement aujourd'hui, que la 
dignité de ce Sacrement eft mieux con- 
nie, 6 que fes droits font devenus 
plus facrez. Je foútiens, que fi la fem= 
me qui quitte fon mari, ou qui tom= 
be sl defordres marqués dans ces 
loix, ne peut - plus étre punie par la 
répudiation qui n'éroic que Pune des 
peines que ces lojx lui impoloient, el- 
le doit au moins fubir les autres pei- 
nes que les mémes loix joignoient á 


selle-la. . 
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Autrement il faudroit dire, ou que 
les loix Romaines avoient trop pourvú 
a la vengeance des maris , € 4 Phon- 
neur du marjage, ou que les nótres n'y 
ont pas aflez pourvú. Ces. premieres 
donnoient au mari offenté une double 
veangeance, « une double confolation, 
Púne de pouvoir fe défaire d'une fem- 
me déréglée; autre en le défailant de 
la perfonne de profiter encore de fa 
dot; $ de méme loríque fa femme le 
quittoit fans caufe, fi en cela elle lui 
faifoit injure, elle lui faifoit aufíi le plai- 
fir de lui rendre la liberté 8 elle Jui 
laiíloitourre cela ía dor, $e toutes fes 
conventions, 

Et Pon prétendra que parmi nous 
en augmentant la dignité di mariages. 
on a diminué les droits des maris. On 

rétendra que parcequiil eft indiffolu= 
Be. éc qu'une fernme elt liée plus étroi- 
tement a fon mari, elle peut impuné- 
ment fe moquer de lui, manquer 4 
tous [es devoirs, commettre fans rien 
craindre , tous les defordres que les 
Loix punifloient , par la répudiation 
X par la privation de fa dot. Ne fe- 
rois-ce pas juger fort mal de notre po- 
lice , 8 y auroit-il rien de plus dange- 
reux que cette impunité ? 

Appliquons, Mellieurs, ces maximes 
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a Vefpece qui elt a juger. Madame de 
azarin elt tombée dans l'un, £ dans 
Pautre des deux cas , qui donnent lieu 
“Ke priver une femme de la dot. 

Premiérement, ellea donné, % don< 
ne encore au Duc de Mazarin les fujers 
de plainte,qui mettoient autrefois un ma- 
ri en droit de répudier la femme, X de 
tetenir Ía dot, Mulierem viro prohibente , 
Zaudentem conviviis alvorum virorum nibil 
fibi competentium ; ne reconnolt-on pas- 
lá Madame de Mazarin? Virorum nibil 
$1b1 comperentium. Y oilá tous ces Joit 
de profeffion, ces Milords, qui A 

- tous les jours chez elle, 8 qui y pafíent 
Sjours entiers , á une partie des nuits ; 
ette compagnie lui convient-elle? Il 
ny a pas d'homme au monde avec qui 
elle dút avoir moins de fociété, 

Vel etiam invito viro foris pernoltan= 
tem. Madame de Mazarin ny a pas feu- 
lement paffé les nuits Sz les jours; mais 
les lemaines , les mois 8 les années. M. 
de Mazarin feroit donc fuivant ces an 
ciennes Loix, en droit de la répudier, 
« en méme-tems de retenir fa dot ; il 
e(t vrai, que notre Religion ne permet 
Pas le premier; mais c'elt pour cette rai- 
fon ,quela Loi elt plus obligée de le fe- 
Courir d'ailleurs, % de lui conferver au 
Moins l'autre moyen , ou pour contrain- 
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pr la femme rentrer dans fon devoir, 
ou pour le vanger de fa deflobérflance. 
Secondement, Madame de Maza- 
rin elt coupable' de Pautre faute, queles 
Loix puniflent par cette privation;elle 
fait divorce autant qu'elle peut avec le 
Duc de Mazarin fans en avoir aucune 
bonne raifon ; elle ne fait pas, je lavou£ , 
“un véritable divorce; h Von prétend ce 
terme dans Ía fignification étroite , pouf 
une diflolution du mariage , parceque la 
 Loiluien óte les moyens; mais elle fait 
oins un divorce-de fait bien plus 
facheux que Pautre ; puifqu'érantÍa fem- 
me , elle vit comme fi elle ne Pétoit pas» 
$ qu'elle le prive de toutes les douceurs 
de la fociété conjugale , fansle delivre£ 
de engagemens du marlage. | 
Mais li vous voulez bien, Meflieurs » 
faire encore réfléxion fur les circonftan- 
ces de cette abíence , % de ce divorces 
vous trouverez qu'il n'yena aucune ,qui 
ne Vaggrave extrémement , G qui né 
mérite toute la févérité des Loix, 
Premiérement, comment Madame 
de Mazarin eft-elle lortie de la maifon 
de fon mari? La nuit déguifée fous un 
habit d'homme, par une porte qu'elle 
avoit fait ouvrir dans une mailon voili- 
ne : aprés avoir fait enlever toute ÍA 
vaiflelle d'argent, toute Vargenterie, 
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tous les meubles précieux , qui étojene 
dans fon appartement, elle selterifuite 
fait enlever elle-méme. Mais par qui ? 11 
elt vrai,que le Duc de Nevers [on frere , 
lui préta d'abord la main, dc partit avec 
elle ; mais il la laifla aufli-tór entre les 

mains d'un jeune Seigneur des plus ga- 
lans, S< des mieux faits dela Cour , qui 
Wétoir point de fes parens, qui avoit 
fourni les équipages , $ les relais nécef- 
faires pour fa fuite , Sc qui aprés Pavoir 
accompagnée pendant quelques  jour= 
nées , lui donna un de fes Gentilshom- 
mes , % une partie de fes valets pour la 
conduire hors du Royaume. 
- Peut-on nier , que toutes les circon= 
flances de cette évafion ne loient extré- 
tmement criminelles par elles- mémes? 
Neferoit-il pas méme permis d*y foup=' 
conner quelqu'autre crime plus grand, 
S de eroire qu'une femme , qui Seft 
livrée dela forte, a mal gardéun trélor, 
dont elle A paru faire fi peu de cas par 
le danger ou elle Pa mis volontatre- 
ment? 
Pour peu qu'un mari eút du penchant 
2 la jaloufie, ne regarderoit-il pas un 
enlevement de cette qualité comme une 
entiére conviétion? Les Juges mémes 
ren auroient-ils pas été frappez, fi Pon 
avoit pouflé ce Procés? Er Madame de 
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A erarin ne doit-elle pas fe fentir fort 
obligée au Duc de Mazarin de la jufti- 
ce quíl lui rend , % du jugementfavo- 
rable qu'il a toujours fait de Ía vertu, 
malgré 'imprudence de Ía conduite ? 
Seconde circonftance,Madame de Ma- 
zarin en quitrant la maifon,s'eft-elle reti- 
rée en quelque Monaftére, ou dans quel- 

ue Mailon d'honneur de ce Royaume? 
ce dutout ; elle elt fortie de France, 
elle elt allé courrirle monde, promener 
fa honte , 6 celle de fon mari dans tous 
les climats de 1"Europe. 

- Troiliéme circonftance; combien de 
rems Madame de Mazarin eft- elle de- 
meurée ablente du Royaume, $ dela 
mailon de fon mari? Eft-ce un de ces 
divorces de peu de durée , que les Ju- 
rifconíultes appellent dunom de /ribuf- 
culum qui cefle aufli-tór que le premier 
amouvement eft calmé. Ilya 22. années 
entieres , qu'elle perlévére dans cette ré- 
volte contre Pautorité de fon mari, dans 
cet éloignement de les devoirs, dans 
cette indifférence pour lon pays, % pouf 
les enfans : n'elt-il pas tems, que les 
Magiftrats interpolent leur autorité pour 
lui ae faire ce que les fentimens de la 
nature , l'amour de fon pays, la confidé- 


ration de lon devoir , $ de fon honneuf * 


devroient ayoir exigé d'elle , il y along- 
remsf | 
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Enfin une. derhiere circonflance ; 
Madame de Mazarin depuis fon éva- 
fion a-t-elle vécu dans la modeltie, Se 
dans la retraite oú la bienféance vou. 
droit au moins que vécut une femme, 
e fes chagrins domeftiques auroient 
Orcée , comme on veut faire croire , que 
la Partie adverle Pa été, 4 quitcer fa 
maiíon, ía famille, «Sc lon pays? Je ne 
dirai [ur cela, que ce qui elt public, 8£ 
Que nous tácherions inutilement de ca- 
Cher : -Madame de Mazarin a quitré 
la France pour aller établir dans Lon» 
dres une Baflétte , pour y faire de fa 
maifon une Académie publique de jeu, 
X de tous les delordres que le jeu en- 
traine ou aufquels il fert ordinairement 

e couverture. 

Et les Magiftrats regarderont ce 
candale , ce defordre fans y apporter 
de reméde ? Les Loix feront impuillan- 
tes pour les punir, $ pour vanger un 
mari méprifé julqu'a ce point? ll wy a 
rien de Í1 contraire a l'honnéteté publi. 
Que, que cette prérention ; mais il y'y 
A rien auflí de plus oppofé a V'efprit de 
Rotre Droit Frangois. 

Plufieurs de nos Coutumes, comme 
Celle de Normandie art. 376, Sccelle de 
Bretagne art. 430. déclarent expreflés 
Ment , que fi le mari yient a moyrirpen- 
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lant que la femme Pa quirté, é fans 
welle fe foit réconciliée avec lui, elle 
dh ¿tre privée de fon douaire , X de 
fes autres conventions fur la feule plain- 
te des héritiers du mari, fans qu'il ait 
intenté aucune action de fon vivant. 
Jugez, Meflieurs, a proportion qu'el: 
le doit écre la peine Vune femme, qui 
s'eft fait enlever comme Madame de 
Mazarin , qui a éré pendant 22. ans 
abfente du Royaume , $ qui perfé- 
vére dans cette abíence, malgré les plain- 
tes de fon mar. | 
Nous avons dans le Droit canoní- 
que, dont on fgait quelle eft Pautorité 
parmi nousen ces matiéres de mariage > 
une décifion précife fur ce fujer; cell 
au Chapitre plerumque. Decretal. de do- 
uation. int. vir. e uxor. Simulier ob cat- 
fam fornicationis judicio Ecclefa. Voila 
un premier cas; aut propriá voluntate 4 
viro recefferit , voila le (cora Nec re- 
conciliata poftea fit eidem , dotem vel dota- 
litium repeterenonvalebit. €e Chapitre 
met en méme rang la femme condams 
née pour adultere, $ celle quia quitté 
fon mari fans caufe; il dd ces deuX 
injures comme égales, «-il les punif 
toutes deux par la privation de la dof 3 
$: du dotiaire. | : 
En effer , il eft évident que cette ré- 
traltó 
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traite d'une femme , de quelque ma- 
niére qu'on la confidére , doit produire 
cette privation. 

Dabord , on ne peut nier que ce ne 
loit une contravention ouverte aux en- 
"gagemens , qu'elle a pris par fon Con- 
trat de mariage, une infraction en- 
tiére des conditions de ce Contrat; or 
Ceft une maxime certaine , que celui 
do acontrevenu a la Loi d'un Contrar, 

manqué aux aia qu'il y avoit 
pris ne peut sen fervir ; il perd tous les 
droits qui lui éroient acquis par ce Con- 
trat: par conféquent la reftitution de la 
dot , $ les droits de douaire € de com» 
munauté n'étant dús á la femme,que par 
lon Contrat de mariage dont elle a vio- 
léla Loi, elle doit fans difficulté perdre 
toutes ces actions. 

-Si les Loix ont érabli des peines f 
lévéres contre la veuve, qui le marie 
dans Van du deuil , parceque Pon regar- 

e la précipitation de ce fecond mariage 
comme un manquement de refpeét pour 
la mémoire de fon premier mari; fi elles 

uniflent cette faute non-feulement par 

a perte du bien , mais méme par Pinfa- 
Mie ; peut-on punir trop févérement 
Une femme, qui marque un Í grand 
Mépris pour fon mari vivant, qui y 
Perfévére pendant tant d'années ? 

Tome X IV, S 
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Enfin fi le fils, qui manque au rel- 
pect quiil doit a fes parens, ou quí les 
uirte , € refule de fe rendre auprés 
Pets loríquwils le fouhaitenr , fe rend 
par-la indigne de leur fucceffion : fi la 
“moindre infulte faite par les affranchis 
a leur patron fe punit par la perte de la 
liberré, 8: de leurs biens; fi parmi nous 
le vafíal qui fait une injure á fon Sei- 
gneur , ou qui refule de le reconnoitre y 
confifque fon fief: quand une femme 
qui elt obligé fans contredit , d'avolf 
pour fon mari plus d'artachement , que 
pour fon pere de la mere, plus de rel- 
peét qu'un affranchi n'en doit a fon Par 
tron , plus d'honnéreré , 8 de deférence 
quun vallal neft obligé d'en rendre a 
fon Seigneur ; quand cette femme, dis- 
je viole tous ces devoirs, qu'elle aban- 
donne fon mari, qu'elle le méconnoit » 
qu'elle marque ouvertement fon mépris 
pour lui; peut-on lui impoler une moin- 
dre peine , que celle de la privation de 
fa dor, % de tous les droits, qui dépen- 

dent de fon mariage ? * 
Vous voyez donc, Meflicurs, pal 


* Cerelped que Me. Erard- exige , quiune 
femme ait pour fon mari, me rappelle le tralt 
«Pan Ayocat, qui plaidant dans une pareille 
Caufe gécria en difant: autorite maritaleL 


vefpechable dy fi pes refpectéo! 
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toutes ces raifons, qu'il n'y a que trop 
delieu de prononcer des-a-prélent cette 
peine contre Madame de Mazarin. 

- La feule chofe que Pon a alléguée au 
parquet pour exculer fa retraite, $ fa 
longue ablence ; eft que la Novelle qui 
prive de leur dot les femmes,qui s'ablen- 
tent de la maifon deleurs maris , ajoúte 
cette exception. Nifi forfan apud proprios 
parentes; Madame de Mazarin,dit-on,elt 
dans le cas de cette exception : car elle 
S'elt retirée 4 Londres aupres de la Rei- 
ne d'Angleterre de qui elle a Phonneur 
d'étre parente ; on loutient que non-feu- 
lement ce nom auguíté excule fon ab- 
lence , mais qu'il juftifie fa conduite , $e 
Ne la met a couvert de toutes fortes 
e foupgons. 
Je ne marréterai point, Meflieurs, 
a diíputer fur la fignification de ces ter- 
mes , proprios parentes. Quoiquiils ne 
Sentendent conftamment que des aícen= 
dans, % non pas des parens collatéraux, 
je veux bien demeurer d'accord qu'un 
parent quelqu'éloigné qu'il foir, quand il 
eft revétu de la Pourpre Royale peut 
ien tenir lieu de pere, « jotiir éminem- 
ment des mémes priviléges : % j'avoiie- 
rai que s'il elt vrai dans un fens, com- 
me on le ditordinairement, queles Sou- 
verains ont point de parens, quela 
ij 
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gloire qui les environne, les fépare de 
ceux avec qui la nature les avoit joints , 
$cles affranchir des devoirs du fang; il 
melt pas moins vrai, quils deviennent 
1 tous leurs peuples ce qw'ils ceflent Pé 
tre a quelques particuliers , que tout Pé. 
tat devient leur famille , $ qu'ils font 
les peres communs non-feulement de 
leurs fujets ; mais encore de tous ceuXZ 
q veulent bien adopter pour ainít 
ire, en les prenantfous leur protection» 

Je ne nYarréterai point non plus 4 
vous dire,que cette exception de la No- 
velle , ne sapplique qu'au cas d'une 
courte abíence, Vune femme qui aurojt 
paflé quelques jours chez fes parens, € 
quela Loi n'a point enrendu qu'elle púr 
aller pafler méme chez un pere ou uné 
mere , des 10. des 15.0u des 20.années, 
$ quitter pendant cela fon mari, 

Mais ma grande réponfe fe tire de la 
maniére dont Madame de Mazarin 2 
demeuré aupres de la Reine d'Angle- 
terre. j 

La Reine l'a-t-elle arboles 2 Lon- 
dres,, eft-ce elle qui y a louhairé Madar 
me de Mazarin, eft-ce elle quil'y are” 
tenué ? Au contraire fi Madame di 
Mazarin avoir fuivi fes confeils, elle n'au- 
foit jamais quitré la maifon de fon matí» 
ou bien elle y feroir revenue fort promp” 
tement, 
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C'elt le hazard, qui la conduite a 
Londres, aprés avoir vifité une infinité 
-Vautres Etats, ou plútótelle n'y elt allé 
que parle défir de mettre la mer entr» 
elle, 8 M. de Mazarin, $ de n'étre 
point avec lui dans un méme continent, 
Sa bonne fortune lui a fait trouver dans 
ce Pays la Reine d'Angleterre , qui a 
bien voulu Py fouffrir, $ lui tendre la 
main charitablement , dans Pelpérance 
que ía prélence ,fes avis, $ la confidé- 
ration que Madame de Mazarin auroit 
pour elle, modéreroient les emporte- 
Mens. : 
Mais comment la Partie adverle a- 
t-elle profité de cette grace? Et de quelle 
maniére a-t-elle demeuré aupres de cet- 
te grande Reine ? Etoit-elle affidué au- 
Prés de a perfonne? La fuivoit-elle dans 
les actions de charité, Sá de piété? Imi- 
toit-elleen quelque chofe fes exemples ? 
Jamais rien n'a été fi oppofé. N 
La Reine étoit appliquée toute en- 
tiere aux affaires duíalur,X% de P'éterni- 
té, «£ aux exercices de notre Religion, 
Madame de Mazarin Vétoic aux folies 
du fiécle, Sz fembloir n avoir d'autre 
défir, que de fe perdre, 6 de perdre les 
Autres. 
LaR eine s'occupoit á raflembler dans 
lon Palais le troupeau de dlús, elle en 
jij 
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faifoit une maifon d'oraifon  d'édifica- 
tion. 

Madame de Mazarin failoit de Ía 
mailon un bureau public de jeu, de 
plailirs, 8 de galanterie, une nouvelle 
Babilóne , ou des gens de toutes Na-- 
tions , de toutes Sectes, parlans toutes 
fortes de langues , marchoient en confu- 
fion fous Pétendart de la fortune , % de 
la volupté. s 

La Reine travailloit 4 foulager les 
pauvres, a briler les fers des prifon- 
niers: Madame de Mazarin .travaillojt 
1 dépouiller les riches , % Le faire des 
capcifs. ' 

La Reine defcendoit de fon 'Tróne: 
pour s'humilier au pied des Autels, 6£ 
rendre au Dieu vivant le culte, « les 
adorations qui lui font dúés. Madame 
de Mazarin idolátre d'elle-méme cher- 
choit A fe faire desadorateurs de qui elle 
exigeoit un culte prophane $: criminel. 

ppellez-vous cela étre auprés dela 
Reine d'Angleterre ? Vous en érieZ 
plus éloignée que la terre ne Peft du 
Ciel ; votre conduite vous en élojgnolf 
infiniment plus, que votre féjour dan$ 
Londres ne vous en approchoit ; % c'e 
méme cet honneur que vous avez eu 
la voir, % d'étre protégée d'elle qui vous 
rend plus coupable. ae vous ex- 
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cuferez-vous d'avoir'eu devant vos yeux 
ces grands exemples, fans avoir ellayé 
de les fuivre , au moins de loin , « im= 
parfaitement , car peu de gens peuvent 
en approcher ; de r'avoir demeuré dans 
fa Ville capitale , que pour élever un 
Autel 4 Belial, dans le méme lieu oú 
cerce Pringefle en élevoit un au vrai 
Dieu ; d'avoir placé Pldole de Dagon 
fi pres de Y Arche Sc de ne vous étre ap- 
pliquée qu'a combattre autant , que 
vous pouviez par votre Conduite , les 
faintes maximes qu'elle érablifloir par la 
lienne ? 

Si vous aviez ¿té aupres de cette fage 
Reine, de la maniére dont vous y de- 
viez ¿tre , vous 1auriez pas tant de ré- 
Pugnance A revenir aupres de M. de 
de Mazarin; la maniére de vivre de la 
Reine , Welt pas 4 beaucoup prés fi 
¿loignée de celle de M. de Mazarin, 
que de la vótre, 8 vous auriez au moins 
appris A ne vous pas faire un monítre, 
dela piéré de votre époux , á entrer mé- 
me dans fes fentimens , á A révérer en 
lui, outre Pautorité maritale , ce cara- 
Ctére de prédeftination dont vous faites 
le fujet de vos mépris , 6 le motif de vo- 
tre éloignement. 

Mais enfin comment prétendra-t- 

S 11 : 
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on encore faire fervir les noms du Roi, 


$ de la Reine d'Angleterre, a exculer 


Pévafion, 6 Pablence de Madame de 
Mazarin, apres que J'ai eu P'honneur 
deremarquer au Confeil en la derniere 
Audience ; maintenant qu'elle eft auffí 
tranquile 4 Londres depuis leur fortie, 
qu'elle Pétoit pendant qu'ilsiy régnoient 
pailiblement ; maintenant qu'on la voit 
offrir au Prince d'Orangele méme en- 
cens qu'elle leur offroit; mais avec au- 


tant de baflefle K d'indignité, quil y 


avoit d'honneur pour elle a les révérer 
comme elle les devoit ? 

Quelle excule a-t-elle a préfent? Le 
Prince d'Orange eft-il fon parent ? 
"Tous ces Joieurs, ces Libertins, ces 
Prefbitériens,ces Epifcopaux,ces “Prem- 
bleurs; en un mot ces gens de toutes 


Religions, hors la bonne dont fa maifon 


eft remplie, font-ils les parens ? Quelle 


nous explique ces alliances , qui nous 


font inconnués; mais il n'y ena point; 
C'elt le feul amour de Pindépendance , 
qui la retient dans ce pays. 

Je crois donc , Mei , que vous 
éres pleinement convaincus, qu'il n'y a 
jamaiseu de Caufe ou Pon ait eu plus 
de railon d'ufer detoute la févérité des 
Loix, que dans la nótre : jamais de fem- 
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me qui ait plus mérité d'étre déclarée 
déchué de fa dot, «% de fes conventions 
que Madame de Mazarin. de 
- Que f néanmoins votre indulgence 
retenoit encore votre bras, des autre 
grace pourriez-vous lui faire,fmon de fuf- 
Pendre le coup, pendant quelques mois, 
« de lui donner un tems pour fe répen- 
Cir, 62 pour rentrer dans fon devoir ? 
Mais fi au lieu de profiter de cette gras 
ce, dont elle s'eft móme déja rendué in- 
digne,elle Sobftine encore a ne pointre- 
venir; fi ellejointau mépris de Pautorité 
conjugale; celui de votre autorité, pour- 
Ta-:-on la punir alors trop févérement. 

Il eft donc jufte ; en cas que vous lui 
accordiez un délai pour fe rendre auprés 
de M. de Mazarin, d'y ajoúter en mé 
Me-tems la peine, qu'elle encourra en 
de s'y rendant pas, X de la déclarer en 
Ce cas-lá privée de la dot , % de fescon= 
ventions, ¿pfo facto, en vertu devotre 
Arrér, fans quiil en foit beloin autre. 

Vous jugez méme bien, Meflieurs , 
Que ceft le feul moyen: de Pobliger a 
Cxécuter votre Arrét; que fans cela quel 
qe commandement que vous lui fiffiez 

erevenir, étant hors de la dominarior 

du Roi, dont les bornes font celles de 

Votre jurifdiétion , elle le moqueroit de 

Vos ordres : ainfine pouvant pas exercer: 
Ti 


, 
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votre autorité fur fa períonne, il faut 
nécellairement que vous la punifliez 
dans fes biens, fi vous voulez Pobliger 4 
rendre a vos jugemens Pobéiflance qu'el- 
le leur doit. - 

C'eft la voye dont le Parlement s'eft 
lervi, dans une affaire ou elle étoit bien 
moins néceflaire que dans. celle-ci , € 
contre une femme qui Pavoit moins 
mérité que Madame de Mazarin * 
c'elt dans Paffaire du Comte de Cler- 
mont contre la Dame ía femme. Il y 
avoit bien moins de tems qu'elle éroit 
abfente de chezlui, qu'il n'y en a que 
Madame de Mazarin seft retirée dela 
maifon de fon mari : elle en étoit fortié 
«d'une maniére honnéte , % fans enleve- 
ment : elle éroit a Paris, % non en An- 
gleterre , 8 la conduite éroit micux ré- 
glée, que celle de Madame de Maza" 
rin : elle avoje méme un prétexte plaufi- 
ble pour ne pas retourner avec fon mari» 
parcequ'elle plaidoit aCtuellement con- 
tre lui en féparation de biens. 

Cependant parceque Pon vit quel- 
le tiroic Vinftance en longueur ; le 
Comte de Clermont demanda qu'elle 
£ut tenué de revenir dans fa maifon pen” 
dant le Procés, finon qu'elle demeur* 
rojt déchué de fes conventions , $ € 


fut ordonné de la forte. 
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1l y a eu encore un pareil Arrét ren- 
du au profit de Porinon “Notaire contre 
la femme , quoiqu'elle fut actuellement 
[éparée de biens d'avec lui, S la fépara- 
tion jugée 6 exécutée. 

Vous voyez donc , que l'on ne peut 
en nulle maniére , fe difpenfer de pro-- 
noncer cette peine contre Madame de 
Mazarin, en cas qu'elle Sobítine á ne 
point revenir avec M. de Mazarin. 

Je crois, Meflieurs, que ma deman- 
de eft fuffifamment établie, il faut pré- 
fentement défendre aux demandes inci- 
dentes de Madame de Mazarin. 

- Elle rvofe déclarer ouvertement qu'el- 
le ne veut pas revenir en France, elle 
connoit bien qu'elle ne pourroitle dire 
honnétement , % encore moins le foute- 
nir avec fucces. Elle déclare donc qwelle 
elt préte , «% quelle fouhaite méme de 
le faire ; mais elle táche en méme-tems 
d'éluder cette offre par les conditions 
qu'elle yjoint. 

Elle dit premiérement , qu'elleeft re- 
tenue en Angleterre par les dettes qu'el-. 
le a dré obligée d'y contraéter , % qui 
Mmontent 4 cent mille livres, que fi M. 
de Mazarin la veut avoir, il faut quiil 
Paye cette fomme: elle demande méme, 
quit y foit condamné afin qu'elle puille 


Quitrer un pays ou elle ne peut, dit-elle,, 


S vj 
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ds fans péril pour fon falut, él 
pour Ía vie , ce font les termes : elle ne 
parle point de fon honneur ni de fa ré- 
putation, qu'elle croit apparemment en 
Ireté dans toutes fortes de pays. | 
Vous voyez, Meflieurs, par cette 
demande , que Madame de Mazarin 
veur mettre á prix a M. de Mazarin 
Phonneur de ía vúe,  qu'elle le lui taxe 
un peu haut: il elt aifé de juger, que 
lon intention eft de le rebuter par-la de 
lon entreprife , Ígachant bien que dans 
Vétat préfent de fes affaires , il ne peut 
avoir une fomme d'argent comptant 
aufki forte que celle-la; € qu'on ne lui 
en préteroit pas facilement pour un pa- 
reil emploi, O OL, 
En effet vous allez voir; Meflieurs , 
que ces dettes ne font qu'un faux prétex- 
te, «% quiil n'ya que la mauvaile volon- 
té, qui la retienne en Anglererre; pour 
vous fe faire connoítre ,je vous fupplie 
Vabord de faire quelques réfiéxions. 
- Lapremiere, regarde le tems dans 
lequel Madame de Mazarin s'avife de. 
dire, qu'elle veut reveniren France , 6% 
de demander que M.de Mazarin foit te- 
nu pour cela de la dégager, << de payef 
les detres. Elle ne s'en ell avilée, que 
le 10. du mois dernier, dans les défenfes 
quellea fournies contre la demande de 
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M. de Mazarin'; jufques-la elle ne sé- 
toit point appergúé ni de ce défir de re= - 
venir en Frante, ni qu'elle fút retenue 
en Anglererre pour fes detres; elle étoic 
demeurée tranquille a Londres,non-feu- 
lement depuis la forriedu Roi, éde la 
Reine, mais méme depuisla demande 
de M. de Mazarin, qui elt du treizió- 
me Avril dernier : il'a fallu encore fept> 
mois depuis cette demande , pour lui 
faire fentir fonindigence , 8 Pimpatien- 
ce quielle a de quitrer ce pays ou felon: 
elle-méme , fon dale , % fa vie font en: 
péril. Ha fallu. que fon Confeil deParis, 
qui a dreflé fes défenfes , Pait faitapper- 
cevoir de ce qui fe pafloje 4 Londres, 
devant fes yeux dans fes affaires , Sí 
méme dans lon propre coeur, fans cela , 
« fi Pon ne Pavoit point preflée de dé- 
fendre a la demande de M. de Maza- 
rin par Vobtention d'un défaut, qué 
¿toit prér á érre jugé , non-feulement elle 
ne fe feroir point appergúe qu'elle éroie 
obérée, $ que fa vie étoit en péril ; 
mais elle aurojt toujours continué de 
fubfifter agréablement,*$ commodé- 
ment dans ce pays: la France étoit ou- 
bliée pour jamais. 
Je crois, Meffieurs, que cette pre- 
miere remarque vous fait déja bien con= 
noitre , que ni les affaires, ni les inten= 


.. 
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tions de Madame de Mazarin,ne font 
pas telles qu'elles les veut faire croire. 

La feconde réfiéxion encore plus con- 

vaincante que la premiere, eft quiil n'a 
conftamment tenu, qu'1 Madame de 
Mazarin de fortir d'Angleterre , % de 
pafler en France depuis la fortie du Roi 
XX de la Reine, $ qu'il ne tient encore 
qu'a ellé d'y revenir. 

- Ne croiroit-on pas en lifant fes dé- 
fenfes , qu'elle feroir prifonniére 4 Lon- 
dres, ou qu'il y auroit au moins garni- 
fon chez elle? Cependant il ny a rien 
d'approchant de cela : on ne nous 4 
pas méme communiqué de faiñie faice 
fur fes meúbles, S quand il y en auroit 
os elle en feroit quitte pouf 
les abandonner , auf bien M. de Ma- 
zarin n'efpére pas, qW'elle lui rapporte 
ceux quelle a emportez du Palais Ma- 
zarin. , 

On nous a communiqué 4 la véricé 

un. certificar “Anglois délivré, dit-on y 
par un Sergent «% un Confeiller de la 
ville de Londres : mais ce certificat atre- 
fte feulement, que Pufage du pays eft que 
les Créanciers d'un étranger peuvent lus 
retenir fes biens, «> la perlonne , ds procé- 
der de tele forte qu'il ne fera pas permis 
cet étranger de fortir du Royaume, jufqua 
ce_ quWil, ait payé fes detres ou donvé cam 
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tion. Ce font les termes du certificat . 
que fuit«il de-l4, finon , que les Créan- 
ciers de Madame de Mazarin auroient 
peur-étre la faculté de Pempécher de 
fortir s'ils le voulojent; mais que pen= 
dant qu'ils n'ulent pas de cette faculté , 
comme aflúrément ils nen ont point 
ufé juíquiici, rien ne lempéche de fortir 
d'Angleterre. 

Je vous ai méme remarqué , Mef- 
fieurs, dansla premiere Audience , que 
bien loin qu'on l'y art retenue , la Con- 
vention , ou 'Affemblée des Etars a 
fait tous fes efforts pour Ven expuller, 
$: qu'elle n'y a été foufferte, que par 
Pautorité du Prince d'Orange. 

Qui eft-ce done qui Py retient ? Elt- 
ce la délicatefle de fa confcience, quí 
ne peut fouffrir qu'elle metre fes Créan- 
ciers en danger de perdre leurs dettes , 
ou la crainte d'¿étre acculée de mauvai- 
fe foi, fi elle fort fans les payer? Mais 
Yauroit-elle pas dequoi fe bien jultifier, 
en difant qu'elle ef fortie pour faire 
celfer tout enfemble les plaintes de la 
Convention , € celles de M. de Maza- 
rin. 

N'avoiiera-t-on pas , que cette déli. 
catefle , Sc cette crainte auroient été 
bien plus de faifon, lorfqw'elle prit la 


ré(olurion de Sévader du Palais Maza- 








424  Hifloire des démélez ' s | 
rin, Qu'elles ne le font aujourd'hui? 
Qui pourra s'imaginer , que Madame 
de Mazarin ait du fcrupule de fortir 
d'Angleterre pour.revenir en France, 
a caule qu'elle doit quelqtlargent a des 
Anglois : elle qui r'en a pas eu de for- 
tir furtivement de la maifon de fon ma- 
ri, de le dérober á lui, 6 4 ce Royau- 
me a qui elle doit tout, pour paller en 
Angleterre? Croiroit-elle que ces pré- 
tendués detres foient plus facrées, que 
les devoirs du mariage, qu'elle a violez 
fi hautement par Ía retraite, Sc qui la 
rappellent inceflamment ? 

Mais examinons un peu , quelles 
peuvent étre ces prétendués dettes : 
vous verrez, Meflieurs , non-feulement 
quelle ne peut en avoir de légitimes; 
mais méme qu'aflúrément, elle nen a 
contracté aucune. 

Il YYeft pas difficile de prouver , que 
fuppofé que Madame de Mazarin ajt 
contracté des dettes , ces derres font nul- 
les, % mWobligent ni elle, ni M. de Ma- 
zarin. Jl fuffit pour cela d'obferver, 
: qu'elle eft en puiflance de mari, % par 
conféquent incapable de Sobliger fans 
Íon autorité. | 

Madame de Mazarin a tellement re- 
connu elle-méme cette incapacité , ou 
elle elt , non-feulement de contracter 5 
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mais méme d'efter en jugement fans 
étre autorilée de fon mari, ou dela Ju- 
ltice, que vous Ícavez, Meflicurs, qu'el- 


lé a préfenté expres la Requéte au Con-= 


leil dans cette inftance , afin d'étre auto- 
rifée pour former contre lui les deman- 


des incidentes , qu'elle croyoit nécef- 


faires pour fadéfenfe. Et le Confeil Pa 
autoriíée expreflément á cer effer, ju- 
geant que fans cela , elle n'auroit point 
été capable d'agir : comment l'auroit-elle 
été de Sengager a ces prétendués der- 
tes ? 

Ne dites pas que ce moyen feroit bon, 

Me ] 

sil Sagifloit de dertes contractées en 


France; mais que nos Loix, qui décla=: 


rentles femmes incapables de "obliger , 
Mont point d'autorité dans le Royau- 
me d'Angleterre. 

Car le Confeil Ígait , que pour 
juger fi une perfonne eft capable de 
contracter, ou fi elle ne Peft pas, on 
Íuit uniquement la Loi de fon domi- 
cile , que cC'eft cetre Loi qui régle Pérar 
de fa perfonne, quien quelque lieu 
e puifle allefik, elle porte par tout 
es qualités perfonnelles , 6 le ca- 
raCtére de capacité , ou d'Incapacité que 
cette Loi lui imprime. Par conféquent 


Madame de Mazarin ¿tant mariée fous: 


les Loix de ce Royaume , G y ayant 
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toujours fon domicile nonobítant fes 
voyages, ellea porté par rout ía fujétion 
a Pautorité de fon mari, $ devant quel- 
ques Juges , que ces obligations palfent 
étre portées, ils ne pourroient fe difpen- 
ler de les déclarer nulles fuivant la dif 
pofition de nos Coutumes. | 

Les Anglois ou les autres étrangers; 
qui pourrojentavoir contraété avec elle, 
ont dú connoitre fa condition ; ils ont 
dú fgavoir qu'une femme maride en 
France , qui a actuellement fon mari 
vivant, n'a pas acquis par Ía fuite P'in- 
dépendance ni le droit de difpofer de fon 
bien; ainíí ils devroient Simputer de. 
lui avoir preté de Pargent, 6 je fuis 
perfuadé , que les Juges d'Angleterre y 
lui rendrojent en cela la méme juftice 

ue le Confeil, % les autres TribunauX 

evaraias de ce Royaume , rendenf 
tous les jours aux étrangers dont les dif" 
férens lont porrés devant eux. | 

Je ne doute pas méme, que ces obli- 
gations ne foient nulles par les Loix par- 
ticuliéres de P' Anglererre, puifque Pon 
Ícaic , que les Loix dice Royaume ont 
été tirées de celles des Normands, quí 
de tous tems ont affujerti encore plus 
étroitement les femmes 4 la puiflance 
de leurs maris , $í les ont mifes dan$ 
une interdiction plus abfolué de s'obli- 
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ger, que nos autres Coutumes : mais 
cette difcuffion elt inutile, puifqu'il eft 
indubitable , que Madame de Mazarin 
eft toujours demeurée fujette aux Loix 
de France, < qw'elle a porté par tout 
la fujétion , % fon incapacité de contra- 
Cter. 

Ce melt pas aflez, Meflieurs, de 
Vous avoir prouvé la nullité de ces pré- 
tendués dettes, il faut encore vous en 
faire connoitre la fuppofition, 

Premiérement, quelle apparence y 
a-t-jl , que Madame de Mazarin ait cu 
beloin d'emprunter? Elle a emporté pour 
plus de cent mille écus de Pierreries , de 
vaiflelle d'argent, d'argenterie, S de 
meubles précieux , dont elle auroit com- 
mencé par faire de largent, avant que 
d'emprunter. 

Secondement outre cela je vous ai re- 
marqué, Meflieurs,que M. de Mazarin 
luia fait tenir plufieurs lommes dans les 
premiéres années de fon ablence; 6% 
quenfin depuis le jour qu'elle eft entrée 
en Angleterre, le défunt Roi lui a fait 
Payer chaque année une penfion de 58. 
mille livres, tous les ans en confidéra- 
tion d'une fomme de goo. mille livres, 
qu'il devoir 4 M. de Mazarin, X que 
cette penfion lui a été continuée par le 
Roi d'Angleterre régnant a préfenc, 
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Madamede Mazarin, qui n'a jamaís 
eu de chevaux ni d'équipage dans Lon- 
dres , dira-r-elle, qu'elle 'ya pú fubíi- 
[ter de cette penfion? Sans comprter ce 
profit peu honntre, mais réel, cetribut 
qu'on fgait qu'elle a toujours tiré, de 
ceux a qui elle donnoit a jouier, X qui 
monte plus haut que Pon ne peut s'ima- 
giner : eft-il poble qu'avec un revenú 
11 confiderable, elle ait encore fait des 
emprunts ? Ny auroit-il pas en cela une 
diflipation , qui ne mériteroit point 
Vexcufe, % dont nousne la voulons pas 
foupconner ? 

Mais sil ny a pas d'apparence, que 
Madame de Mazarinait eu beloin d'em- 
prunter ¿il y en a encore moins quí 
le [oit trouvé des gens, qui ayent voulu- 
lui préter une fomme fi confidérable, 
á moins.qu'ils n'ayent bien voulu la per- 
dre, $ lui faire un préfent fous l'appa- 
rence d'un prér. Une étrangere fugirive 
en puiflance de mari, qui ne pouvoif 
difpofer de rien, peut-il y avoir un hom- 
me aflez imprudent pour luí confier fon 
bien? Qui eft celui de nous, qui vou- 
«droit préter de Pargent a une étrangeré 
dans un pareil cas ? Ces dettes ne dont 
e conftamment qu'une pure ijllu- 

10n. | 


Aulli Madame de Mazarin n'a-t-elle 
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int fait voir julqu'ici , qu'elle foitpour= 
uivie par aucun Créancier , comme je 
Pai déja remarqué, Elle n'a point com- 
muniqué de copies des obligations qu'el = 
le prétend avoir paffées; elle ne donne 


- Pas méme d'étar de ces prétendués det- ' 
tes; ellen'en nomme feulement pas les 


Créanciers ? Auroit-elle manqué de 
donner ces éclairciflemens, fi ces dettes 


- CEtojent effectives? Et ne les donnant 


- Point croit-elle, que fur fa fimple paro- 


le, en difant qu'elle doit 100. mille liv. 
lansque Pon fgache ni les caules de ces 


Prétendus emprunts, ni les noms des 


Créanciers , fans en connoitre la vérité, 
O0n condamnera M. de Mazarin á lui 
donner 100. mille livres pour en faire 
eur-étre des largeflesá les confidens, éz 
eur payer des fervices dont M. Maza- 
tin n'elt nullement obligé de les réconi- 
enfer? Vous avez, Meflieurs, trop de 
umiéres, 6 de fagefle pour vous laifler 
furprendre á un piége fi groflier. 

Paflons 4 P'autre demande incidente 
de Madame de Mazarin ; elle demánde 
QWen revenant en France, il lui foit 
Permis de fe mettre dans un Couvent, 
$ que le Confeil condamne M.de Ma- 
zarin a lui payer pour cela 24. mille liv, 

epenfion par chaque annce. 

Je ravancerai rien, Meflicurs, qui 


oido 
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vous foit nouveau, quand je dirai que la 
maxime eft conftante, qu'une femme né 
peut avoir la liberté de quitrer fon mari, 
éí de sérablir une demeure féparée de la 
fienne, S'il ne lujen a donné occafion paf 
les mauvais traitemens quiil luia fait 
Ceft ce que dir, Me. Antoine Mornac luf 
la Loi 5. Cod. de repud. redire femper as 
poteft, mfi doceat de fevitits maritt. Quer 
“que tems qu'elle ait été ablente d'avel 
luj , on peut toujoursla contraindre d'Y 
fetourner , parceque les droits du ma* 
riage ne fe prelcrivent point, r 
- Cette Maxime a été de tous les tem» 
de tous les peuples , % de toutes les Re- 
ligions; les Payens méme qui ne con- 
noifloient point la fainteré du mariagS» 
Pont obfervée par lesfeules lumiéres de 
la raifon naturelle; a plus forte raifo? 
doit-elle ¿tre inviolable parmiles Chré- 
tiens , qui regardent le mariage commé 
la figure de Punion inféparable de Je” 
fas. Chril avec lon Eglife. 

Il faut donc, que Madame de MY 
zarin explique les mauvais trairemens» 
qu'elle a regus de M, de Mazarin, ' 
Qui peuvent donner lieu de prononc% 
cette efpéce de féparation d'habirariol 
qu'elle vous demande , % de lui rendié 
fon mari tributaire : 'eft ce quil PM 
que Mc, Sachot vous expofe ; ES enfulte 
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Yelpere quele Confeil mYaccordera une 
heure de replique pour déféndre M. de 
Mazarin deces acculatións , Que jene 
Puis prévoir, 
Mais cependant je fupplie le Confesl 
de faire par avance fur cela quelques 
réfléxions, E 
La premiere eft, que Madame de 
azarin reconnoittellement elle-méme, 


- Quelle n'a point de moyens pour deman. 


der une fépararion d'habitation, E 
Mole en intenter l'action; mais elle rá- 
che Vobrenir indireótement ce qwelle 
Ícait bien, qu'elle ne peut demander 
Oouvertement : elle demande que fans 
Prononcer une féparation 4 quoi elle 
Wofe conclure , vous la fépariez en effer » 
en lui donnant une demeure féparde de 
celle de fon mari. | 
La feconde réfléxion elt qu'il ne 
Peut y avoir ni mauvais traitemens ni 
Caufe légirime de féparation; ¡en “ai 
Une preuve inconteftable par le fait de 
la partie averfe méme, Loríqu'elle for. 
tit de la maifon de fon mari, 82 du 
oyaume , elle plaidoir actuellement 


- €n fépararion contre lui; mais quelle 


fépararion demandoit-elle ? Ce nétoir 
Qu'une fimple fépararion de biens. Cer- 
te femme qui mettoit en uíage tous les 


moyens polfibles, $: impofííbles pour 


E a 
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e fouftraire de la domination qui en 
étoit la voye naturelle, fi elle avoit 
crú avoir le moindre prétexte pour-la 
foutenir , auroit-elle pris au lieu de 
cela, cette érrange réfolution .de Sa- 
bandonner:4 une fuite honteufe, 6% 
criminelle, qui non feulement faifoít 
pue tache éternelle á la réputation , 
mais qui 'auroir méme expolée aux pel- 
nes les plus rudes, fi elle avoit été ar- 
rete, Sí que M. de Mazarin eút vou- 
lu la livrer á la rigueur de la jul 
tice?.. 

Il et donc certain , «% Pon n'en 
peut jamais avoir une preuve plus con- 
yainquante que Madame de Mazarín 
au tems de Ía fuite n'avoit jamais re- 
gú aucun mauvais traitement de M- 
de Mazarin,«< cela Meflicurs , vous 
prouve bien en méme rems Pextrémo 
modération de M. de Mazarin , cal 
en vérité il falloic qu'il en eút eu beau- 
coup pour fouftrir juíques-lA' fans em- 
portement , rous les fujers de plainté 

ue Madame de Mazarin lui avoll 
nds pendant les deux dernieres an- 
nées qu'ilsont pallées enfemble. Je pul 
dire méme que c'elt une aflurance cef- 
taine pour Pavenir quíil n'aura jamal$ 
d'emportement contre elle quelque cho- 
fe qu'elle fafle, puifquiil ell impoflible 
qu'ielle 


- 
' 
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qu'elle lui en donne plus de fujer qu'el-. 
le fit dans ces deux derniéres an- 
nces. 

Auffi n'a-t-on rien dit A la com- 

munication du Parquet coritre M. de 
Mazarin , qui mérite que Pon 
ait le moindre égard; on ne ia 
d'aucun mauvais traitement: La feu. 
le choíe que lui reprochent les parti- 
fans de Madame de Mazarin $ fur 
quoi roulent toutes leurs plaintes, ou 
pour mieux dire leurs railleries; “ef 
la dévotion. 
. Mais qui a jamais otii dire que la 
dévorion foit une caufe de féparation ? 
On a prétendu que quand un hom- 
me le faifoic Juif, ou Payen , ou' qu'il 
tomboit dans Phérélie, la femme pou- 
voit fe féparer de lui, 6 méme faire 
réfoudre fon marjaze, mais quelle puif- 
fe le quirter quand il devient dévor , 
quil faille qu'il abjure la dévotion pour 
obtenir qu'on lui rende fa femme, c'eft 
une prétention que l'on n'oferoit fou- 
tenir ouvertement. 

C'efela néanmoins tout ce que Ma- 
dame de Mazarin trouve A reprocher 
a fon mari; elle ne peut nier dailleurs 
Quil n'air eú pour elle toutes les hon- 
Détetez poflibles , 8z quíil ne lui ait 
toujours fourni tout ce quí lui étoit 

Tome XIy, 
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néceflaire non feulement pour les com- 
modités de la vie, mais méme pour 
les plaifirs, $ pour foutenir. fa dignité 
avec éclat. | A 

Elle ne niera pas auffi que M. de 
Mazarin n'ait toutes les qualirés quí 
forment un honnéte homme , $ qui 
font nécelfaires pour compoler un vrai 
mérite, du: courage, dc de la valeur; 
il en a donné aflez de preuves, lorí- 
quil a fervi en qualité de grand mal- 
tre de l'Artillerie, € de Licutenant 
général , de la fermeté, de la pénétra- 
tion , de la délicatelle «V'efprit , une 
grandeur d'ame qui lui faic mépriler le 
bien, ou qui fait quíiil ne "en foucie 
que pour le répandre á propos; beau- 
coup de modération dans ce qui ne 
regarde que la perfonne , beaucoup de 
libéralité envers les pauvres; fon ab= 
fence me donne la liberté de dire de 
lui ce que fa modeftie ne fouffriroit” 
pas s'il étoit préfent. 

Madame de Mazarin a reconnu en 
lui toutes ces grandes qualités pendant 
les cing ou fix premieres années de 
leur mariage é< leur a rendu la juftice 
quelles méritoient. 
= Pavoie qu'il a le défaut Vétre dé- 
vot, K d'avoir envie de faire lon fa 
lat ; défaur qui toute fois nen doit paS 
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Étre un aux yeux d'une femme qui n'a 
pas celui, d'étre indévote. Javote- 
ral méme encore 4 vous voulez , 


pels peut y avoir en France, $ en 


ngleterre des hommes Plus jolis, plus 
galans, plus éveillés, quí ont enfin des 
Manieres plus tendres que M. de Ma- 
zarin, ou plussde fympathie avec les 
Inclinarions de Madame de Mazarin, 
mais s'enfuit-il que 'on doive pour cela 
méprifer, 8 quitter un mari tel que 
YI. de Mazarin ? 
ne femme quí n'elt point maltraj- 
tée de fon mari , doit croiresquiil ny 
a point' d'homme mieux fair , Plus 
agréable ni de meilleure humeur que: 
ui; 8 quand elle ne Pourroit pas fa 
le perfuader, elle doit longer que la 
tovidence Payant unie avec lui, elle 
Welt plus en état de choifir ni d'exa. 
Miner fi un autre lui Plairoit davan- 
> o 


tage, 


¿ - On raconte qu'une Princeffe quí avoit 
£poufé un Prince quí avoit [ qu'on me 
Permette , de me fervir de cette expreflion ] 
=n fumet defagréable vécut avec luj fans ja» 
Mais lui faire fentir quielle efr appercíl ce 
d¿fiur: Un des favoris de ce Prince quí 
c'Oyoit Étre difpenfé Pétre courtilan le Inj 
"Y remarquer. Car ceux quí y font fujers 
Be le connoillent pas. Ce Prince reprocha 


sel 
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Elle doit fe fouvenir de ces textes de 
PEcriture qui veulent que les femmes 
foiene arrachées inféparablement á la 
períonne de leur mari, qui leur ot- 
donnent de lui obéir, € de le fer- 
vir, qui difenr qu'ils ne doivent tous 
deux compoler qu'une méme chair. 
Avons-nous quelqu'autre loi, quelque 
nouvel Evangile , qui permerte aux. 
femmes de violer tous ces devolrs fous 
des prérextes (1 frivoles? 

Comment cela saccorderoit-il en- 
core avec cet autre précepte fait pouf 
sóus les ehrétiens, $ principalement 

our les maris, $ les femmes parce- 
quiil doit y avoir entre eux une union 
plus étroite, qui nous enjoint de fup- 
porter les défauts des uns $ des au- 
trós ? La dévotion d'un mari eft.el- 
le un défaur fi infupportable quielle- 
doive ttre feule exceptée de ce pré- 
cepte? | 

Mais dailleurs, M. de Mazarin; 
ya-'il rien de fon córé á pardonner 4 
Madame de Mazarin? Croit-elle Erro 


A fon époule de le lui avoir difimulé , elle 
lui répondit qu'elle avoít gardé la-defíus le fi 
lence, parcequ'elle penfoit que ce défaut éros 
celui de tous les linia Les Dames 4 
monde diront que cette Prinecíle étoit dpro 
grande fimpliciró, 
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fans défauts? A la vérité an ne Pac- 
€ulera pas de celui-lá ; Mais n'en a-t-elle 
Point de contraires, $ qui font plus 
ácheux pour un mari que celui-lá ne 
left pour une femme? Si Pon mettoit 
dans la balance les défauts de Pun avec 
ceux del'autre; croyez-vous , Mefficurs, 
que Madame de Mazarin y eút de 
Avantage, 6 que les fiens ne Pempot- 
tallent pas par leur nombre , $ par 
leur poids? Cependant M. de Maza- 
rin veut bien :les excufer tous; il ou- 
lie tout, il lui pardonne tout, il eft 
prét de la recevojr; « de la traiter 
honntrement commeil a toujours fair, 

adame de Mazarin ne lui pardon- 
hera-Pelle pas cg vice unique de dé- 
Votion que tant de femmes rallonna- 
les fouhaiteroient de trouver dans leurs 
Maris? € : 
Enfin, il y a encore une derniere ré. 
éxion 4 faire fur cela. Madame de 
azarin ne refule donc de retourner 
avec fon mari que parceque fa maifon 
St trop réglée , parcequ'il ne veur pas 
Que Pon joiie des Comédies chez lui a 
Car il n'emptche pas qu'elle n'aille les 
Voir: repréfenter ailleurs ;-en un mot 
Parcequ'elle craint de ne S'y pas diver= 
tir aflez, de navoir pas la liber d'y 
Onner á jolier, « d'y recevoir autang 

¡ij 
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dé monde+ qu elle fouhaiteroit. Voila 
les feules raifons qui obligent Madame 
de Mazarin 4 demander permiflion de 
fe retirer dans un Couvent. 

Mais eroit-elle que toutes ces cho- 
fes lui feroient plus permifes dans un 
Couvent que dans la maifon de fon 
mari? Et dailleurs ne font-ce pas lá 
de belles difpofitions á porter dans une 
maifon religieule? Que pourroit-on en 
attendre qu'un entier renverfement de 
la difcipline dans le monaftére au- 
quel vous feriez ce dangereux pré- 
fent ? 

En effet ce que je dis, Meflicurs, 
eft confirmé par une éxpérience réité- 
rée plufieurs fois: Madame de Maza- 
tin avant ía fortie du Royaume ayoit 
déja honoré plufieurs Couvents de la 
prélencez L”Abbaye du Lys, celle de- 
Chelles , les filles de Ste. Marie, 6 
quelques autres fe fouviendront a ja- 
mais de cer honneur par les tours d'el- 
prit que Madame de Mazarin y a faits, 
$ dont la mémoire fe confervera paf 
Tradition dans ces maifons durant plu- 
fieurs fiécles. 

ll Sagit donc de fgavoir lequel ell 
le plus expédient, ou que Madame de 
Mazarin entre dans un Couvent qu'el-: 
le déreglera fans aucun doute? OB 
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qu'elle retourne avec M. de Mazarin, 


Qui tachera , sil le peut, de la mieux 


régler? Je ne crois pas, Meflieurs, que 
vous balanciez dans le choix de ces 


deux partis. 


“Je fuis meme perfuadé que fi ces 
deux Princes, aufli grands par leur 


Mérite que par leur naiflance * qui ont + NS 


fait jufqu'ici 4 Madame de Mazarin ce de Con- 
Phonneur de lui accorder leur protec= ty £ le 
tion , avoient été bien informés de Prince de 
Etat de la conteflation , ¡ls fe fe. pl Bento 
rolent bien gardés d'embrafler for here E 
parti. mé Roid e 

On leur: avoit fans doute fait enten- Pologne 
dre ce que Pon a répandu dans le dans la Gta 
monde que M. de Mazarin vouloit te. 
le rendre maítre du bien de fa fem- 
me, GS on .calomnioit fa condui- 
te: Mais érant inftruics comme ils le 
Ont par les plaidoiries qu'ils ont ho= 
norées de leur préfence, qué le bue 
de M. de Mazarin meft que d'obli- 
ger Madame ía femme A fe rétinir avec 
ul, $ 4 accepter dans fa maifon une 
Tetraite honnorable; nous fommes bien 
aflurez que loin de la favoriler dans 
a révolte , ¡ls lui donnerontr des 

onfeils dignes d'eux , $: de leur 
lagefíe. , 

Quel intérét auroient ils á faire con- 

T iijj 
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tinuer cette vie vagabonde , par une, - 
perfonne qui a Phonneur «'étre leur. 


parente? Ou quel motif de juítice les 
pourroit obliger 4 vouloir arracher 4 
M. de Mazarin une femme, que tou- 
te leur famille, $2 eux-mémes lui ont 
donnée folemnellement a la face des 
Aurels ? 

Quelle apparence enfin quíils vou- 
luflent faire fervir leurs grands noms , 
X leur autorité 4 entretenir la divifion 
entre deux perfonnes que PEglife a 
jointes, % 4 dérruire Pouvrage de la 
main de Dieu! Nous ne craindrons 
jamais rien de pareil du fang de Char- 
le-Magne, $ de Loiiis le Grand, 
de ce fang toujours proteéteur des 
droits des Autels, « de la Difcipline 
de PEglife... 


Ainfi, Meffieurs, tout nous invite - 
a rendre Madame de Mazarin 4 fon - 


mari; les loix Pordonnent , Yhonnéte- 
té publique le défire, M. de Mazarin 
le demande avec empreflement; Ma- 
dame de Mazarin feule y réfifte non 
feulement fans raifon, $ fans intérer 
légitime , commeje l'ai fait voir, mais 
contre fon propre interét. 

Compre-telle pour rien de faire cel-. 
Jer par cette rétinion tous les mauvais 
bruits que depuis fon évafion la médi- 
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fance a crú étre en droit de répandre 
touchant fa conduite ? Ne craint-elle 
Point méme de les confirmer par fon 
Opiniátreré a refuler*de retourner avec 
un mari de qui elle n'a jamais regú 
aucun mauvais traitement ? N'appré- 
hende-telle point que Pon attribue aux 
remords de la CEA S á la hon 
te qu'elle peut avoir de les propres fau- 
tes plútór qu'aux imperfections de fon 
mari, le foin qu'elle prend de fuir 
fa préfence, $ de fe cacher A fes 


yeux? 


Mais laiflons lá cette gloire mon- 
daine que Madame de Mazarin mé-' 
prile peut-étre : Elle témoigne au moins 
par fes défenles qu'elle veur fonger fés 
rieufement a fon falut puifqu'elle dir 
que c'eft pour éviter le péril ou elle ef 
en Anglererre, qu'elle demande cent 
mille livres pour en pouvoir fortir, 
Ce fentiment elt lotiable, mais il ne 
faut pas laifler cette grande preuve 
imparfaite; $ elle le feroit fans dou- 
te, fi Madame de Mazarin revenanr 
en France demeuroir féparée de fon 
mari contre la loi de Dieu. 

Puis donc qwelle veut faire cette 
premiere démarche de revenir en Fran- 
ce pour affurer fon falut, il faut, Mef- 


ficurs , que vous lui faffiez faire la fe. 


T y 
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conde de retourner avec M. de Ma- 
zarin : Sans cela la premiere feroit jnu- 
tile , 6 fon lalut courroit le méme riíque 
en France quen Angleterre. 

Madame de Mazarin ne fera pas 
elle-méme long-tems fans reconnoitre 
la grace que vous lui avez faite, En 
goútant ce calme heureux que nous ne 
pouvons avoir que quand nous fommes 
dans Pétar oú Pordre du Ciel nous a 
placés , elle bénira le coup qui laura 
jerrés malgré. elle dans le port ; elle 
vous remerciera de la violence obli- 
peante que vous lui aurez faite pour la 
tirer de fon égarement. 

Je'ne délefpere pas méme qu'elle 
ne reprenne avec le tems, les fentimens 
«d'ellime, 8 d'amitié qu'elle a eú pour 
M. de Mazarin dans les premieres 
années de leur marjage ; ils ont été 
trop vifs pour ¿tre entierement éteints; 
AX les réfléxions qu'elle fera fur la bon- 
té quiil a eúe de faire les premieres 
démarches pour leur rétinion, de lui 
tendre génereulement la main, « d'ou- 
blier tous les fujers de plainte, $£ de 
reflentiment quw'elle lui a donnez, re- 
doublera encore pour lui fon refpeét, 
K fon atrachement. ' 

Hs fe trouveront méme beaucoup 
plus de fimpatie quils nen avoiens 
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dans ces premieres années : Si la de. 
_votion de M. le Duc de Mazarin qui 
étoit alors dans la ferveur de fon com. 
mencement , avojt quelque chofe de 
farouche , $ de trop aultére, comme 
cela arrive ordinairement; Madame 
de Mazarin trouvera cet excés modéré 
par le tems, $ par lhabitude , SÁ je 
ne» doute pas aulli que du cóté de Ma. 
dame de Mazarin, la maturité de 
Page, les traverfes qu'elle a efluyées, 
les réfléxions quelle a faites, n'ayent 
tempéré la paffion exceflive quellé 
avoir en ce tems-J]á pour tous les 
plaifirs, , 

Mais quand le tems r'auroic produit 
aucun changement dans fon humeur, 
je fuis perluadé que M. de Mazarin, 
Qui a été fi rudement puni, par une 
abíence de vingt anndes, d'avojr pris 
la liberté de vouloir la corriger, nen- 
treprendra plus de le faire qu'avec de 
tres-grandes précautions, $e quiil au- 
ra pour elle des complaifances extraor- 

inaires, qui gagneront d'autant plus 
le coeur de Madame de Mazarin qu'el- 
e le fouviendra d'avoir moins fait pour 
es mériter. 

Cet ouyrage feroit imparfait f on 
Ne voyoit pas la réponfe de la Duchef. 

de Mazarin-A. ce plaidoyer. + Mi, 
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Sachot fon Avocat n'a point donné le 
fien nous n'avons pour elle que la 
- yéponle de M. de Saint Evremond. 
Mais c'eft un tiflu d'invectives , une 
éloquence d'un ftile aigre, X% mordant 
qui n'elt point fortable á notre fagon 
de plaider. * Dailleurs on n'y trouve 
point la méthode «d'un Jurifconíulte 
qui réponde précilément $ netrement 


aux difficultés, S qui parle par prin- 


* Le plaidoyer de Me. Erard ne tomba 


entre les mains de Madame de Mazarin 
quen 1694. Quoiquil y en eút eú pluficurs 
Editions. Elle fut £ outrée de la maniere 
dont on' parloit d'elle dans cet ouvrage , 
qu'elle voulut abfolument qu'on y répondit 
de nouveau fur des mémojres plus parfaits 
él travaillés avec plus V'art. M. de S. Eyre- 
mond á qui elle communiqua la premiere 
réponfe trouya quelle étoit trop longue £ 
trop palfionnce, 8 le chargea d'y donnet 
wne nouvelle forme 1 avoit defícin de re- 
trancher ee quil y avoit de trop fort con- 
tre M- de Mazarín. Mais Madame de Ma- 
zarin s'y oppofa difant quelle Jgavoit fort 
bien quune femme ne dewoit pas quitter fon 
mari, be quil ny avoit quune peinture fort 
vive de fes irrégularités qui púr la juftifier 
dans le public. Elle ne voulut pas méme 
qw'on épargnát Pávocat de M. de Maza- 
sin , quí avoit , ajoitoit-Pelle , également 
wiolé les loix de la vérité, du bon fenS» 
Ki de la bieníéance á fon égard, 


A 
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cipe, EN voit regner un emportement 
continuel contre le fieur Erard. C'eft 
Pufage de certains barreaux de Pro= 
vince ou les Avocats ne croyent pas 
bien défendre leur partie sils ne fe dé- 
chainent contre PÁvocat des parties 
adverfes. Plus 1l elt noirci % plus PO- 
ratcur sapplaudir. C'eft un moyen dé- 
cifif pour fa caufe, comme un Suifle 
a la guerre qui s'imagine fortement 
d'étre payé pour fe faire tuer. Avec la 
méme fimplicité 1” A vocat croit étre payé 
pour dire des injures a la partie adver= 
fe, % a fon Avocat. J'ai éprouvé un 
pareil fort dans un Séjour de quelques 
mois que je viens de faire dans une 
ville de province , je fis un factum dans 
une Queftion d'étar , le Jurifconfulte 
qui me répondit me fit entrer dans fa 
caule, me déchiffra, % me barbouil- 
la avec fon pinceau peu délicat, Com- 
me je me plaignois du barboúilleur, 
on me dit, exculez-le , c'eft Pufage du 
barreau, P'Avocat le plus galant hom- 
me fut-il dans le méme cas aura le 
méme fort. Au barreau de Paris i) 
regne parmi les Avocats une fouverai- 
ne politefle, ils ne font point entrer 
leurs Confreres dans la querelle, ef 
plótór par des loiianges que par des 
injures qu'ilsles combattent. Fapprou- 


446 Hiftoire des démélez 
veroisce mauvais exemple de Provin= 
ce fi je rapportois le plaidoyer de M, 
de S. Evremond. Mais comme j'ai eú 
le bonhenr de recouvrer quelques re- 
marques de Me. Sachot ; dela dire 
un brouillon informe de fon plaidoyer, 
_ tout cela me fervira de canevas, ó le 
plaidoyer de S. Evremond purifié, 
corrigé, augmenté , 6c les idées de Mc, 
Sachot me mettent en état de faire la 
réponíe qu'on' attend. Au refte fi le 
portrait du Duc de Mazarín elt char- 
gé, pour le ramener a la vérité, il faut 
rabattre quelques teintes du coloris, Les 
Avocats accoutumés a éxagérer, s'ima- 
pue quil faut groflir les objers dans 
e point de vúé ou ils les reprélen- 
tent cello. eft la régle de la perk 
Ñ pective. 
Plaidoyer "A (vivre, Meflicurs, les premieres 
speed do idées: qui fe préfentent á la vúé d'une 
Mazarin <Ppoufe féparée. depuis 22 ans de fon 
époux, « de Vépoux qui fait les pre= 
mieres démarches pour fe rétinir avec 
elle, qui ne prend contre elle des con- 
clufions rigoureules qu'au cas qu'elle 
ne donne pas les mainsá cette réiinion, 
on penfera d'abord qu'elle oublie fes véri- 
tables intérets, 8% onla condamnera des 
qwelle viendra dans ce tribunal , plaider 
contre la volonté raifonnable d'un tel 
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époux. Mais «quand on creufera, « 
qu'on approfondira cette affaire, $ 
quon pefera au poids de la juílice les 
raifons de ma partie, $ qu'on verra 
Pépoux, S P'époufe tels quid font : On 
fe rangera fans peine du cóté de la raj- 
fon qui parle pour elle, parle en 
méme tems pour fon repos, << fa li- 
berté. Quelques Saints que foient les 
liens quí les uniflent , quelques pref- 
fantes que foient les loix de la focié- 
té facrée qui les oblige de demeurer 
enfemble, il eft des cas fi víolens, ou 
ces loix bien loin d'avoir quelque for- 
ce doivent céder $ obéir 4 d'autres 
loix encore plus prelfantes. Pour vous 
convaincre, Meflieurs, que ma partie 
eft dans cette fituarion, $ quelle ne 
doit faire aucun fonds fur les avances 
que lui faie le Duc de Maxzarin, fur 
la faufle paix quiil luí offre, je remon- 
teraia Porigine deleurs différends. Vous 
verrez les juítes raifons qu'elle a eúés 
de vivre loin de fon époux dans un 
Ciel étranger, noi 

Ici il faut fe rappeller route Phiftoj- 
re des Démélez du Duc de Mazarin 
« de la Duchefle, elle ell au com- 
menicement de egtre caule, on ne les 
repetera pas, + 

Pour vous prouver, Meflieurs , que 


Genef. 
chap» 20 
*UV,24. 
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la Duchefle de Mazarin eft dans la f1-* 
tuation, 0ú les Loix naturelles lobligent' 


de vivre féparée du Duc de Mazarin 


lon époux,il ne faut que vous dévelop- 
per les principes fur lefquels lont fondées 
les Loix naturelles. 

Nulle fociété plus fainte que celle du 
mariage,qui eft dlevé ¿la dignité de Sa- 
crement : déja dans Pancienne Loi ou 
cette fociété n'avoit pas cet honneur , la 
femme étoit obligée de quitrer fon pere , 
ía mere pour s'atracher uniquementa 
fon époux. C'eft la Loi, quí lui fut im- 
polée dans Pinftitution de lon mariage , 
oú Dieu ne fit de deux chairs différentes 
qu'une méme chair. Ce font deux moi- 
riés du méme tout. De forte que l'amour 


- conjugal de deux époux , 'un pour Pau- 
Epheí. c- 


tre elt lamour de foi-méme, qui fuam 
atxoremdiligit, fe 1pfum Eo 

On ajoútera méme,que fuivant la Loi 
nouvelle ce lien facré elt indifloluble. 

uod Deus conjunxit homo non feparet. 
Apres cela, Meflieurs, de quel poids ne 
doivent pas Ctre les raifons, qui auto- 
rilent la féparation d'habitation des 


deux époux ? Le danger que lun des' 


deux court, ne doit pas trre moindre 

ue celui de la vie duggorps, < de la vie 
de Pame. Quoique Pad que les épouX 
fe portent Pun a Paurre, foit comme 
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ous venons de le dire apres Saint Paul 
"Parmnour de foi-méme. 1 y a pourtant ua 
amour encore plus intime, qui eft celui 
de ía propre perfonne féparé de celui de 
Pautre époux. C'eft l'amour de fon pro- 
pre corps , % de la propre ame qui mar- 
che devant l'amour de Pautre époux. 
Ainí les mauvais traltemens qu'on ap- 
pelle des févices, qui mettent la vie de 
la femme dans un continuel danger, lui 
mettent a la main les armes de la juítice 
pour fe défendre. 1 ne Sagit pas: ici de 
cette caufe de féparation, Mais-il Sagie 
¡Pune caufe , qui pour n'étre pas fi vio-- 
ente, Wen eft pas moins dure. 1 Sagir 
une perfécution continuelle, que Pé- 
poux a fait efluyer a l'époufe. Les pei- 
_nes d'efprit font aufliinfuportables , que 
celles du corps : parceque la caule de la 
douleur eft dans l'ame , auflí bien que 
celle du plaifir. C'eft imagination, qui 
nous fair goúter Pune % Pautre. C'elt 
elle quí elt Pinftrument de notre fécilité 
ou de notre malheur, c'eft elle qui nous 
tirannife , C'elt elle qui nous inonde de 
plaifir. Elle tirannife un époux quand 
elle luióre fon repos St fa liberté , elle ti- 
rannife une épouíe quand elle eft obli- 
gée de vivre avec un époux d'une hu» 
meur contraire a la fienne, qui s'oppo- 
le perpétuellement a les inclinations 
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les plus innocentes,, qui lui fait la gue 

re fur les fujets les plus frivoles, qui 14 
intente un procés fur fon rire, fur un 
gelte. Tel elt, Melfieurs , le Duc de 
Mazarin, €: pour vous en convaincre, 
il fuffit de vous dire, qu'il 4 toures les 
bizarreries de la dévorion : Cefi-dire o 


. de la faufle dévotion, non pas de celle 


qui 1eft qu'bipocrifie, qui n'elt méme 

ue fourberie, Adieu ne plaife, quon 
Pio cette injuítice au Duc de Mazarin, 
la fauile dévotion elt une faufle dévo- 
tion' de bonne foi, ce meft point-la un 
paradoxe. Comme il y a une faulfe mé- 
decine de bonne foi, il y a de méme une 
faufle dévotion du méme caratére. La 
faufle médecine de bonne foi , elt celle 
dont parle le Comique loríqu'en définif. 
fant un Médecin, il dir, qu'il donne 
de la meilleure foi du monde dans les 
remédes , dans les faignées, dans les 
remédes dont il accable fes malades ; 
dans ce qu'on appelle: les formes de la 
Médecine , de forte quíil elt paflé en 
proverbe de dire qu'il faut mourir dans 
les formes. Un faux dévot de bonne foi 
eft un homme qui croit, que la dévo- 
tion confilte dans des choles oú elle ne 
confifte point, dans la cenfure perpé- 
tuelle de fon prochain, qu'il damne de 
la pleine puiflance, dans des minuties 3 
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dans des riens. Cene font pas ceux qu 
simpolent des fardeaux qu'ils ne vou- 
droient pas toucher du bout du doigr, 
ce ne font pas les hypocrites; mais ce 
font ceux qui les portent volontiers ; 
quand ils font de furrérogation , $ qui 
croient quelquefois étre diípenfés du 
précepte fur une caufe frivole : voila le 
Duc de Mazarin. 

Jugez, Meflieurs , fi un homme doué 
Vun tel caradtére, Welt pas le perfécu- 
teur une femme, S fi elle peut goúter 
avec luiaucune douceur de la vie. 

M. de Mazarin emprunte tout fon 
mérite du choix que M. le Cardinala 
fait de lui. 11 ignore les jugemens defa- 
vantageux a M. le Cardinal , que cette 
action a donné lieu de faire. M. le Ma- 
réchal de Clerambaut, dit, qu'on voyoit 
bien que le Miniftre approchoir de fa 
fin , puiíque fon jugement étoit fi baile. 

Sile Duc de Mazarin eut récueilli les 


- vox, % qu'il eut appris les opinions 
? 


qu'on avoit du choix du Cardinal, il 
auroit un beaufujer, dévor comme on 
le prétend , de pratiquer Phumilité. 

de: fauxdévots de bonne foi, pren= 
nent a gauche les maximes de la Mo- 
rale Chrétienne. Pour vous donner une 
idée de la maniére dont le Duc de Ma- 
zarin abuífe de ces maximes, je vous 
rapporterai des exemples. 
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Dans le tems, que M. de Mazarin 
recherchoit Mademoifelle Hortence , 
il donna un biller de cinquante mile 
écus a M. de Fréjus, a condition qu'il 
le ferviroie dans ce mariage, qu'avec 


raifon il follicitoit fi ardemment. Le ma- 


riage fe fitoú M. de Fréjus eut beaucoup 
«de part; “mais comme il métoitni fa- 
cile ni honntte 4 un Prélat de fe faire 
payer d'une promeffe de cetre natureda , 
il la rendir 4 M. de Mazarin fe fiant 
plus a ía parole quí fon biller. Quelque 
tems aprés cette générofité, M. PlEvé- 
queeút befoin Yargene , pour Pérablifle- 
ment de fes neveux; 6 en demanda á 


M. de Mazarin , qui faifant violence 4. 


fon bon naturel , re fufa de le payer. In- 
ftruit par fon Direéteur, qu'acherer le 
Sacrement de mariage eút éréune fimo- 
nie plus criminelle pour lui, que celle 
d'acheter PEpifcopat pour un Evé- 
que. | 

Voyez , Meffieurs, la bonne é la 
délicate confcience de M. de Mazarin. 
M. de Fréjus tout Evéque qu'il étoit, 
eut recú Pargent fans avoir égard ala 
fimonie; M. de Mazarin fimplement 
Laique fit fcrupule de le donner, re- 


* Zongi Ondedei Evéque de Eréjus , cróa- > 


ture du Cardinal de Mazarin. 
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ligieufement ne le donna pas. 

Voici un autre exemple, qui confir- 
mera l'opinion quw'on a de ía piété. M. 
de Mazarin avoit un Procéstres-impor- 
tant , dont il pouvoig lortir avec avanta= 
ge par accommodement : il. répondic 2 
ceux qui le propofoient, que notre Sei. 
gnenr wWétoit pomt venu au monde pour 
apporter la pazxsque les controver/fes,le: dif 
putes , les proces etoient de droit divin , de 
les accommodemens d'invention humaine, 
que Dieu avoit établi les Juges ,d 1 avoit 
Jenepol: aux Arbitres, atnfi qu'il étoit 
réjolu de plaider toute fa vie, > de ne s'ac- 
commnoder jamais, Parole qui a chrétien- 
nement gardée, Sc quiil gardera tou- 
jours. 

Mais voicile chef-d'oeuvre de M. de 


-Mazarin en dévotion. 1l a fait nourrir 


un desenfans de Madame de Richelieu 
dont il éroir grandépere , avec défenfe 
exprefle a la No de lui donner a 
teter les Y endredis 8 les Samedis pour 
lui faire fuccer aulieu de lait , le faine 
ulage des mortifications 6 des jeúnes; 

es Reglemens quiil a fair dans fes 
Terres fans confidérer la jurifdiction 
des Evéques ni Pautorité des Gouver= 
neurs prouvent, quefon zcle eft indifcrer 
$ embrafle des minuties indignes. li 
a commencé par les affaires Eccléiaftiques, 
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gui dordent aller devant les civiles avec 
raifon. Comme ces articles font imprimés , 
on enparlera en oros fenlement. 

ll apporte le bon ordre dans les Con- 
frairies, ou il s'eft gliXTé, dit-il , beaucoup 
d'abus. e : 

Il prefcrit aux Curés leur devoir dans 
les Melles Paroiffales , Sá particuliére= 

ment dans les Prónes, V épres, £% Com- 
plies ne font pas oubliées, il touche lége- 
rement le Sermon. 

Paffant de-la 4 quelques Regles pour 
les Séculiers. Sa follicitude s'érend fur 
les Apoticaires ou fur les Garcons, qui 
apportent les remédes fur les femmes, 
qui trayentles vaches, dc filentau roñiet, 
fur les Bergers qui conduifent les mou-= 
tons , X fur les Bergers qui conduifent 
les chevres; fur les Pátres qui ont des 
taureaux, « fur qui leur menent 
les vaches. 1 che leur purifier Pi- 
magination de tot s idées deshon- 
nétes dont ces exercices pourroient la 
falir. L'artention la plus fcrupuleufe alla- 
t-elle jamais fi loin ? | 

Voila , Meffieurs la dévotion de M. 
de Mazarin, dont Mc. Erard vous a 
fair Péloge. : 

Le premier malheur “de l' homme, 
Celft Pétre privé du fens,dontil a be- 
foin dans lafociéré humaine, Le fecond, 






— 
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celt d'érre obligé de vivre avec ceux 
Juine Pont pas. Ces deux calamités fe 
fon trouvées pleinement dans le marja- 
ge infortuné de M. € de Madame de 
Mazarin. M. de Mazarin a defa natu- 
re un élojgnement fi grand de la raifon,. 
qu'il lui elt comme impoflible d'étre ja- 
mais rallonnable , feule excufe, que fes 
amis, sil en a, pourroientnous donner 
de fa conduite. Madame de Mazarin 4 
recú de fa mauvaile fortune la contrain= 
te de demeurer avec M.de Mazarin, Le 
fupplice du vivantarraché avec le mort, 
iYelt pas plus cruel que celuidu fage lié 
néceflairementavec fon contraire,Gc'elt 
la cruauté que Madame de Mazarin a 
¿té obligée de fouffrir pendant cing ans. 
Obfédéc le jour, effrayée la nuic, fatiguée 
de voyages fur voyages faits mal-a-pro- 
pos; aflujetrie 4 des ordres extravagans , 
 tiranniques ; ne voyantque des obfer- 
vateurs, ou desennemis; $ cequi elf 


le pire dans les conditions infortunées, 


malheureufe fans confolation. Toute au- 
tre fe feroit défendué de Poppreflion, 
par une réfiflance déclarée: Madame de 
Mazarin voulut échapper feulement 4 
les malheurs, 8 alla chercher au lieu 
de fa naíffance avec fes parens la fúreté , 
le repos qu'elle avoit perdu, 

Tant quelle aété ¿4 Rome ón la vúg 
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honorée de tout ce-qu'il y avoit d'illu- 
ítre, % de grand, revenuégen France, 
elle obtint du Roi une penfion pour fub- 
Si(ter , un Officier de les gardes pour 
la conduire fúrement hors du Royaume, 
oú elle ne pouvoit ni ne vouloir demeu- 
rer. Apréstant d'agitation , elle ¿rablit 
ía retraite a Chambery, ou elle paíla 
trois ans tranquillement dans les réflé- 
xions, á dans Vétude; au bout defquels 
elle vint en Angleterre par la permil- 
fion defa Majefté le Roi de la Grand- 
Bretagne. "Tout le mondefcait la confi- 
dération, quele Roi Charles, % le Roi 
Jacques ont eu pour elle : tout le monde 
Ícaitles graces qu'elle en a recúts; Gra- 
ces purement artachées a fa perlonne , 
lans aucune relation á la dette de M. le 
Cardinal. C'eft donc aux feuls bienfaits 
de leurs Majeftés, que Madame de Ma- 
zarin a dú les moyens de [ubfifter ; car 


fon époux auf julte, $ charitable que 


dévot lui a fait óter la penfion, que le 
Roi de France lui avoit donnée. 

Que vous agiflez peu chrétiennement 
M. de Mazarin ; vous qui ne parlez que 
de l'Evangile ? Les vrais Chrétiens ren- 
dent le bien pour le mal ; vous laiflez 
mourir de faim une femme, qui vous a 
apporté plus de bien en mariage, que 
toutes les Rejnes de Europe, ¿e 

e 
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ble ren ont apporté aux Rois leurs 
époux. Les vrais Chrétiens pardonnent 
les injures qu'on leur fait ; vous ne par- 
donnez pas les outrages que vous faites. 
Une perfécution en attire une autre;par 
une humeur qui S'ajgrjt, par un efprit 
“qui sirrite en faifant le mal , vous aug- 
mentez la perfécution a melure que vous 
, , ,, be . 
perfécutez. N'étoit-ce pas allez de laifTer 
Madame Mazarin fans aucun bien pen- 
dant votre vie ? Falloit-il fonger 4 la ren- 
dre milérable aprés votre mort? Falloit- 
il chercher des précautions contre la fin 
de fes malheurs , quand vous ne ferez. | 
plusen érat d'en pouvoir joijir ? 

On comprendra facilement , que le 
fupplice continuel qu'éprouve une fem 
me, quí vit avec un tel époux , peut 
bien étre comparé aux traitemens leg 

lus violens qu'il peut lui faire ; £ quel. 

ea bien droit de vivre féparément de 
lon mari. La femme dit, Innocent IL 
a droit defe féparer de fon mari loríqu'il 
la maltraite, $ quelle ne peut vivre 
fans danger de fa vie: fi vero tanta fit 
vir favitia ut mulieri trepidanti, non fre 
Juficiens fecuritas provideri, Deber al eo 
potius amoveri,. C. lstteras de rellitut, C'eft 
la Juriíprudence des Arrtts, 
- Quoique louvent les mauvaistraite. 
mens ne mettent pas la femme en péril 
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. defavie,il fuffir qu'ils foient confidé- 
j Mais une 4 

ralíon eflen- + 

tielle de fé-nes: £ar ce qui ne fera pas une caufe de 


paration qu”- fé : ; E 
on ponrroit féparation raifonnable entre des perfon 


ajouter, vet Mes de bale naiflance , pourra Vétre en- 
que fi la vie tre desperfonnes d'une qualicé plus rele» 


du corps d / , 
ato vée, cela dépend beaucoup de la pruden- 


renfe fitua- Ce des Juges. Telle eft la déplorable 1i- 
tion Welt pas tuation de Madame de Mazarin, ou 


bi elle a été réduite pendant cing ans par 
me Pelt.Voi- lon époux, fituation qu'on peut CoMpa- 
ein pata rer á un enfer anticipé ; wWeltce pas 
point “ordi- UNe caule de féparation? Y Si cette fitua- 
najrement tion jultifie parfaltement le parti extré- 
A A me quelle a pris, pour fe mettre a l'abri 
te- Carcom- des perfécutions de lon mari , comment 
ee peut-il prendre droit des moyens,qu'elle 
ans. 2 mis en ulage pour conferver fon repos, 
cerro guerre £X fa liberré Comment peut+il sen faire 


conrinuelle ? a $ a > 
ent DO HÍTO, POT demander qu'elle Ípit pré» 


elle pas la F€Mtement déchué,  privée de fes con» 


proye du dé ventions matrimoniales? Quoi il. aura 


e de A obligé fon: époufe a chercher un azile con- 
Peíprit de tre les perlecutions,, éx il lui fajt.un cri> 


PEvangile me de s'y ttre derobée. Et tandis quil 


quí e 1 donnera lieua uns caulelégirime de íé» 
ceur ée de la paration ¿ % quíil violera le premier les 


patience > droits de la fociété conjugale, 3l fera 


pe fubir 4 fa femme, la peine de ce viole- 

HATR A É , 4 
donlcurs in IMent 3 07 ayant: mérito JVétre feparé 
fermales? (elle, 8 Payant obligéc de sen Clols 


ee 


rables , eú égard a la qualité des perfon- - 
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gner., il recuéillera le fruit de fon délit? 
V ainement cite-t-il la N ovelle 22, chap. 
15. AUL VITO nefciente , Vel etiam prohiben 
te , gaudentem convivtis aliorus VITOrUNt 
mhil fib3 competentinan 5 vel etiam invita 
VIO , Citra rationabilem caufam Jforis per- 
nobtantem , mit forfan apud proprios pa- 
rentes. Premiérement cette Loieft dans 
le cas d'une femme, qui scloigne fans 
fujer de la compagnie de fon mari, $ 
c'elt une vraye dérifion a la Jultice , que 
d'y appliquer le cas d'une femme, qui 
s.évade pour fuir les perfécutions conti. 
nuelles de fon mari. Secondement cette 
Loi ne s'applique point A la femme, qui 
s'elt retirde chez fes paréns $e quoiqu'on 
alt foutenu que par le mot de parens , 
on entende les peres $ les meres,ona 
etcobligé de convenir Que le Roid'An. 
gleterre, qui comme, Souverain ell le 
pere de les- Sujets,, pouvoit bien érant 
parent de Madame de Mazarin érre ren. 
gardé comme fon pere. A 
- ¡Ecoutons Me. Erard, quí rapporte 
les termes de la Loi. Malierem viro pro- 
bibente  gaudentem conviviis alior iy VIT O 
+41 mhil fibi competentism : $ ye recon= 
»noít-on pas-la Madame de Mazarin? 
> Farorum mibil fib3 Comperentism. V oila 
»tous ces Joijeurs de profellion ces 
»Milords qui "mangent tous les jours 


e 
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» chez elle, 8 qui y paffent les jours en» 
>tiers, % une partie des nuits. Cette 
>»compagnie lui convient-elle ? Il n'y a 
> pas d' homme au monde avec qui elle 
>» dút avoir moins de fociété. > 
“Les Milords font les Pairs du Royau- 
me d'Angleterre, les Sujers les plus con- 
fidérables de la Nation. Madame de 
-Mazatin avouera quelle en connoit 
beaucoup, qu'on eftime autant par leur 
mérité , quion les confidére par leur 
rang: 8cleur dignité; elle avotiera qu'el. 
leena recú de grands fervices en des 
tems fácheux, Sc de grandes affiftances 
dans fes beloins, 
On ne peut pas faire un parallele plús 
juíte , que de pi ces Milords 
avec les Ducs, E Pairs de la Cour de 
France. Feroir-on un crime 4 Madame 
de Mazarin A la Cour de France de re- 
cevoir, elle qui elt Duchefle des vifites 
des Ducs, 8 Pairs? Lui doir-on faire 
un crime a la Cour d'Angleterre ou fon 
mari l'a óbligés de fe réfugier , par fes 
serfécutions de recevoir les vifites des 
ilords ? A | 


- Lacculation de voir des Epifcopaux, 
Se des Prefbiteriens eft ridicule, Re- 
Dal Madame de Mazarin de voir 


Londres des Protefláns , eftla méme 
chofé que de reprocher a un Proteftant, 
qui feroit 4 Rome d'y voir des Catholi 
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ques. Mais sil y a du crimea voirdesPro- 
teltansen Angleterre,n'y en a-t-il pas da- 
vantage á les époufer?Cependant tne fil 
le de France,óz une Infante de Portugal 
n'en ont pas fait difficulté. Leurs Cham. 
bellans , leurs Dames d'honneur étoient 
Proteftans. La Reine Marie avoit fes 
principaux Officiers de cette Religion. 
la; comment eft-ce que Madame de 
Mazarin eút pú aller a la Cour (ans les 
voir? Les yeux de la Reine Senaccom- 
modoient, pourquoi ceux de Madame 
de Mazarin en aurojent-ils ¿ré ofenfés ? 
Mais fi jamais zéle pour la R eligion Ca» 
tholique s'eft fignalé,a été celui du Roi 
Jacques,8% de la Reine Marie;ces Prin- 
ces véritablement zélés n'ont paslaifTé de 
le faire couronner 4 Weltminfter , de 
prier avec les Eyéques , Sc de recevoirla 
Couronne des mains del” A rchevéque de 
Cantorberi. La fociété a des Loix indif- 
penfables,des Loix également ennemies 
de Pimpiéré , € des difficulrez ferupu. 
leufes, 

- Indépendamment de la réponfe 
qu'on fait a la Loi, on dira, que la con- 
vention matrimoniale , dont elle fait 
perdre Peffer a la femme elt dans le cas 
d'une caule du divorce, qui n'a pas lieu 
parmi nous, qui ne connoiflons que lá 
léparacion d'habitation. Pour que le 
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mari obtienne cette féparation, il faut 
des caufes bien plus pui antes;mais Ma- 
damé de Mazarin a des caufes bien plus 
légitimes d'obtenir d'étre féparée de fon 
mari. Ainfi il ell bien éloigné de pou- 
voir la fruftrer de les conventions matri- 
moniales , puifquiil elt le feul coupable. 

M-. Erard, dit, que fi Madame de 

Mazarin eut été excuíable de demeurer 
ala Cour d'Angleterre fous les Regnes 
du Roi Charles, % du Roi Jacques, 
elle ne devoit point y demeurer fous le 
regne du Prince d'Orange , dont il fait 
un portrait odieux. Madame de Maza- 
rin ayant été obligée de chercher un 
azile,comme on Pa vú , 8 la méme cau- 
le, qui eft dansle caractére de M. de 
Mazarin fubfiftant, elle a éré obligée de 
demeurer toujours dans le méme azile. 
Car la caufe de fa féparation n'eft pas 
de la nature des autres qui peuventcel- 
fer. C'eft le génie de M. de Mazarin, 
c'eft fon naturel, c'eft fon fonds, qui ne 
peut pas changer,  quile rendra tant 
qu'il vivra ennemi du repos, $ de la 
liberté de fa femme. 

Le Parlement d'Angleterre a voulu 
challer Madame de Mazarin, je 'avoué. 
Mais elle n'a paseu befóin d'implorer 
la protection du Roi qui regne ; la jufti- 
ce a prévenu la grace qu'elle eur été 
obligée de demander. 
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Le crime qu'on impute au Prince 
> d'Orange elt un crime de Pambition, 

qui s'allie avec les grandes qualisés , que 
reconnoiflent dans lui ceux qui ont Pas 

me grande , « élevée, % qui ne penfent 
pas comme les aa a qui il fait la 

edi , Peuples qui felaiffent guider par 
a haine qu'il ont pour leurs ennemis. 

Anti la confequence , qué tire Me, 
Erard fur la Loi qu'il a citée mal-a-pro- 
pos n'a aucun fondement. L'autorité de 
Cujas fur lequel il prétend s'appuyer sé- 
leve contre lui. Pana difidii , dit ce Ju- 
rifconíulte , funt es , mulier que abfque 
probabilz caufa difiedis 4 marito , vel que 
difcedendi caufam marito praber , dotem 
amittit , d> lucra nuptialia. 

Madame de Mazarin a non-feúle. 
ment une caufe probable de féparation ; 
mais une caule indifpenfable. ll fait 
beau voir M. de Mazarin chercher 4 
empoifonner Penlevement d'une fem- 
me, qui ne fuit que pour trouver fon 
repos, Ía liberté  qu'elle a perdu aupres 
de lui: ily a 22. ans dic fon défenfeur , 

welle perfévere dans la révolte contre 
lautorité de fon mari, Dites quil y a 
22. ans qu'elle eft a couvert du mal qui 
la menagoit continuellement. 

Dés qu'on a démontré , que les Loix 
naturelles , quifont dans exception des 
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Pot de lafociété du mariage l'ont obli. 
éea sévader, á le réfugier enfin a la 
Cour d'Angleterre; 'Tous les raifonne- 
mens , que faje Me. Erard fur ces Loix 
tombent d'eux-mémes , aufíi bien que 
les citations qu'il fair des Coutumes, 
Yune de Normandie article 376. celle 
de Bretagne article 430. elles déclarene 
expreflément , que fi le mari vient á 
mourir pendant que la femme l'a quit- 
té, % fans qu'elle fe foit réconciliée avec 
lui, elle doit ¿tre privée de fon dotaire, 
$ de fes autres conventions fur la feule 
plainte des héritiers du mari, quoigw'il 
m'ait intenté aucune action de fon vi. 
vant. | ] 
Ces dilpolitions ne peuvent jamais 
y'appliquer aux femmes , qui ont de juí- 
tes Íujets de le féparer de leurs maris. La 
eitation du droit Canon n'eft pas plus 
julte. Pleruimque Decretal. de Donation, 
ant, vtr. y uxor, fimulier propria volunta= 
te 4 viro receflerit , nec reconciliata poft ea 
fít cidem , dotem vel dotalitium repetere 
mon valebit, Cetre peine reft point faite 
pour une femme, qui le dérobe 4 fon 
mari,qui eft fon perlécuteur,$ fon'tiran, 
Le parallele, que Me. Erard faic de 

la Reine d'Angleterre avec Madame de 
Mazarin eft un ornement déplacé, qui 


ne peut jamais étre tourné en moyenz 





de Madame Mazarin. 465 
parcequ'elle n'a pas marché fur les tra= 
ces de cette Princefle , qui vivoit: com- 
reune fainte, quielle n'a pas pratiqué 
les mémes exercices de piété ; a-c-il 
droit de sériger ici en Prédicateur? 
Elt-ce pour imiter le Duc de Mazarin 
la Partie , quíil fait un pareil fermon ? 

Comment M+. Erard, qui fgait les ré. 
gles de la faine éloquence , a-t-il mis en 
ulage une figure fuperflué ? Parceque la 
Duchelle de Mazarin n'eftpas arrivée 4 
la plus haute fainteté, le Duc de Maza- 
rin en elt-il mieux fondée dans fes con- 
clufions? Eft-ce le titre qu'il a, pour de= 
mander que la Dame de Mazarin foic 
déchué de la dot , 8 de fes conventions? 

Si de pareils paralleles pouvoient étre 

des moyens, on en feroit contre le Duc 

de Mazarin de plus juítes fur les oppofi- 

tions , qui font entre le véritable 8% le 

faux dévot , entre les qualités d'un ma 

ri, nécellaires pour la Pciété conjugal 82 

les fiennes. Sur.ce portrait- excellent : 

que Saint Paulfait de la charité, 82 Par=S. Pagl, y, 
ticuliérement fur ces traits charitas PA= ad Corin. e, 
tiens efi non emulatur. Non mflatur nop 13. 
querit que fua funt, non irritatur non COgi= 

tat malum, La charité elt condelcendan. 

te, elle eft pariente, elle Yell pas en- 

vieufe, ni colere, ni pleine d'amour 

propre, elle interpréte tout > bien, elle 
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n'eft point vindicative. Ne feroit-on pas 
ici une belle oppofition des caractéres de 
la charité, avec les fentimens du Duc 
de Mizarin ? % un femblable parallele 
ne leroit-il pas plútór un moyen de la 
Caule de Madame de Mazarin , que le 
parallele qu'il a misen ceuvre n'eft un 
moyen dela fienne : puifqw'il dépeint le 
Duc de Mazarin  dV'aprés nature, $ 
exprime fon humeur difficile, 8 épineu- 
le qui fournit a la Dame de Mazarin un 
juíte fujer de féparation. La médifance, 
qui elt le caractére du faux dévot a ref 
pecté dans M. de Mazarin la vertu de 
la femme. Mais il femble dire , que Cell 
une grace quíil lui faje juíques dans le 
tems qu'il lui rend juítice. II fait éclater 
fa malignité. Er au milieu des éloges , 
qu'ion donne lá-deflss 4 fon époufe, il 
craint d'y méler lonencens. Mais A tra- 
vers fon affectation, on voit quil eft 


obligé d'avotier , qu'il et defarmé du 


grand fujer de plainte , que les maris 
ont contre les femmes qui les deshono- 
rent. 

Les diflipations de M. de Mazarin, 
font encore un moyen légitime de fépa- 
ration , du moins de celle de biens; on 
n'a pas encore recouvré toutes les piéces 
par lefquelles on les peut érablir , mais il 
y a des faits qui lont évidens de no- 
toriéré publique. 
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Ls Charges , les Gouvernemens, les 
richefles en quoi il -furpafídic tous les 
Sujets de Europe lui attiroient affez de 
relpect : mais il sen défit comme des 
choles fuperflués, en Philofophe; ou 
comme des vanités dangereufesau falur , 
en Chrétien: de quelque maniére que 
ce fur, il ne le laiíla rien d'un amas fi 
précieuxa Pégard des hommes ; de mille 
raretés que Populence, St la curioficé 
avoient ramallées. D'un nombre infini 
de Tableaux , de Statues , de Tapiflie- 
ries, il Ny eut rien-qui ne fut défiguré, 
ou vendu : de toutes les Charges, M. 
de Mazarin men conferva aucune , de 
tous les Gouvernemens , il'ne garda que 
celui d'Alface , o il favoir bien quíon 
Pempécheroit de commander. Enfin, 
Melffieurs, de 20. millions que Mada- 
me de Mazarin lui avoít apportés , on 
a honte de nommer le peu quirelte, $: 
la feule railon qu'ilen a donnée, cel 
wen confcience, il ne pouvoir pas gar- 
de des biens mal 'acquis. Ils nétoient 
pas mal acquis, Meflieurs, ils ne Pé. 
tolent pas. La Couronne défendué con- 
tre tant de forces au dedans, Si tant de 
puiflance au dehors, en avoit fait Y acqui= 
licion; que la Juftice, St la libéralité du 
Roi ont confirmée. Mais ces avantages- 
la: ont été aufli mal laiílés, que mal Lar 
y 
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lés. La mémoire de M. le Cardinal eft 
relponfable du chojix, qu'il fit de M. de 
Mazarin, % M. de Mazarin du mau- 
vais ulage quil a fait de ces grands 
biens. : 
Epargnons 4 Madame de Mazarin 


la douleur d'entendre un plus long di-- 


Ícours fur cette diflipation : épar- 
gnons 4 M. de Mazarin le honteux fou- 
venir de la maniére dontila tout difli- 
pé. Trifte condition 4 Madame de Ma- 
zarin «dVavoir a fouffrir la diffipation de 
fes richefles ; plus trifte d'avoir toujours 
le Diffipateur devant les yeux ? V oila 
comment fe pafloit les malheureufes 
journées de Madame de Mazarin. Elle 
atrendoit le repos des nuits , qui ne le 
refufe pas aux miférables,pour fufpendre 
le fentiment de leurs maux ; mais ce fou- 
lagement r'étoit point pour elle. A peine 
les beaux yeux crojent fermés , que M. 
de Mazarin, qui avoit le Diable préfene 
fa noire imagination ; éveilloir fa bien= 
- aimée pour lui faire part....... Vous 
ne devineriez jamais, Meflieurs , de 
quoi, pour lui faire part de fes vifions 
noéturnes. On allume des flambeaux , 
on cherche partout; Madame de Ma- 
zarin ne trouve de phantóme , que celuí 
E étoic auprés d'elle dans fon lir. 
Sa Majelté fur trairée plus obligeam- 
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ment, elle eút la confidence des révéla= 
tions, des lumiéres divines , que le com- 
merce ordinaire de M. de Pazarin 
avec le Ciel lui avoir données. Le mon- 
de ef pleinement informé de ces révé- 
larions. : | 

Enfin, le Duc de Mazarin combar 
la; demande incidente de la Dame de 
Mazarin , qui a pour objet le payement 
des dettes légitimes , qu'elle a contra= 
étées en Anglererre. | 

L'Avocat de Madame de Mazarin 
lút les Lettres fuivantes , qu'elle avoic 
écrites. 


Lettre a Monficur * * X, 


0 r r 

“ Je ne luis pas éronnée , que M. de LE 
» Mazarin fafle courir le bruit , qwiln'a vadame de 
»tenu quía moi de retourner en Fran- Mazarin, 
»ce : mais je le ferois beaucoup fi des 
»gens raifonnables fe laifloient furpren- 
»dre a fes artífices, 62 pouvoíent étre 
»perfuadés de. fes menfonges. Comme 
»nous ne fommes jamais convenus en 
»fien, je prendrai une voye toute con- 
>»trairea la fienne; en ne difant que 
. »desvérités. Il ya dix ans que M. de 

» Mazarin m'a óté une penfion de 24. 
»mille francs , quí m'avoit été donnée 
» pour lubíifter. Ce retranchement me 
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-»contraignit a faire des tdettes confidé- 
-»rables , qui ne me permirent pas de 
»fortir d'Angleterre, ou je demeurai 
>» importunée de mes Créanciers. Mais 
>non pas perfécutée au point que je Pai 
> été depuis ce tems-la. Toutes chofes 
>»ont changé: la révolution elt arrivée, 
> Je me fuis vúé fans fecours,fans moyen 
>» de payer mes vieilles detres , « trop 
» heureuíe d'en pouvoir faire de nouvel- 
les pour vivre: il n'y avoit point de 
>» jours , que je ne fufle ménacée d'aller 
»en prilon :la permiflion de m'arré- 
»ter en des lieux privilégiésne laiffoie 
>» pas de fe donner; « quand je fortois 
de mon logis, ce n'étoit jamais avec 
»aflirance d'y pouvoir rentrer : érant 
>»réduite 4 cette fácheufe nécellité. 
>» Quelques-uns de mes amis, quelques 
> Marchands mémes, fe font obligez a 
> une partie de mes dettes á ces tirans, 
»$ ont été bien-tót contrains de les 
>» payer : mais je mai fait que changer 
“ade Créanciers, $ ceux-ci ne pren- 
> nent guéres moins de précaution, que 
> prendroient les autres pourétre payéz. 
>» Cependant je leur fuis redevablé du 
>peu de liberté dontje jouis, 8% de la fub- 
»fiftance que laitrouvée jufqu'ici dont 

la difficulté augmente tous les jours. 
» Voilale véritable érat ou J'ai été, 
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5»éz la véritable condition ou je fuis : 
»aflúrément elle ne fgauroit Etre plus 
»mauvaile. Je mérite d'étre fecourué 
»de mes amis, G plainte «des indiffé- 
»rens. Un plus long difcours feroit en- 
_»nuyeux aux autres ,  inutile pour 
mol: je ne dirai rien davantage, > 


- Autre Lettre ¿ 14d. E * Y 


“ L'on ne peut pasétre plustenfible . 
»que je fuis au témoignage de votre 
»affection. Mais fouffrez, Monfieur , 
> que je me plaigne de Pinjuítice des 
> conjeétures, que Pon fait fur mes 1n= 
»tentions. Si j'avois éré en état de pou- 
» voir partir, 6 queje fufle demeurée, 
»onauroit railon ; mais on veut que je 
»retourne en France, « on me laifle 
>» dans l'impoflibilité de fortir d'Angle- 

»terre. Detoutes les vérités dumonde, 
»iln”y en a pas une plus grande , que 
>»celle queje vous dis. J'écrisa Madame 
» de Nevers une Lettre un peu plus lon- 
>»gue ,ou explicacion de mes fentimens 
»elt plus érendué. Je vous prie, Mon- 
>» fieur , deme croire auf véritable que 
“je la fuis , particuliérement dans la 
>» proteftation d'amitié, que 'aurai pour 
2» vous toute ma vie. Etívisóc. > 
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Autre Lettre 4 Madame la Ducheffe - 
de Nevers, de 
“Je n'ai jamais douté, Madame, 
»que vous ne priffiez toute Ja party 
» Qu'on peut prendreá mes intéréts. J'ai 
»atrendu de votre amitié , ce que vous 
>» pouviez attendre dela mienne. Il n'eft 
>» pas befoin de nous en donner de nou- 
>» velles aflurances dans nos Lettres, 
> étant aufli fúres que nous lommes Pune 
» le Pautre, fur toutce qui nous regar= 
» de. Je croyois, que rien ne me devoie 
»furprendre rouchant le procédé de M. 
»de Mazarin,je ne laifle pas de m'é- 
>tonner, qu'apres m'avoir 0té ma pen= 
»fion, il y a 10. 0u 12. ans; nYavoir 
>» réduite á mandier, comme je fais ma 
>» fubliflance,avoir entrepris de me faire 
»déchoir de mes droits, peu content de 
» me voir dans la nécellitéoú je fuis du- 
>rant fa vie, 'il ne 'afíuroir,que je ferois 
»>milérable aprés fa:mort , aprés un pro- 
>» cédé fi honnéte , une conduite fi obHí- 
»geante , des actions 41 généreules , je 
»m'étonne, dis-je , qu'il air la bonté de 
» vouloir bien que je demeure avec lui, 
»1l faut commencer par payer toutes 
>» mes dertes, nYaflurer de mafubíi- 
>flance, 6 me mettre en liberré de 
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»fortir d'Angleterre. J'atrends cela de la 
»¡uítice de Meflieurs du Grand Con- 
»feil , £ dela vótre , Madame, 8 que 
»vous me croyez aulli véritablement 
» que je luis. 


Autre Lettre a DM. **x*k 


. P'ai toujours cru ce que vous avez 
»la bonté de m'écrire fur mes affaires , 
»G je fuis ravié que mes fentimens fe 
»trouvent. conformes aux vótres. M, 
»de Mazarin n'a jamais longé fincere= 
» menta me revoir. Il a voulu comme 
» vous le dites fort bien me faire déchoir 
»de mes droits, XK aprés m'avoir rena 
» dué malheureufe durant fa vie , afín 
>»rer chrétiennement que je ferols mifé-. 
»rable apres famort. V ola, Monfieur, 
>la fainte joye quil a voulu me don= 
>» ner : je vous conjure de me continuer 
»vos foins, <% vos fecours dans la fuite 
»d'une affaire, qui apparemment ne 
>finira pas fi-tót. Malgré lapplication 
»de M. de Mazarin, qui attend bien 
>» moins de la providence, que de fon 
»induftrie le fuccés de les perfécutions . 
»je ne peníe pas que Meflieurs du Grand 
» Confeil, me faflent déchoir de mes 
>» droits; mais fi M. de Mazarin m'elt 
» pas obligé de payer mes dettes ,com- 
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»ment ferai-je avec mes Créanciers, 
>» ou trouveral-je les moyens de fuba 
» filter en atrendant quiils' foient fatis- 
» faits? Les Marchands m'ontprété de 
> bonne foi, les gens de condition m'ont 
>oObligé de bonne grace ; mais ¡ls ne 
>» veulent pas perdre leur argent: que 
> ferai-je PY faut faire ce que dit M. de 
» Mazarin, £ quil ne pratique pas; : 
> me remettre de tout a la Providence. 
» J'y ajoúrerai les foins de mes proches, 
»6í de mesamis,.particuliérement les 
>vótres, Monfieur, qui me laiflent une 
>obligation , que je noublierai ja- 
>»IMa15S, >» 

On a produit un Certificat authenti- 
que , qui fait foi, que Pufage du pays efi 
que les Créanciers Lun étranger penvent 
retenir fes biens , d> [a perfonne , > procé- 
der de telle forte qu'il ne fera pas permis 2 
cet étranger de fortir du Royaume, jufqwa 
ce quil at pajéfes dettes ou donñé can 
tion. Premiérement; on fait d'inutiles 
efforts pour prouver, que Madame de 
Mazarin n'a pas contracté des dettes. 
Secondement , qu'elle n'a pú contra- 
éter valablement n'érant pas autorifée 
par fon mari. Troifiémement , quil 
n'elt pas obligé de les payer, 

A VPégard des dettes contradtées. La 
vérité elt conftante , Sr dans 'érar qu'on 





de Madame DMazarin. A75 
en donnera, on ne rapportera que des 
Créanciers réels. A-t-elle pú dans es 
beloins preflans , quand elle a emprun- 
té le faire autorifer par fon mari? N'elt- 
ce pas un principe certain, que le mari 
qui eftobligé de fournir des alimens a 
fon époule, 8: de fournir a fes-beloins 
ell tenu de payer ceux, qui rempliflene 
les devoirs a cer égard ? Eft-ce a titre 
gratuit, quil elt obligé de farisfaire á 
cette obligation Í N'a-t-il pas été con- 
damné par le Roi méme, des le com- 
mencement de Pabfence de Madame de 
Mazarin A lui payer annuellement 24. 
mille livres de penfion annuelle ? Ne 
S'elt-il pas foumis 4 cette Loi,ne les 
a-t-il pas payées les deux premieres an- 
nées? Comment donc veut-il éluder on 
obligation , lui qui fait fonner (1 haut 
les a du mariage ? N'elt-ce pas une 
des plus preflantes de payer les. dettes 
légitimes Vune époule contraétées pour 
les befoins de la vie, 8 sil a ceflé inju- 
ftement de payer cette penfion annuelle 
confacrée á cet ulage, n'a-t-il pas profi- 
té de cetre injuftice ? N'eft-ce pas un 
profit illégirime , ne doit-il pas le refti- 
fuer en failant pour fon époule un ém- 
ploiauffi équirable, que celui qu'on lui 
demande? Sien ceflant de payer cette 
penfion , il a retenu le bien de lon épou- 
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e, le lui confervera-1“0n parcequiil a feú 
s'en empater ? Son habileté lui doit-ellé 
fervir de titre? Ainfi sévanouiflent tous 
les raifonnemens (pécieux de Ms, Erard, 
Gx tous les principes qu'il avance, qu'une 
femme ne peut pas contracter fans 'auz 
torité de lon mari: Comme fi ellenel'é 
toit pas par fon refus injuíte. Qu'on ne 
diíe pas; Madame de Mazarin ne pou= 
vant point emprunter n'auroit pas trous 
vé des Créanciets faciles. Madame de 
Mazarin ne pouvoit-elle pas trouvef A 
emprunter fur la foi une dot connué de 
toute Europe dansle'cas de fes befoins 
prellans, Se fur la foi d'une Loi, qui 
donne des contraintes fi févéres contre 
les érrangers? Loi qu'une étrangere ne 
peut point éluder en difant, qu'elle n'a 
pas éré autorilée de fon mari,parcequ'elle 
a été faite en faveur des fujets naturels 
du pays au préjudice de ceux , qui vou 
droient abufer de leur bonne foi; Loi 
au fonds également favorable 4 ceux qui 
prétent,$ a ceux qui empruntent parce= 

welle ouvrela voye aux premiers d'étre 
ERE , aux derniers Vétre payés de 
leurs fecours. Qu'on ne fe récrie point 
en difant , que les dettes font exceflives, 
on les trouvera peu confidérables, quand 
on fera réfléxion que pendant plus de 
20. ans elle n'a eu aucun fecours de fon 
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riiari, % quele rang:$ la condition de 
la Duchefle de Mazarin, Pont aflujertié 
A des dépenfes quilui éroient convena- 
bles. Une Duchefle a des befoins plus 
¿rendus qu'une autre , elle éroir dans 
une Cour envifegée comme une parente 
du Roj,elle devoit repréfenter ce grand 
róle; Quelle figure :y auroit-elle faite? 


“Et quel honneur pour le Duc de Ma 


zarin , fi elle le fút refulée a des dépen= 
les néceflaires pour foutenir la digni- 
té, Elle elt donc obligée par les Loix 
de l'honneur : difons plus pour éviter des 
contraintes facheules, avant que de re» 
tourner en France de payer fes dettes. 

Vous fentez, Meflieurs , toute l'équi- 
té des demandes de Madame de Ma- 
zarin. $ 

Je voudrois, Meflieurs,que Monfieur 
8: Madame de Mazarin: paruflent de 
want vous á une Audience ; vous liriez 
leur féparation fur leurs vifages. “Tous les 
traits de M, de Mazarin feroient autant 
de preuves, qui confirmeroient ce que 
j'ai dic. Un regard de Madame de Ma- 
zarin confondroit les difcours de fon 
époux, Le Ciel lesa déja [éparés par la 
contrariété des huméeurs, par Poppofi- 
tion: des efprirs; par les bonnes*6 les 
bizarres inclinations : par la noblefle 
des fenrimens del'yne, % Pindigniré de 
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re fait apres le déces de M. le Car- 
_dinal de Mazarin, eftimés dix-huit cenr 
mille Livres, dd 
Les billers , promefles, $ obliga- 
tions mifes és. mains de: M. le Duc 
de Mazarin par les éxécuteurs Tefta- 
mentaires, ainfi quil elt juftifié par le 
“compte de l'éxécution Teftamentai- 


re figné de lui, pres de fix mil. 


lions. 

Il n'a pú aliener les immeubles par» 
cequ'ils éroient fubltitués 
Les 1200 mille Livres des deniers 
Dotaux ont été employés a l'achat du 
Duché de Rbhetel, Mais fur cette ac- 
quifition , % fur celle de Montreiiil- 
Bellay qui Weft plus 4 lui il doit deux 
millions, par Contrat de Conftitution, 
1l a emprunté 400. mille Livres du 
Duc de Nevers au denier 20. 

Il a recú des meubles pour 1800, 
mille Livres par la prifée de Pinven- 
taire, de laquelle fomme, il y en a 
pour 600. mille Livres qui doivent te- 
nir lieu de propres a la femme, G aux 
enfans, 6 ilñe lui en refte pas pour 

- cent mille écus. 
. Les Exécuteurs Teftamentaires lui 
ont mis en main par es récepiflez pres 
de fix millions d'argent comptant , de 
promefles , « d'obligarions , le dit 
5 
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té de ce nouveau 
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de Péxécurion Teltamentaire en fait 
ol. | 
Les flatués du Palais Mazarin ont 
été mutilées, défigurces, il eri a perdu 
le prix, 

Voila fes diffipations. Le Duc de 
Mazarin envoya un cartel de déf 4 
la Duchefle dans une lettre qu'il écri- 
vit a Madame de Boiiillon. Si elle a 
une once de courage , écrit-il cayalie- 
rement , qu'elle vienne difputer le ter. 
rcin. Hé bien , Monfieur , lui dit Me, 
Sachot, elle vient, ouvrez donc la bara 
riere du Camp que vous lui tenez fer- 
mée. Facilitez-lui Pentrée du Royau- 
me Íi vous voulez qu'elle combatte con- 
tre vous. Ce font les moindres loix de 
la Chevalerie. Ce que la générofi- 

Paladin ne lui 
permet pas d'elperer , elle l'obtien- 
dra fans doute de fes juges équita= 
bles. | 

MS. Erard fit une réplique, j'ai crú 
que je pouvois en facrifier une grande d 


Replique 
e Me, Ex 


partie parceque je Mai pas vú qu'elle rard, 


tournát a Pinftruction de mon leCteur; 


elle renferme dailleurs plufieurs faits 


dont la plúpare ont été éclaircis, 82 
les aurres font fuperflus. Il commen: 
ce ainít. 
Meflieurs , fi le mariage étoit une 
Tome XIp Xx 
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de ces fociétés, qu'une des parties a la. 
liberté de rompre, quand il lui plate, par 
une fimple' dénonciarion. Si la quali- 
té de mari n'étoit qu'une commiflion 
dont il púr étre deftitué a la volonté 
de fa femme, ou fi nous étions enco- 
re dans ce tems bienheureux fur le» 
uel on a pris tant de plaifir a s'éten- 
dee , 8 que Pon paroit regretter fifort, 
ou les femmes comptoient leurs anndes 
ar le nombre de leurs maris, $ o 
le fea! changement de leur volonté étoit 
une raifon luffifante pour autorifler leur 
divorce, il pourroit y avoir dans ce qui 
vous a ¿té plaidé dequoi fonder la 
féparation que” Madame de Maa. 
rin veuct faire indirectement oraol- 
ner. 
En entrant dans fon (ujet il nie la 
négociation mercenaire qu'on attribué 
a M. de Fréjus. 
Vous faites, dit-il 4 M .Sachot, une 
dévotion a M. Mazarin prodigue , $e 
avare en méme temps, charitable, % per- 
fide, donnant avec profufion ce qu'elle ne 
doit poine,éc refufant láchement ce qu'el. 
le doit, Vous deviez au moins lui donner 
“un caractere égal, $ concilier mieux vos 
“fiétions fi vous vouliez qu'elles trouvaf» 
fent quelque créance. ] 
Jl vient dans la fuire aux défauts 
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qu'on impute a M. de Mazarin. Ú 
elt jaloux, il elt dévor, 8 fcrupuleux 
julquía Péxces, il eft diflipateur , il 
confume, dit-on, plus de bien en au- 
mónes , qu'un autre n'en confumeroir 
par fes débauches. e Í 
_Voyons sil y a quelquiun de ces 
défauts qui bife fonder la demande 
de Madame de Mazarin. 
Premierement. Pour la jalouñe £i elle 
étoit véritable, elle ne feroit qu'obligean- 
te,ó< quand fes effets feroient incommo- 
des, on devroit les excufer en faveur du 
principe qui Pa produic, tant quíils ne 
paílent point jufqu'a Vemportemenr, 
« a la violence. | 
Mais quelles marques de jaloufie 


“avez-vous reconnues en M. de Maza. 


rin? Vous n'en fgauriez citer aucune ; 
Er comment pouvez-vous accufer de 
cette foiblefle , un homme qui ne foup- 
gonne point encore aujourd'hui votre 
vertu, «X quí offre de vous recevoir 
apres tous les fujers de foupcon. que 


Pimprudence de votre conduite lui a 


donnés ? pouvez-vous méme craindre 
qu'il foit jamais jaloux , aprés les épreu- 
ves auxquelles vous avez mis la bonne 
opinión qwil avoir de vous, fans quel. 
les Payent diminué? 
Secondement. A'Pégard de la dévotion 
X jj 
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£'eftun défaur trop beau pour nous en dé- 
fendre 5 Mais peut-il fonder la demande 
de Madame de Mazarin? Sil Apórre ne 
permet pas a une femme fidelle de quit- 
- ter un mari infidelle, tant les devoirs 
de cette fociété font facrez ; comment 
pourroir-on permertre 4 Madame de 
«Mazarin de quitrer fon mari, parce- 
vil et fidelle, $ éxaéct aux devoirs 
de fa Religion? Sur-rout apres que Me. 
Sachot vous a dit, Meflieurs , que M, 
de Mazarin étojt dévor des le tems 
de fon mariage: Elle Pa époulé devor, 
Pajourerai méme quelle la aimé de- 
yor, pourquoi ne le gardera-t-elle pas 

dévot? ES 

Madame de Mazarin n'aura méme 
peut-étre pas tant de peine qu'elle fe 
“Pimagine a s'accommoder a la manie- 
re de vivre de M. de Mazarin, elle 
a en elle plus de principes de dévotion, 
-qu'elle ne croit; il eft bien difficile qu'y- 
ne Dame formée du méme fang quia 
-donné a l'Angleterre cetre grande Rei- 
ne, $ á la France cette vertueule Prin- 
cefle dont tous les fiécles révéreront la 
fainteté * m'aje au dedans de foi quel. 
qu'étincelle de ce feu facré qui les a 
embraíées 6 quelque rayon des vi» 


* Feng Madame la Princefle de Conty, 
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ves lumieres de la foi dont elles ont 
été pénétrees, 

Aulli voyez-vous , Meflieurs; par fes 
défenfes qu'elle craint pour fon falur; 
cette crainte elt le commencement de . 
la SagelTe. Elle demande a fe retirer 
en tel monaftere que vous voudrez lui 
afligner, il y a donc apparence qu'elle 
le fent plus de difpofition quelle wen 
avoit autrefois a vivre de la maniere 
dont on le doit faire dans ces maifons; 
$ cela ¿tant pourquoi ne s'accoutume- 
roit-t-elle pas á celle de M. de Ma- 
zarin ? Rien ne reflemble mieux á un 
Couvent pour la régularité que fa mai- 
fon , toute la différence eft que dans un 
Couvent, elle feroit hors de l'ordre o: 
la Providence Pa placée, au lieu quié-. 
tant chez fon mari, elle accomplira cer. 
ordre; 6 quand elle y fentiroit dans 
les commencemens quelque répugnan- 
ce, elle accoutumera en peu de tems 


a cejoug qui n'a que de la douceur pour 


ceux qui s'y font une fois foúmis, $< ¡] 
arrivera ce que dit 1'Apótre au méme 


- endroit , que le mari fidelle fandtifiera 


la femme infidelle. 

Me. Erard fait Y de tout fon ef. 
prit pour laver M. de Mazarin des dif. 
fipations qu'on lui impute., 

A Pégard, dit-il , des meubles , des 

o. 11] 


ds 
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pierreries, des Statués, des Tableaux 
tout cela eft encore éxiftant, á la ré- 
lerve dee que Madame de Mazarin 
en a emporté. Ma partie n'en a pas 
vendu un fol, 

Me. Sachot ayant interrompu Ade. 
Erard en cet endroit , pour dire que les 
fazues Wétotent pas entieres. 

Me. Erard lui répartit en ces termes. 
Voila une interruption faite bien 4 pro- 
pos, efi-ce pour cela que votre partre a 
guitté le Palais Mazarin, e quelle 
refufe d'y revenir ? Prétendez-vous par- 
la excufer fon évafion? 

Il finit en difant, Cell ici une af 
faire toute publique, od vous devez , 
Meffieurs , confiderer l'intérer dela dife 
cipline , autant, 6 davantage que ce- 
lu1 des parties qui plaident. Vous avez 
a décider non pás fimplement entre M. 
$ Madame de Mazarin, de leurs in- 
téréts particuliers; mais entre l'honné- 
reré publique d'un córé, $ Pinclina- 
tion de Madame de Mazarin de l'au- 
tre; Celta vous de voir fi vous voulez 
facrifier la premiere aux vaines- délica- 
refles de la derniere , ou, pour mieux 
dire , a fes erreurs, S á fes ca- 
prices. 

Votre Arrét eft atrendu dans le pu- 
blic comme un exemple mémorable qui 
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imaintiendra la difcipline, 6 les droits 
du Mariage , ou qui en autorifera le relá- 
chement, % la licence: Qui rompra 
les barrieres, 6 qui ouvrira le champ 
2 une infinité de femmes mondaines, 
8z emportées , ou qui les retiendra dans 
leur devoir. : 

Wous ne fouffrirez pas fans doute , 
Meflicurs, quOs ña dire dans Pa- 
venir , que fous le regne ou nous vi- 
vons, vous ayez intfodujt cette per- 
nicieule maxime, que la dévotion d'un 
mari, que fa régularicé, que fon hu: 
meur libérale, envers les pauvres , mais 
fans prodigalité, fourniflent a fa femme 
une raifon fuffifante pour le quitter : 11 
melt pas pollible que dans un tems ou 
nous voyons la piété affile fur le 'Tró- 
ne de nos Rois, elle foie maltrai-- 
tée, juíqu'á ce point dans lun des plus 
faints , $ des plus auguítes Tribu- 
naux de leur juítice, oú elle a tou- 
jours trouvé juíqu'ici une entiere pro- 
rection. | 

Voici PArréc qui fut rendu «en 
1689. 

»Entre. Meflire Armand Charles 
» Duc de Mazarin, de la Milleraye , 
>» 6 de Mayenne, Pair de France, De- 
»mandeur, %c. $ défendeur d'une 
>parte; 8 Dame Hortenfe Mancini 
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> fon époufe défenderefle, 8 incidem- 
>> ment Demandereffe V'autre part Kc. 
>» Ápres que Erard pour le Duc 
>» de Mazarin, Sachor pour la Duchef- 
»le de Mazarin, € Benoit pour le 
>» Procureur général du Roi, ont été 
»ollis pendant fix audiences. Le Con- 
>»feil avant faire droit fur la requéte 
»du Duc de Mazarin; ordonne que 
>» la Ducheffe de Mazarin fe retirera 
>»dans trois mois dans le Couvent des 
»flles de fainte Marie de Challior, 
»pour fix mois aprés retourner dans 
>» la maifon du Duc de Mazarin; 6 
»avant faire droit fur le furplus de la 
>» Requéte de la Duchefle de Maza- 
>rin , ordonne quelle donuera Pétar 
» des fommes par elle dúés dans un 
mois , pour ledit értat accordé, oy 
»contefté par le Duc de Mazarin étre 
>»»ordonné par le Confeil ce qu'il ap- 
» partiendra. . ) 
Cieft le plus favorable Arrét que 
Madame de Mazarin pouvoit obtenir, 
Ses conclufions n'étoient point régulje- 
res. Ce qu'elle demandoit étoir une fé: 
paration habitarion; quand elle auroit 
prétendu que fes moyens éroient fuf- 
filans, il falloie donc qu'elle en deman» 
dát la preuve, % je ne congols pas cam- 
ment fon Confeil ne luia pas fair pren= 
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dre cette voye. Cet Arrér n'eút au- 
cune éxécution foit que Pardeur avec 
laquelle le Duc de Mazarin demandoit 
le retour de fon époufe fe ralentit, foit 

u'il ne voulut pas en acquitter les dettes. 
Porter peut regarder l' Árrércomme un 
préjugé qui annoncoit qwil payeroit les 
dettes legitimes de Madame Mazarin. 

L'Auteur du Dictionnaire immenfe 
des Arréts, loug ainfi Mc, Erard qui 
+ parla dans cette caule. Sa plume, dic-il, 
étoit déliée. Son ftile délicar, % léché, 
El r'avoit point de véhemence dans Pac- 
tion , St le débir. ? 

On voit dans fon (ftile de la force, 
de la délicareflezmais on n'y voit point 
qu'il foir leché. C'eft-á-dire qu'il Pait re- 
touché fi louvent qu'il Pair énervé, Sz 
en ait gáré le naturel, c'ell une idée 
faufle de ce Cenfeur. .s 

La Duchefle de Botiillon foeur de la 
Duchefle de Mazarin sérant répandué 
en plaintes ameres contre M:. Erard 
4 caule de tous les traits vifs qui font 
enchaflez dans fon plaidoyer, ou il a 
prétendu dépeindre Ja Duchefle de 
Mazarin. Cer Avocar écrivit la ler- 
tre qui fuir 4 M. le Duc de Cade- 
OS Si 
» Je vous fuis tres obligé, Monfieur, 
de Vavis que vous avez eú la.bonté de 
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>me faire donner, par M. le Duc dé 
>» Noirmoutier: Mais 'atrens plus que 
»cela de Pamitié dont vous m'honorez ; 
»« j'elpere qu'aprés mavoir découvere 
>»le mal, vous voudrez bien y appor— 
o»ter le remede: Rien ne m'atMigerojt 
>davantage que de fcavoir que Ma- 
>» dame la Duchefle de Boiiillon ne fut 
» pas contente de moi. Outre les raj- 
>»fons qui nYattachenta fa maifon, j'ai 
>toújours eú pour elle un relpect , Sc 
>une eftime particulieré, qui fe font 
>augmentées par les occalions que jaj 
>eúes depuis un an Vavoir 'honneur 
>» de la voir: Mais jefpere qu'elle ne 
> me condamnera point, 8: méme qu'el- 
>»le voudra bien elle-móme me jultiñer 
»auprés de Madame fa foeur, quand 
»elle aura fait les réfexions fuivantes, 
> Que je vous fupplie, Monfieur, de lui 
>expliquer quand vous la verrez, St 
>» que vous arrangerez. beaucoup mieux 
>» que mol. 

» Il Py a que deux chofes qui puil- 
fent donner fujer de fe plaindre de 
>» mot; la compofition dé la piéce ; ou 
>»Pimpreffion: Je ne crois point avoir 
>»péché ni dans Puñe ni dans Pautre. Pour 
>»la compofition, je ne crois pas quíil: 
» y ait perfonne qui étant oblieé de dé. 
»fendre cette caule pour M, de Maza- 





A € 


de Madame Mazarin. gr 
» rin contre Madame Ía femme , eút-pú 
> y garder davantage de melures, ni 
»parler avec plus d'honnéteré. Mada- 
> me la Duchefle de Boiiillon fgait que 
»ce plaidoyer fut regardé de la forte 
> de tout le public, « méme de toute 
»la famille de Madame de Mazarin, 
» qui honora cette caule de la prélence, 
» $ qu'ils furent tres-contens de ma con- 
»duite. 1 y avoit une néceflité indif- 
>» penfable de chercher des foibles dans 
>la Dame, pour couvrir, K excufer 
>»ceux du mari. La qualité de la caufe 
»demandoit cela: Ainíf fi Pavais dit 
>» quelque chofe malgré moi qui la púe 
» bleffer ce feroit la faute de Vaffaire, 
» $ de mon emploi, $ non pas la mien- 
»ne. Que ravois-je a défendre Mada- 
> me de Mazarin ? Je Vaurois fair avec 
»bien du plaifir, % n'y auroit peut- 
»étre pas gardé tant de modération : 
>» Aufftíon Avocat en garda-t-il bien 
>» moins que moi: Et ce ne fut qu'en 
»défendant, $ pour excufer la condui-- 
»te de M. de Mazarin , que je fus quel!- 
>» quefois obligé de blámer celle de Ma- 
, dano fa femme. Mais ce fut toújours 
>» dans des termes refpeétueux, G avec 
» tout le ménagement poflible. Si Pavois 
»eú en ce tems-la Phonneur d'apparte— 
>»nirá la maiíon de Boiillon, je n'aurois 
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>»eú garde de me charger de cette chu 
le: K fans cela méme jétois fort mal 
>»content de mon partage. Mais je n'a- 
>» vois pas á choilir, ó< je ne pouvois 
>»pas refuler mon miniftere 4 M. de 
“7 Mazarin, du Confeil de qui j'avois 
»lhonneur d'étre. ESE 

» A légard de Pimpreflion, elle n'eft 

>pasnouvelle, £ je n'enai pas été Au- 
»teur. Le Plaidoyer fut imprimé aufli- 
tot apres qu'il eút éré prononcé, $ il 
»P'a éré depuis juíqu'a quatre fois avant 
»le reciieil qui a parú depuis un an * 
>Íans que aye eú aucune part á toutes 
>» ces imprellt 

>»donné au public, $: ou on l'a compris, 
»eft un amas de quelques-uns de mes 
>plaidoyers , qui avoient déja ¿té impri- 
>»més féparément , de méme que celui- 
»lá, € qu'un Libraire Selt avifé de 
> compiler, fur une permiflion obtenué 
>en fon nom. Er tout cela s'eft fair, 
>2Monfieur , avant que j'eullle 'honneur 
»d'étrre atraché a la maifon de Boiiil- 
'»lon, . 

» V oila un compte éxact de la vériré 

>» des chofes aprés lequel Pefpere que 
»ni vous, Monfieur, ni Madame de 


>» Botiillon ne trouverez point que je 
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3»mérite aucun bláme, je la connois 
»trop judicieule pour nMétre pas fatis- 
»faite d'aufli bonnes raifons, quand 
»vous aurez la bonté de les lui expli- 
>» quer. Si elle avoit été a Paris au mo- 
»ment que M. de Noirmoutier m'a 
»fait 'honneur dem'en parler, je fe- 
>rois aufli-tór couru chez elle, pour 
>lui marquer fur cela mes fenti- 
>2>Hmens, 

» Au refte que ne perfuade-t-elle á 
> Madame fa foeur de revenir en Fran- 
»ce? Pouvons-nous dire elle trop de 
>mal , pendant qu'elle méprife ce pays, 
>» 6 qu'elle prive cette Cour d'un de 
»Íes plus beaux ornemens? Que n'a- 
>»t-il point été permis de dire, $ de 
»faire pour Pobliger de revenir? 11 me 
>»femble que sil y a quelque chofe á 
»me reprocher, c'elt de nen avoir pas 
>»aflez dit, pour Py obliger , gauroit 
»méme été lui faire plaifir: Elle ne 
>» peut avoir un meilleur moyen pour dé- 
- »truire tout ce que Pon pourroit dire 
>»contre elle. Elle eft faite d'une ma- 
>niere á avoir toujours raifon par-tout 
»oú elle fera; $ A paroítre toujours 
>»avoir tort, ou elle ne voudra point 
>» étre, : 

» Voila, Monfieur , une trés bonne 
» caule comme vous le voyez; Á je Íuis 
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> fur que vous la défendrez bien, $2 
»que vous vous ferez un plaifir de 
»rendre ce bon office 4 Phomme du 
> monde qui vous révére le plus, €: qui 
>»eft avec plus de relpeét , S d'arra- 
»Chement, Monfieur; votre Sc. 

J'ai crú que dans un procés fi céle= 
bre ou Madame de Mazarin paroít 
avec tant d'éclar, Procés oú tant de 
gens sintéreflent, puifqu'il eft- 4 pro- 
pre a éxciter la curiofité, je devois ici 
inferer fon portrait qu'on artribué á 


P Abbé de Saint R éal. 
Portrait de Dadame de Mazarin. 


Puifque vousn'avez jamais vú Mada- 
me de Mazarin je vous dirai, pour fa- 


tisfaire á votre priere , que Ceft une de 


ces beautez Romaines, qui ne rellem- 
blent point 4 des poupées, comme la 
plus grande partie des nótres de Fran- 
ce, dans qui la nature toute pure 
triomphe avec majefté de tout Partifice 
des Coquertes. La couleur de fes yeux 
n'a point de nom. Ce n'eft ni bleu, ni 

ris, ni tout-a-fait noir; mais un mé- 
hide de tous les trojs , qui n'a que ce 
qu chacun a de plus beau , la douccur 

es bleus , la gayeté des gris”, 8 fur tour 
le feu des noirs. Mais ce quils ont de 
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plus merveilleux, c'eft qu'il n'y en a 
point au monde de fidoux, de fien- 
jotiez pour Pordinaire, enfin de í1 pro- 
pres á donner de l'amour , $2 il ny ena 
point de Í1 férieux, de li févéres, £ de 
11 fenfez quand elle eft dans quelqw'ap- 
plicacion d'elprir. Ys font fi vifs, 
rians que quand elle Satrache a regar- 
der quelqu'un fixément, ce quine lui 
arrive guére, on croit en étre éclairé juf- 
qu'au fond de Pame , % on defeípere de 
pouvoir lui rien cacher. ls font grands,, 
bien fendus, Fa fleur de téte , pleins 
de feu, $ d'elprit ; mais avec toutes ces 
beautez, ils n'ont rien de languiflane , 
nide paffionné; comme fi elle n'étoit 
née que pour étre aimée, $ non pas 
pour aimer. Sa bouche n'eft ni grande, 
ni de la derniere petitefle, mais tous 
les mouvemensen font pleins de char- 
mes: 6 les grimaces les plus érranges 
ont une grace inexprimable , quand elle 
contrefait ceux qui les font. Son rire 
atrendriroit les coeurs les plus durs, $ 
charmeroir les plus cuifans foucis. 1 lui 
change prefqu'entiérement Pair du vila- 
ge, qu'elle a naturellement allez froid , 
éc fier , 6 il y répand une certaine tein- 
ture de douceur , 8 de bonté, qui rafli- 
reles ames que la beauté a d'abord alar- 
mees, « leur infpire cette joye inquiéte,, 
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qui eltla plus prochaine difpofition 4 Íz 
tendrefle. V oilá comment elle a la bou- 
che, « lesyeux, qui font comme vous 
Icavez les deux parties du vilage, du 
pa important ufage en amour, Si de 
a plus grande expreflion. Mais les au- 
tres ne lont pas moins admirables. Son 
nez quielt aflúrément des mieux faits , 
GS de la plus jufte grandeur donne un 
certaín air fin , noble, « élevé 4 toute 
la phifionomie qui plait infiniment. Elle 
a le fon de la voix fi touchant, qu'on ne 
Ícauroit Pentendre parler fans émotion. 
Son teinta un éclat fi naturel, fi vif, Sz 
£i doux, que je ne penle pas que per- 
fonne fe foit jamais aviléenla regardant 
de trouver á redire, qu'il ne foit pas 
de la derniere blancheur. Ses cheveux 
font d'un noir luifant , qui n'a rien de 
rude. A voir le beau tour qu'ils pren- 
nent naturellement , £ comment ils fe 
tiennent d'eux-mémes , quand elle les 
a tout-4-fait abbatus , pour peu qu'on 
eút Pame poégtique, on diroit quiils fe 
jotient a plaifir ,tout enflez, 8 glorieux 
de couvrir une tére fi belle. Cel le plus 
beau tour de vilage , que la peinture air 
jamais imaginé. A force de fe négliger, 
la taille quoique la mieux. prile , Sc la 
mieux formée qu'on puifle voir,n'eft plus 
fine en comparailon de ce qwelle a été. 
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Je dis: en comparaiflon ; car beaucoup 
d'autres leroient déliées de ce qu'elle elt 
roffe. Cela fair qu'elle ne paroít pas Íi 
hata qu'elle eft,quoiqu'en effer, elle foit 
auÑfí grande qu'une femme puille létre 
fans ¿tre ridicule. On la voit 15. jours 
de fuite coéffée d'autant de différentes 
maniéres , fans pouvoir dire laquelle lui 
va mieux ; celles qui défont toutes les 
autres femmes la parent, «X celles qui 
ne conviennent jamajs a une méme téte, 
font également bien fur la fienne. U en 
elt defes habillemens comme de fa coéf- 
fure, il faut la voir enveloppée dans une 
robbe de chambre pour en juger;' $ 
C'eft en cette feule perfonne, qu'on peut 
dire véritablement, que Part le plus 
délicat , le mieux entendu, 6 le mieux 
caché ne Ígauroit égaler la nature. Une 
grande marque que la propreté , quí 
eoúterant de foins aux autres femmes 
lui elt naturelle, cCeft qw'elle ne porte 
jamais d'odeurs , quoiqu'elle les aime 
beaucoup. J'avois oublié de vous parler 
de ía gorge, de les bras, $ de les mains; 
mais quíil vous fuffife , que tout cela 
parolt fait pour le vifage ; « fi Pon peut 
juger par ce qu'on voit de ce qu'on ne 
voir pas , fon mari eft aflurément le 
lus malheureux de tousles hommes, 
aprés avoir été le plus heureux. Voila 
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comment elle eft faite pour le corps, $2 
pour le refte , vous en jugerez par ce 
que je m'en vais vous conter. Il ya 
quelque-tems qu'étant a Rome, il m'ar- 
riva de parler d'elle ainfi , queen avois 
oúi parler a Paris, comine d'pne belle, 
« jeune femme étourdie, $ emportée 
juíqu'a Pextravagance, $ bonne juf- 
qu'ala fortife , un Iralien qui Pavoit con- 
nue entendant la peinture que ¡'en fai- 
fois, me rit aunez d'une maniére qui 
me furprit, £ ne m'en voulut jamais 
dire autre chofe , quelqu'inftance que 
je lui fifle. Comme ces Meflieurs, ap- 
profondiflent un peu plus le caradtére 
des gens, qu'on ne fait en France, cela 
me donna la curiofité de la voir enpaf- 
fant par Chambery A mon retour. Je 
ne lui avois jamais parlé A Paris que 
par occafion; mais mon nom, ni mon 
vilage ne lui étoient pas inconnus. Je fus 
d'abord furpris de ne lui point voir 2 
mon abord ces épanouiflemens de joye, 
fi ordinaires á ceux quí font éloignez de 
la Cour, quand ils voyent quelqu'un 
quí en vient. Elle me recútavec autant 
de tranquillité, que la plus indifférente 
femme du pays auroit pú faire; Sau 
lieu de m'accabler de queftions fur les 
perlonnes, St les affaires oú elle a inté- 
rét , elle ne m'entretint que du fujet de 
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mon voyage , % d'autres ehofes embl, > 
bles qui ne regardoient que moi. La 
civilité nYobligea a la mettre fur le 
ropos defes parens, $ de fes amis de 
Paris , í de Rome, puilqu'elle ne m'y 
mettoit pas. 1l me parut queje lui faifois 
laifir ; elle écouta avec application, $ 
fenfibilité ce que je luien dis, elle me 
parla honnétement de tout le monde, 
avec relpeét de fon mari; maistout cela 
ne dura qu'autant de tems que je voulus; 
elle nem'interrogea que lorfque la bien- 
féance Py obligeoir en quelque forte, 
é< je ne connus en elle, ni empreflement 
ni curiolité. Etonné de fa froideur , je 
voulus la mettre fur les matiéres, que 
je croyois les plus capables de lémou- 
voir; je lui parlai avec les égards que je 
devois; de tout ce qui lui eft arrivé de 
lus fenfible' rouchant fa gloire, « fa 
ortune : mais je ne pús jamais en tirer 
la moindre plainte , il me parur bien 
«quelque triftefle fur le chapitre de fa 
réputation ; mais pour tout le relte, il 
me fembla quelle trouvoit la Fortune 
une Déefle trop digne de mépris pour 
¿tre en colere contre elle. Plufieurs per- 
fonnesde qualité de lun, de Pautre 
fexe y vinrent commej)'y étois, $ entre 
autres deux ou trois hommes a qui je 


trouval bien de Pefprit. Dabord les 
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hina fe mirent fur les nouvelles de la 
Ville. Quoique la Duchefle n'y prit * 
aucun intérer, elle en parla avec la mé- 
mechaleur qu'on lui en parloit, elle prit 
parti comme le refte de la compagnie , 
dansla difpute qui s'éleva fur un diffé- 
rend de deux hommes de qualité , qui 
artageoir tout le pays, $ elle entra dans 
e détail qu'on lui fit des petits intérers 
quí les divifoient, % en pela Pimpor- 
tanceavec autant d'application , que £ 
elle ravoit pas eu en mariage vingr 
millions, les hommes dont fai parlé fi- 
rent changerla converfation, $ la tour- 
nerent malgré quelle en eúr fur les 
aflaires d'Etat , comme-plus dignes de 
fon attention : aprés que tout le monde 
en eút dit fonavis, on Pobligea par com- 
plaifance á dire le fien: ceux qui en 
avoient un conttaire la pouflerent affez 
_vigoureufement , la converfation s'é- 
chauffa ; elle ne fe défendit jamais que 
par des raifons, dont elle faifoit toujours 
juges , ceux qui n'étojent pas déclarez 
contre elle ,je vous avoué , que je n'aí 
jamais oiii parler Íi bien avec tant de 
loumiffion. Voiláa,ce que je remarquai 
dans cette premiere vifite, X voici ce 
que j'en ai appris depuis. On ne Ígauroit 
dire de quelle humeur elle elt. A pro- 
prement parler, elle ren-a' point, Se 
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£haque perlonne qu la voit a fujet de 
croire qu'elle eft de la fienne. Elle n'a 
enfétement pour rien, % on ell tout 
étonné quelle quitre les occupations , 
qui fembloient la divertir davantage, 
auffi librement que fi elle s'y étoit fort 
ennuyée, Il fufir de voir qu'elle ne Sa- 
donne á aucune avec emportement ,- 
pour juger que cette facilité de maeurs 
ne lui vient pas delégereté ; mais plútór 
d'une indifférence profonde , pour tou- 


tes Jes fantaifies diverles , qui troublene 


la tranquilité du commun des efprits, 
La douceur, % l'humanité, fi bienféan- 
res a lon lexe, parojílent juíques dans 
les divertiflemens les plus tumultueux; 
elle eft aufli maítrefle d'elle-méme en 
voyage, á la chafle ge dans fon cabi- 
net;l'égalité naturelle de fon amé elta Pé- 

reuve des occafions, qui altérent toutes 
es autres; elle le joue des amufemens , 
oú tout le monde s'abandonne; quelques 
autres femmes ont fait les mémes chofes 
qu'elle ; mais elle les fait autrement. On 
vit chez elle avec une familiarité pleine 
de zéle, X de relpect ; mais qui lui feroit 
forr incommode , fi elle étoit moins 
bonne. Quoique naturellement elle fojr 
fort particuliere; prelque toutes les heu- 
res de la journée lont des heures publi. 
ques pour elle; les plus lecrets endroits 
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de fa maifon font aufli ouverts que les 
plus communs, á ceux qui y fréquen- 
tent, X il lui arrive fouyent d'étre rélan- 
cée julques dans fon cabinet lorfqu'elle 
s'y attend le moins. Ses Domeltiques, 
ds n'y voyoient venir que des gens aufli 

évoilez qu'eux áleur maítrelle, fe font 
infenfiblement accoutumez a laifler en- 
trer,62 fortir le monde avec cette liber= 
té. Il faut croire, qu'elle le veut bien 
ainíi, puifqu'ils le font : car elle eft lame 
de [a mailon, « fon efprit, fon honné- 
teté, 62 fes maniéres font répandués 
dans toutes les perlonnes qui la compo- - 
fent ,a proportion de ce que chacune 
elt capable de les imiter. 1! meft point 
de Couvent ou Pon mene une vie 1 
retirée ,que dans Pappartement de fes 
files; un Page moferoit en avoir ap- 
proché lous peine de Pindignation de 
Madame , qui elt quelque chofe de 
bien plus terrible que le foiiet, $ pour 
les hommes, ils vivent enfemble avec 
une paix, % une union aufli loiiable, 

welle eft rare dans les Mailons des 
tanda Il "y a qu'elle au monde, qui 
puifle entrer dans les jeux de les valets 
fans fe rabaifler; fa préfence en bannit 
la licence fans en óter la liberté, « Pon 
ne comprend point comment elle peut 
leur imprimer tant de relpeét, avec la 
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familiaricé qu'elle les traite ; mais c'elt 
que jamais femme Y'eút Pair, $ toutes 
les manicres fi grandes. 1 y a des gens 
qui trouvent étrange , qu'elle foit lenfi.. 
ble a ces lortes de plaifirs; mais pour 
peu quíon Py oblerve , left aifé de 
connotere quiils ne font pas la joye de 
fon coeur, % que tous ceux qu'elle prend 
ne font en effer, que des es ma- 
niéres de le diftraire des pení¿es affligean- 
tes que Pérat préfent de ía fortune lui 
doit infpirer. 11 n'y a point de Mailon 
de fimple Gentilhomme,qui foit fi réglés 
que la fienne ; $ comme fa penfion 


_elt bienpeu de chole pour lubíifter auffi 


honorablement qu'elle fait, il faut qu'el. 
le entre dans un dérail d'économie . 
d'aurant plus admirable, que les traits 
naturels de libéralité ; £ de ma nificen- 
ce, qui lui échapent dean font 
bien voir , que cen'elt que par un effort 
de raiíon tout extraordínaire, Elle "ad. 
mire rien dans Pame , 8% ne témoigne 
rien méprifer ; il ne lui et jamais arrivé 
de montrer le moindre dégoút pour le 

ays , 6% tout ce qui y ell ; elle en aime 
Pe divertiflemens , £ les cérémonies 
comme fi elle en éroit ; une autre y affi- 
[teroit.avec des marques de complaifan- 
ce, de contrainte, $ de diftraction , Qui 


la diftingueroient aifément du refte de 


$04 Hifloire desdémélez 
la compagnie; mais elle y elt 11 naturel- 
lement , $ avec une prélence , «% une 
liberté Vefprit fi entieres « fiagréa- 
bles, quw'un étranger qui Py verroit 
fans la connoitre , eltimeroit la Savoye 
bienheureufe d'avoir produit une per- 
lonne li charmante ; elle évite de par- 
ler de la grandeur , $ de fes richef= 
les avec le méme foin que d'autres le 
chercheroient ; il ne tient pas a fon 
procédé que les gens du pays , qui la fré- 
quentent ne s'eftiment tous aulfi grands 
Seigneurs qu'elle , qw'ils ne croyent 
Chambery aufli beau que Paris , % 
Rome , «la vie qu'elle mene auflli 
agréable qu'elle en aye mené. Jamais 
grande Dame ne fit moins fentir a les 
inférieurs la différence, qu'il y a entr- 
eux $ elle, « s'ils ne loublient pas, elle 
doit affurément les en eftimer beaucoup 
davantage : car elle ne prend guére de 
peine á les en faire fouvenir. On paíle 
toujours Pidée qu'elle a d'elle - méme 
dans les chofes les plus fincéres, qu'on 
lui en dic , S il lui arrive auffíi fou- 
vent de prendre de véritables lotian- 
es pour des flatreries , qu'aux autres 
ns deprendre des flatteries pour de 
véritables lotianges. Une marque que ía 
modeftie eft fincére , c'elt qu'elle n'elt 
pas outrée; elle avoug de bonne foi, 
co 
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«e qu'elle a de bon % de beau y Quand 
on Pen prefle ; S elle D'elt injufte qu'en 
ce qu'elle ne croir que médiocre, $ 
paflable tout ce qu'elle a excellent ,' 
« de merveilleux, Quoiquiune trifte 
expérience lait convaincue, quiil y a 
O: , . 

peu d'honnéteré dans le monde, « lui 
ait donné fort: mauvaife opinion. du 
genre humaín , elle a une 4 grande 
bonté de naturel , qu'elle ne [cauroit 
appliquer cette mauvaife Opinion á. des 
onne en particulier ; elle excepte da- 
bord de la régle générale tOUS ceux en 
qui elle voir quelqu'apparence de ver- 
tu, «elle ne peut encore s'empécher 
d'étre furprife, quand elle vient A con 
noítre qu'elle n'avoit pas raifon de les 
excepter. Loríqu'elle elt obligée de dire 


quelque chofe qu'elle juge a peut dé. 


plaire, pour en adoucir le ens, elle le 
fait d'une maniére qu'il femble qui lui 
é¿chappe ; mais on ne lui fera jamais 
tort decroire , qu'elle ne dir rien,qu'elle 
ne veúílle bien dire 5 1l Inieft plus natu- 


rel d'érre fecrete, qu'aux autres femmes - 


de ne Vétre pas; enfin elle Ícait égale- 

ment bien parler $ fe táire; quoiqu'il 

foit vrai de See que les gens Qui par- 

lent bien ne fcavenr guére le taire OS 

que ceux quí Icavent fe taire, ne Íca- 

vent guére bien parler, Une perfonne 
Tome” X LJ, Y 


a 
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de grand elprit qui la connoit depuis 
long-tems , aflure qu'elle n'elt pas re- 
connoiflable de ce qu'elle éroit autre- 
fois; mais il eft bien difficile de com- 
prendre, qu'elle ait pú devenir ce qu'el- 
le elt, fans avoir toujours euun fond 
prodigieux du plus beau,du plus riche,$z 
du plus précieux naturel du monde, % 11 
les malheurs ont contribués quelque 
chole á fon mérite , jamais mauvaile 
caule ne produjífir un 1i bon effec. 

Les connoifleurs difent , que dans 
Part d'écrire le portrair eftextremement 
difficile, auf bien que dans la peintu- 
re. Cen'eft pas aflez de peindre tous les 
traits , quetout le monde peut faifir. 
Mais il faut exprimerje ne Ígai quel air 
qui forme la reflemblance , ces graces 


légeres qui écbhappent au pinceau; cette: 


-'wériré qui nous retrace une perfonne, 
“comme ft nous la voyonsde nos propres 
“yeux. Mais ce qui diftingue le portrait 
dans Vare d'écrire des portraits de la 


peinture, c'elt que PEcrivain dévoile , 


les miftéres du coeur, S les qualités d'ef- 

rit les plus imperceptibles , $ les rend 
kalibles Quelle délicarefle , 6: quelle 
finefle ne, doit pas avoir fon pinceau ? 
n'elt-il pas au-deflus de celui du Peintte. 

Sideux Matrres peignoient une mé- 
ine perfonne, Rigaud par exemple $ 
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de Troyes le parallele de leurs 'Ta- 
bleaux ne feroit-il pas” le charme de la 
vúec. 

Saint Evremond qui regardoit Ma- 
dame de Mazarin comme une divinité , 
pouvoit-il ne pas en  entreprendre le 
Portrait ? La comparaifon qu'on en fera 
avec le Tableau de PAbbé de Saint 
Réal, fera fentir lequel pinceau de ces 
deux Auteurs elt le plus délicat. Voici 
Vouvrage de M. de Saint Evremond. 


Autre Portrait de Madame de Aazarin. . 


On m'accule a tort d'avoir trop de 
complailance pour Madame de Maza- 
rin : il n'y a perfonne dont Madame de 
Mazarin ait plus á fe plaindre que de 
moi. Depuis fix mois je cherche mali- 
cieulement en elle , quelque chofe quí 
déplaife, 8 malgré moi je n'y trouve 
rien que de trop aimable , que detrop 
charmant. Une curioficé chagrine me 
fait examiner chaque trait de fon vila. 
ge , a deflein d'y rencontrer ou de Piro 
régularité qui me choque, ou du défa. 
grément qui me AS Que je réuflis 
mal dans mon deflein! Tous les traits 
ont une beauté particuliere, quine céde 
en rien a celle des yeux; 8 e eux du 
confentement «de tout le mon e, font 


1] 
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les plus beaux yeux de Punivers. 


Voici une chole dont je ne me con+. 


fole point. Ses dents, fes lévres , fa bou- 
che, Sá routes les graces qui Penviron- 
nent , fe trouvent aflez confondueés 


parmiles grandes , % les diverfes beau- - 


rés de fon vifage ; mais Í1 on les compa- 
re h ces belles bouches , qui font le 
charme des perfonnes qu'on admire le 
plus, elles défonr tout, elles effacent 
tout, ce qui elt pen diftingué En elle, 
ne laifle pas confidérer ce quill y a de 
plus remarquable dans les autres. La 
malice de ma curiofiré ne sS'arréte pas 
la, Je vais chercher queque défaut en 


fa taille; % je trouve je ne Ígai quelle 


grace répandué fi henreulement en tou- 
ce fa perfonne , que la bonne grace des 
autres ne me paroít plus que contrainté 
 affectation, | 
Quand Madame de Mazarin plaír 
trop dans fa négligence , je lui confeille 
de S'ajufter aves foin ; efpérane quel'aju- 
fjemen: , % la PE ne manqueront 
pas de ruiner 185 agrémens naturels; 
“mais a peine elle eft parée , que je luis 
contraint J'avoiier, quon ra jamais vú 
A períonne un alr figrand , fi noble 
que le fien, Mon chagrín ne s'appaile 
pas encore, Je la veux voir dans la 


. 


hambre au milien de Jos chiens,, de fes. 
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guerions, de fes oileaux, $ je nYatteng 
que le delBrdre de la coéffure, Sá de les 
habits lui fera perdre Véclar de cette 
beauté, qui nous étonnoit 1 la Cour, 
Mais cele lá quelle elt cent fois plus 
aimable ; C'eft-la qu'un charme plus na- 
ture] donne du dégoút pour tout art, 
pour toute induftrie; Celta quela liber. 
té de fon efprit , % de fon humeur en 

aifle a perlonne qui la voye. 

Que feroit le plus grand de tous fes 
eñinefnis? Je lui fouhaite une maladié 
qui puifle ruiner fes appas: mais nous 
lommes plus á plaindre quelle dans fes 
douleuts : les douleurs “ont un charme A 

ul nous caule plus de mal qu'elle n'en 
bate. : dE 

Apres i'étre laiflé attendrir par fes 

y Mmaux, je chercheá nmattirer des Outra- 
ges quí m'rritent : je choque 4 defléin 
toutes fes opinions : j'excite fa colere 
dans la dífpute ; je me faís faire des in, 
juítices au jeu; J'infinué moi-méme les 
moyens de mori oppreflion,pour me don- 
ner le fujer d'un véritable reflentimenr, 
Que me fert toute certeinjultice fi recher. 
chée?Ses mauvais traitemens plaifent au 
licu Pirriters Sí fes injures, plus char- 
mantes , que ne feroient les carefles des 

-autres , lont autant de chaínes quí me 
lient a les voloñtés. Je pafíe de fon [E 
Y ji 


y 
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rieuxá fa gayeté. Je la veux voir férieu- 
fe , peníant. la trouver moinstagréable : 
jela veux voir plus libre , elpérant de 
la trouver dia féricule , elle fait 
eltimer fon bon fens ; enjouée , elle fair 
almer fon enjouement. A 

Elle Ícait autant qu'un homme peut 
Ígavoir, 8 cache la Ícience avec toute 
la diferétion , que doit avoir une fem- 
me retenué ; elle a des connoiflances 
acquifes , qui ne fentent en rien Pétude 
- qW'elle a employée pour les acquérir : 
elle a des imaginations heureufes, auflí 
¿loignées P'un art affeété qui nous dé- 
plaic, que d'un naturel outré qui nous 
blelle. 

F'ai vú des femmes, qui falfoient des 
amans par Pavantage de leur beauté , 
$ qui les perdoient par les défauts de 
leur efprir. Pen ai vú qui nous e 
geoient pour ¿tre belles, $ fpirituelles 
tout enfemble, $ quirébutoient comme 
indiícretes , peu flúres 8c intéreflées : 
avec Madame de. Mazarin paílez du vi- 
fage A Pelpric, des qualités de Pelprita 
celles de Pame , vous trouverez que tout 
vousattire, tout vous attache , tout vous 
lie, 87 que rien ne fgaurolt vous déga- 
ger. On fe défend des autres par la 
railón : C'elt la raifon qui nous livre , 6€ 
gui nous affujerit a fon pouvoir: ailleurs 
notre amour commence d'ordinaire ou 


AA A 
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finit notre raifon :ici-notre amour ne 
Ícauroit finir que notre raifon ne foit 
perdue. | 
Ce que je trouve de plus extraordi- 
naire en Madame de Mazarin, cCelt 
quélle infpire de nouveaux défirs; que 
dans Phabitude d'un commerce conti. 
nuel, elle fait fentir toutes les tendref- 
fes, les douceurs d'une paffion naif- 
lante. Cieft la feule femme pour qui 
l'on puifle étre érernellement conftant, 
X avec laquelle onfe donne A toute heu- 
rele plaifir de linconftance. Jamais on 
ne change pour fa perfonne : on change 
a tout moment pour fes traits; $ on 
goúte en quelque fagon cettejoye vive, 
« nouvelle qu'une infidélité en amour 
nous fait fentir. 
Tantót la bouche elt abandonnde 
pour les yeux ; tantót on abandonne les 
ceux pour la bouche. Les joués, le nez, 
es fourcils, le front, les cheveux, les 
oreilles mémes (tant la nature a voulu 
rendre toutes chofes parfaites en ce beau 
corps) les oreilles S'attirent nos incli- 
nations a leur tour, $ nous font goúter 
le plaifir du changement. A confidérer 
fes traits féparés on diroir quiil y a une 
fecrete jaloufie entr'eux, $ quiils ne 
cherchent qu'a Senlever des amans. A 
sonfidérer leur rapport , á les confidérer 
” iii 
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unis dz liés enfemble , on leur voit for- 
mer une beauté, qui ne fouffre ni d'in- 
conftance pour elle, ni de fidélité pour 
les autres. J'ai affez parlé des chofes quí 
nous paroiffent : devinons la perfection 
des endroits cachez, 8% dilonspar con- 
jeéture , que le mérite de ce quon ne 
voit point, pafle de bien loin tout ce 
-qu'on voir. 

A travers tous ces éloges reflemblans, 
“fiV'on veut,quoique flatés , on foupgonne 
que Pefprit de la Duchetle de Mazarin 
'¿toit pas aufli merveilleux que fa beau- 
té : c'¿toit un efprit du monde, auquel les 
charmes donnoientun grand relief. Mais 
afin de faire voir jufqu'oú alloit Pentou- 
fiafme de M. de Saint Evremond pour 
elle entoufiafme qui eft Peffer naturel 
d'une figrande beauté; Pon rapportera 
Pouvrage fuivant oú Pon trouvera plu- 
fieurs anecdores curieufes. Lon ne doit 
pas prendre a la lettre bien des traits 
outrés contre M. de Mazarin , qui avoit 
dans le fond malgré fes défautrs les qua- 
lités de Phonnére homme. S. Evremond 
croyoit ne pouvoir trop juftifier Pévafion 
de Madame Mazarin. EN 


Otaifon funébre de Madame la Duchefe 
: de lMazarin. 


J'entreprens aujourd'hui une chofe 
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fans exemple; j'entreprens de faire P'O= 
railon Funébre d'une perfonne, qui fe 
porte mieux que fon Orateur. Cela vous 
lurprendra , Meflicurs, mais s'il eft per- 
mis de prendre foin de fon tombeau , dy 
mettre des infcriptions, € de donner 
plus Pétendué á notre: vanité , que la 
naturen'en a voulu donner á notre vie; 
li tous les vivans peuvent fe deltiner 
le lieu ou ¡ls doivent étre; loríqu'ils ne 
vivront plus: li Charles- Quinta fait fai- 
refes funérailles 8 a bien voulu allifter 
a lon fervice deux ans durant; Trouve- 
rez-vous étrange , Meflieurs , qw'une 
beauté plus illuftre par fes charmes, 
que ce grand Empereur par fes conqué- 
tes, veitille joiir du bonheur de fa mé- 
moire, «. entendre pendant fa vie, ce 
gu'on pourrojr dire Yelle aprés fa mort? 
Que les autres táchent d'exciter vos re-. 
grets pour quelque morte, je veux atti- 
rer vos larmes”pour une mortelle ; pour 
une perlopne, qui mourra un jour par 
le malfieur néceflaire de la condition 
humaine, qui devroit toujours vivre 
par Pavantage de les merveilleufes qua- 
lirés.. : 

Pleurez, Meflicurs, n'attendane pas 

a regrerer un bien perdu, donnez vos- 

pleurs a la funefte penfée qu'il le faudra 

perdre ; pleurez, pleurez. Quiconque 
X y 
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atrend un malbeur certain, peut déja 
fe dire malheureux : Hortence mourra ; 
cette merveille du monde .mourra un 
- ye lá , TES 
jour;P'idée d'un fi grand mal méritevos 
larmes. 
Vous y viendréz a ce trifte pafage 
Hortence, hélas ! Vous y viendrez un jour ; 
Et perdrez lá ce bcau vilage 


Qu'on ne vit jamais fans amoute 


Détournons notre imagination de fa 
“mort fur Ía naiflance , pour dérober un 
moment á notre douleur. Hortence 
Mancini eft née a Rome d'une famille 
illuítre; fes parens ont toujours été con- 
fidérables : mais quand ils auroient tous 
gouverné des Empires , comme fon On- 
ele, nieux ni ce maitre de la France 
me lui auroient pas apporté tant V'éclat 
qu'elle leur en donne. Le Ciel a formé 

- ce grand ouvrage fur un modele incon- 
nuau fiécle oú nous fommes :á la honte 
de notre tems, ¡la voulu donnerá Hor- 

- tence une -beauté de Pancienne Gréce, 
$ une vertu dela vieille Rome. Laif- 
fons écouler fon enfance 5 on voit que 
dans les Mémoires * fon enfance a eu 


* Voyezles Mémoires de Madame la Du- 
ghefle deMazarin écrits par 'Abbé de S. Réal, 
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cent nalverés aimables:mais rien d'affez 
- important pour notre fujet. Je vous de- 
mande, Meflieurs ,je vous demande de 
Padmiration , $ des larmes: pour les 
obtenir , j'ai des vertus $: des malheurs 

a vous prélenter. 

Le Cardinal Mazarin ne fur pas long- 
tems fans connoitre les avantages de fa 
belle Niéce; $ pour faire juítice aux 
graces de la nature , il deftina Horten- 

. ce a. porter fon nom, ápofleder les 
. richefles aprés fa mort. Elle avoir des 
charmes , qui pouvoienr engager les 
Rois ala rechercher par amour, $ des 
biens capables de les y obliger par inté- 
rét. Une conjoncture favorable venant 
sunir aces grands motifs , le R oi de la he 
Grande Bretagne la: fit demander en Charles II 
mariage , le Cardinal plus propre A, 
gouverner des Souverains, qua faire 
des Souveraines perdit une occafion ; 
qu'il rechercha depuis inutilement. La 
Reine, mere du Roid'Angleterre, fe 
chargea elle-méme de la négociation ; * 
mais un Roi rérabli, fe fouvint du peu 
de confidération, qu'on avoir eu pour 
un Roi chaflé , £% on rejetra 4 Londres 
les: propofitions, qui n'avoient pas été 
acceptées a Saimt Jeande Luz. 
* Ce fut le yéritable fujet du voyage, quel" 
le fiten:Angleterre en 1661. 20 


S 
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- Que ne veniez=vous, Madame ? “Pous 
3 , > > 

eúr cédé a vos charmes; G vous ren- 


driez aujourd'hui une grande Nation 


auffi heureufe que vous la feriez. Le 
Ciel eft venu 4 bout en quelque forte de 
fon deflein : il vous avoir deftinée a 
faire les délices del Angleterre, XK vous 
les faites.. 

Cette grande affaire ayant manqué 
on examina le mérite de nos Courtifans ,, 


- pour vous donner un mari digne de vous. 


x 


M. le Cardinal fut tenté de choifir le 
plus honnéte homme. Mais il Ígut vain- 
cre la tentation: $c un faux 'intérer pré- 
valant fur fon efprit , il vous livra 4 celui 
qui paroifloit le plus riche. Rejettons 
la premiere faute de fon mariage fur fon 
Eminence. M. de Mazarin n'eft pas a 
blámer Yavoir fait fes efforts pour obte= - 
sir la plus belle femme, $ la plus gran- 
de héritiere de Europe. > 

- Madame Mazarin a cru que l'obéif- 
larice étoit fon premier devoir , S elle 
s'eft rendué aux volontés de fon Oncle, 
autant par reconnoiflance, que par fou= 
miflion. M. le Cardinal qui devoit con= 
noitre la contrariété continuelle , que 
le” Ciel avoit infpirée dans leurs eoeurs. 
Poppolition invincible des: qualités de 
lun € de Pautre; M. le Cardinal na 
rien connu , rien prévú. 1 a préféré 
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“un peu de bien, un petit intérér , quel. 
quavantage apparent ., au repos d'une 
niéce , quil aimoit fi fort. Il eft le pre- 
mier coupable de ces noeuds mal affor- 
«tis, de ces chaines infortundes, de ces 
liens formés fi mal-4-propos , $ fi ju- 
ftement rompus. Ici toute la réputation 
qu'a eué le Cardinal Seft évanouié. ll a 
gouvernéle Cardinal de Richelieu, quí 
gouvernoit le Royaume; mais ila ma- 
rié la niécce 4 M. de Mazarin : toute fa 
réputation elt perdué : il a gouverné 
Louis XII. apresla mort de lon grand 
Miniltre; G la Reine Régente aprés 
ta mort du Roi fon époux : maisil a 
marié fa niéce 4 M. Mazarin. Toute 
Sa réputarion elt perdué. Sil y avoit 
quelque grace á faire 4 fon Eminence , 
y] faudroit rejerter fa faute fur la fojbleffe 
“Yun mourant : c'eft trop demander 4 
Thomme , que de lui demander d'btre 
“fage, huisdd il fe meurt. 
+ H me fouvient , que le lendemain de 
ces triftes nóces , les Médecins aflure- 
rent le Maréchal de Clerembaur , que 
M. le Cardinal fe portoit mieux ; c'efl 
sum homme mort, dit le Maréchal. 114 
marié fa méce 4 M. de Mazarin, le 
-tranípore sell fait au cerveau ; la téte 
efi atraquée, Cefb un homme mort. Excu- 
fons donc ce grand Cardinal lur la ma» 
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ladie ; exculons-le fur la mifére de notre 


«condition : il n'y a perfonne:4 qui une 


parcille excuíe ne puifle étre un jour né- 


cellaire. Pleurons par compallion, $e - 


par intértc; quel fujer, Meflieurs, man- 
que a nos larmes ? 


Pleurons, pleurons ; kk Ceft peu que des 
pleurs, 


Pour de Ki funeftes imalheute: 
N'attendons pas la pérte de ces charmes, 
Infortunés liens , vous valez bien nos larmes! 


Je fens que ma compallion va s'éten- 


dre juíques fur M. de Mazarin: celui 


qui fait le malheur des autres, fait picié 
lui-méme. Voyez Pétat auquel il le trow- 
ve , Meflieurs, $ vous ferez aufli dif 
pofé que rpoi á le plaindre. M. de Ma- 
zarin gémit fous le poids des biens, 


des honneurs,dont on V'a chargé, La for= + 


tune qui Péleve en apparence , Vaccable 
en effet : lagrandeur lui eft un fupplice, 
Pabondance une mifére. ll a railon de 
hair un mariage , qui l'a engagé dans les 
affaires du monde , á avec raifon il sefh 
répenti d'avoir obtenu , ce qwil avoit 
tant défiré, Sans ce mariage fi funefte 
aux intérellés, il méneroir une vie heu- 


.reule a la "Trappe, ou en quelqu'autre 


: 
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focicté fainte, Sc retirée : les intérets du 
monde Pont fait tomber dans les mains 
des dévots du fiécle; de ces fourbes [pi- 
rituels, qui ont tendu des piéges a la 
bonne foi, $ qui lui ont furpris par 
Pempire quíils ont pris ur lui des libé- 
ralités immeníes. 

Mais le plus grand mal n'elt pas á 
donner , encore qu'on donne mal-á- 
propos, C'eft a laifler perdre , € a laif- 
fer prendre. Un confeil dévotement im- 
bécile fait couvrir des nudités , * unlpa- 
reil fcrupule fait défigurer des Sratués, 
un jour on enleve les "Tableaux;un autre 
les “Tapiflieries font emportées :les Gou- 
vernemens font vendus,'argent s'écoule, 
tout le diflipe, % on nejoiiit de rien, 
Voila , Meffieurs, le miférable érar oy 
le trouve M. Mazarín. Ne mérite-t-il 
pas d'avoir part aux larmes que nous ré- 
pandons. 

Mais Madame de Mazarin eft mille 
fois plus a plaindre : c'elt á fes douleurs 
que nous devons la meilleure partie de 
notre pirié. Cer époux qui fe fent peu 
digne de fon époufe ne la laifle voir 4 
perfonne ; il la tire de Paris, ou elle eft 
éleyée pour la mentr de Province en 

*.On demandera elt-ce un Chrétien qui 
parle ? 


” 


520  Hiftoire des démelez 
roiince , de Ville en Ville ; de Cam 
pagne en Campagne, toujours fúre du 
voyage , toujours incerraine du féjour, 
L'afliduité n'apporte aucun dégoúr ; la 
- Contrainte ne faje fentir aucun chagrín 
quil ne donne, 1l n'oublie rien pour fe 
rendre haiflable , % il auroir pú s'épar- 
gner des foins, que la nature avoit déja 
pris. Comme ceux qui offenfent ne par- 
donnent point , plus M. Mazarin 
fait fouffrir, plus il fait de mal; % il 
arrive par degrés á €trele tiran d'une 
perfonne, dont tous les honnétes gens 
voudroient ¿tre les efclaves. H fembloit 
que Madame de Mazarín n'avoit pas 
e'autres maux a craindre aprésce qu'el- 
le avoir fouffert : on fe trompoit , Mef- 
-fieurs, le plus grand étoit encore á ve- 
nir. Madame de Mazarin plus jaloufe 
de la railon, que de fa beauté, 6 de fa 
fortune, fe trouve aflujetrie 4 un hom- 
mé, qui prend toutes les lumiéres du 
bon fens pour des crimes , «toutes les 
vifions de la fantaifie pour des graces du 
Ciel extraordinaires. €e ne font que 
révélacions , que Prophétie; il avertir 
de la part des Anges; il commande, il 
ménace de la part de Dieu. 11 ne faut 
lus. chercher les volontez du Ciel dans 
Nc ARErR ni dans la tradition, elles le 
forment dans imagination , 4 sexpli- 
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«Quent par la bouchede M. de Maza- 


rin. V ousavez fouffert d'ftre ruinés par 
un diflipateur, d'étre traltée en efcilave 
s 


par un tiran, vous voícl, Hortence, 4 
. £ . » * 
la merci un Prophéte quí va chercher 


de bonne foi dans limpofture des faux 
-dévots, 8 dans les vifions des fanatiques 
«de nouvelles inventions pour vous tour- 


menter: Sil vous tiranife, il elt tirani- 
fé lui-méme par la force de fon imagina- 


tion ; mais fon infortune ne confole pas 


la vótre. | 
Cherchez , Mefficurs, la femme la 
plus docile, la plus foumife , % la met- 
tez a de femblables épreuves ; elle ne 
fouffrira pas huit jours avec fon mari, 
ce que Madame de Mazarin a fouffert 
cing ans avec le fien. Qu'on Séronne 
welle n'ait pas voulu fe féparer plútót 
Sun tel ¿poux,qu'on admire fa patience, 


«Sily aun reproche a lui faire , ce Welt 
. . r * 
pas de Pavoirquitré , Cell Pavoir de- 


meuré fi long-tems avec lu:. Que fai- 


foit votre gloire, Madame , dans le 


tems Yun efclavage fi honteux? Vous 
vous rendiez indigne des bienfaits de 
M. le Cardinal; vous trahiíliez fesin- 
tentions par une láche obéifíance, qui 


-laiffoit ruiner la fortune, qu'on vous 


avoit donnée a loutenir, Vous vous ren- 

diez indigne des graces du Ciel, qui 
* A ' 8 

vousa fait naítre avec de fi grandsavans 


” 


$22 Eifioiwre des démélez, ¿ 


tages, hazardant vos lumiéres dans le 


long , % contagieux commerce que vous 
aviez avec M. Mazarin. Remerciez 
Dieu de la bonne, Se fage réfolucion 
quíl vous a fait prendre. Votreliberté 
eft lon ouvrage , Sil ne vous avoit inf- 
piré [es intentions, une timidité natu- 
relle , une conduite Icrupuleufe , une 
mauvaife honte vous eút retenué aupres 
de votre mari, St yous vous trouviez 
encore affujerie 4 fes folles infpirations. 
Rendez grace 4 Dieu , Madame, il 
vous a fauvée. Ce falut vous coute touz 
tes vos richefles; il elt vrai, mais vous 
avez confervez votre railon: la condi- 
tion eft aflez heureule. Vousttes privée 
de tout ce que vousteniez dela fortune; 
mais on n'a pú vous óter les avantages, 
que la narure vousa donnés ;la gran- 

eur de votre ame , les lumiéresde vo- 
tre efprit, les charmes de votre vilage 
vous demeurent ; la condition eft aÑos 
heureufe. Quand M, de Mazarin laiffe 
oublier le nom de M. le Cardinal en 
France ; vous en augmentez. la gloire 
chez les étrangers, la condition elt affez 
heureufe , il n'y a point de peuples qui 
mayent une foumillion volontaire au 
Ppouvoir de votre beauté ; point de Rei- 
ne ,. qui-ne doive porter plus d'envie 
2 votre períonne , que vous nen de. 


á 
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vez porter á leur poca La condition * 


eft allez heureule. 


Vous ¿res admiréc en cent , 8 cent climats 5 

Toutes les Nations font vos propres Etats : 

Et de perics elprits vous nomment vyaga- 
bonde 

Quand vous allez regner en tous les lieux du 
monde. 


Quel pays y a-t-il, que Madame de 
Mazarin wait pas vú. Quel pays a-t-elle 
vú quinePait pas admirée ? Rome a eu 
pour elle autant d'admiration que Paris. 
Cetre Rome de tour tems 41 glorieufe, 
elt plus vaine de lP'avoir donnée au 
monde , que Vavoir produit tous [es 
héros : elle croit qu'une beauté f1ex- 
traordinaire eft préférable á toute va- 
leur, 8 quiil y a plus de conquétes á 
faire par fes yeux , que par les armes de 
fes grands hommes 5 PItalie vous fera 
éternellement obligée, Madame , de 
Pavoir défaite de ces régles importunes, 
qui n'apportent Pordre qu'avec contrain- 
te ; de lui avoir óté une fcience de for= 
malités , de cérémonies , de civilités 
concertées , d'égards médités, qui ren- 
dent les hommes infociables dans la fo- 
ciéré méme. C'elt Madame de Maza- 
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fin quí a banni toute grimace, toute 
affectation ; qui a ruiné cet azt du de- 
hors, qui régle les apparences ; cette 
etude de Pextérieur qui compote les 
vilages: C'elt elle qui a rendu ridicule, 
une gravité qui tenoit lieu de pruden- 
+ ce, une politique fansaáffaires « fans in- 
térers , occupée feulement a cacher Pi 
futilité- ou Pon fe trouve ; c'elt elle qui 
a introdvit une liberté douce £% hon= 
néte, qui a rendu la converfation plus 
- agréable, les plaifirs plus purs , $e plus 
délicats, | 
- Une fatalité Pavoit fait venirá Ro= 
me, une fatalité Pen fait fortir. Mada= 
me la Connétable voulur quitrer M, 
lon mari , % en fit confidence á fa chere 
Íceur, La foeur toute jeune qu'elle éroit, 
lui repréfenta ce qu'auroit pú repréfen- 
ter une mere pour Pen détourner ; mais 
la voyant réfolué a Pexécution de fon 
deflein, elle fuivic par amitié celle qui 
m'avoit pú erre détournce par prudence,, 
X partagea avec elle les dangers de la 
fuite 5 les craintes, les inquiétudes, les 
embarras , qui luivent de pareilles réfó. 
lutions. La fortune qui peut beaucoup 
dans nos entreprifes, « plus dans nos 
avantures , a fait errer Madamela Con- 
nétable, de nation en nátion, «X Pa 
jertée enfin dans un Couventá Madrid, 


«e 
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La railon confeilla le repos a Madame 
de Mazarin, $c un elprit de retraite 
Pobligea d'érablir fon féjour 4 Cham- 
bery. La elle a trouvé en elle-méme 
par fes réfléxions ; dans le commerce 
des Sgavans par les conférences dans 
les Livres par l'étude , dans la nature 
par des oblervarions , ce que la Cour ne 
donne point aux Courtifans; foit pour 
£tre trop occupés dans.les affaires, ou 
peut-étre trop diflipés dans les plaifirs, 
Madame Mazarin a vécú trois ans en- 
tiersaá Chambery , toujours tranquille, $2 
jamais obícure ; quelque défir qu'elle 
pit eu de fe cacher ; lon mérite luí éra- 
blit malgré elle un petit empire; «% en 
effet elle commandoirt a la Ville, $ a 
toute la nation. Chacun reconnoifloit 
avec plaifir les droits, que la nature lui 
avoit donnez; $ celui qui avoit les fiens 
ar ía naiflance, les eút volontiers ou. 
liez., pour eptrer dans la méme fujer-- 
tion ou entroient fes peuples. Les plus 
honnétes gens quitrojent la Cour, 
négligeoient le fervice de leur Prince, 
pour Sappliquer plus particuliérement 
a celui de Madame de Mazarin , 8% des 
perfonnes confidérables des pays éloi- 
gnés, le faifojent un prótexte du voya- 
ge d'Italie pour la venir voir. C'eft úne 
Ehole bien extraordinaire d'avoir vb 
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une étrangere établir fa cour ÓL regner 
a . >, . 

2 Chamberi. C'eft comme un prodige 
qu'une beauté, qui avoit voulu fe cacher 


en des lieux prefque inacceffibles, alt 


fait plus de bruir dans "Europe que tou- 
tes les autres enfemble. 

Les plus belles perfonnes de chaque 
nation, avoient le déplaifir Ventendre 
“toujours parler d'une abfente :-Les ob- 
jets les plus aimables avoient un enne- 


mi fecrer, qui ruinojt toutes les im- 

. . . PEO 
ee qu'ils pouvoient faire. C'étolt 
dde de Madame de Mazarin qu'on 


confervoit précieufement aprés Pavoir 
“yáé 82 qu'on fe formoit avec plaifir oú 
Yon ne la voyoit pas. 8 
Telle eft la conduite de Madame 
Mazarin, telle étoit fa condition, quand 
la Duchefle d' Y ork fa parente pafla par 
Chamberi pour venir trouver le Duc 
fon époux. Le mérite de la Duchefle, 
ía beauté, fon elprit, fa vertu donnoient 
envie 14 Madame de Mazarin de P'ac- 
compagner ; mais fes affaires ne le per- 
metroient pas, 6 il fallut remettre fon 
voyage á un autre tems. La curiofité 
de yoir une grande cour, qu'elle n'a- 
voit pas vúé,-la fortifioit dans cette 
penfée; la mort du Duc de Savoye y 


- *-. Charles - Emmanuel Duc de Savoye s 
mopurutle 12, de Juín 1675» 
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la détermina: Ce Prince avoit el pour 
elle un fentiment commun A tous ceux 

ui la voyoient, Il Pavoit admirée 2 
Furia , St cette admiration avoir paflé 

- dans P'efprir de Madame de Savoye pour 
un véritable amour, Une impreffion 
jaloufe E: chagrine produifit un procé. 

dé peu obligeant pour celle quí Pavoit 
cauíée, il nen fallút pas davantage 
pour obliger Madame de Mazarin 2 
fortir un pays, oú la nouvelle RE 
gente étoit able; séloigner d'elle , Sz 
sapprocher de Madame la Ducheffe 
d'Y ork, nefut qu'une méme réfolution, 
Horténfe la declara a les amis qui n'ou- 

- blierent rien pour Pen détourner ; mais 
ce fut inutilement. On na jamais vú 
tant de larmes. Elle ne fut pas infen- 
fible a la douleur que Pon avoit de fon 

.  départ. Des perfonnes touchées fi vi. 
/” yvementla fcurent toucher, cependant la 
| réfolution étoit prife, £ malgré tous ces 


/  regrets elle voulut partir, 


Quel autre courage que celui de Ma. 
dame de Mazarin eúr fait entrepren- 
dre un voyage fi long, fi difficile, S¿ 
li dangereux! II lui fallut traverfer des 
nations fauvages, < des nations armées, 
adoucir les unes, % fe faire refpecter 
des autres. Elle n'entendoit le lan age 
d'aucun de ces peuples, mais elle ¿roic 
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entendúe. Ses yeux ont un langage uni- 
verfel, qui fe fait entendre de tous les 
hommes, Que de monragnes , que de 


fórets , que de rívieres il falur pafler! .. 


Quelle efluya de vents , de neiges , de 
pluYdes, 3 que les difficultez des che- 
mins, que la rigueur du tems, que des 
incommodités extraordinaires firent peu 
de tort a fa beauté! Jamais Hélene 
ne parut fi belle qu'éroie Hortenfe : 
Mais Hortenfe, cerre belle invocente 
perfécutée fuyoir un injufte époux 6 
ne fuivojt pas un amant, Avec le vi 


fage d'Hélene Madame Mazarin avoít 


Pair , 'habir, Péguipage d'une Reine 
des Amazónes: Elle paroilloir égale- 
ment propre á charmer, a combat- 
tre: Ón eút dit quelle alloir donner 
de l'amour á tous les Princes qui étoient. 
fur fon palfage, £% commander toutes les 
troupes qu'ils commandoierr, Le pre- 
mier eút dépendu delle; mais ce n'é- 
toit pas fon deflein : Elle fir quelque 
eflay du fecond; car les troupes rece- 
voient fes ordres plus volontiers que 
ceux de leurs Généraux, Aprés avoir 
fait plus de 300 lieiles, elle arriva en 
Hollande , % ne demanda a Amíter- 
dam que le tems qu'il faut pour voir 
les raretés P'une ville fi fingulicre, « (1 
renommdée. Sa curiofiré fatisfaite, elle 

: en 
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en parti pour la Brille , Ou elle 
s'embarqua pour l'Angleterre. 1] man- 
Quoit 4 ce voyage une tempéte ; il 
en vint une qui dura cinq jours: Tem. 
péte auf furieufe que longue; tempé- 
te qui fir perdre Confeil , réfolution, 

aux paflagers toute elperance, Ma- 
dame Mazarin fur feule éxempte de 
lamentation ; moins importune a de- 
mander au Ciel qu'il la confervát, que 
loumile, $ réfiende A fos volontés, 1] 
étoit arrété qu'elle verroitl” Angleterre, 
a ex fe rendic a Londres 
en peu de tems * tous les peuples avojent 
une grande curiofité de la voir ; les 
Dames ; une plus grande allarme de 
Íon arrivée. Les Angloifes qui étoient 
en pofleflion de Pempire de la beauté, 
le voyoit paffér 4 regret á une étran- 
gere; « il eltafíez naturel de ne point 
perdre fans chagrin la plus douce 
des vanités. Un intérer £ confidérable 
gut les unir. Les ennemies furent done 
réconcilides, les indifférentes fe : sé 
cherent, 8 les amies voulurent fé Tier 
Plus étroitement encore. Les confédé_ 
rées prévoyojent bien leur malheur ; 
mais le voylant retarder elles fe pré- 


* Madame Mazarin vint en Angleterrear 
gis de Décembre 1675, 
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arerent a défendre un intérér qui leur 
étoit plus cher que la vie. Madame de 
Mazarin néavoit pour elle que fes char- 
mes, de les versus, C'étoit aflez pour 
“ne rien appréhender, Apres avoir gardé 
la chambre quelques jours, moins pour 
fe remettre des fatigues du voyage, que 
pour fe faire faire des habits , elle pa- 
ura Witeball, 


: . 
Altres de cette Cour,n'en foyez point jalonx, 
Vous patutes aíors aufi pen devant elle, 
Que mille autres beantez avolent fait deyant 


wous. * 
< . 

Depuis ce jour lá on ne lui difpota 
rien en public , mais on lui fit une guer- 
re fecrette dans les maifons , 6% tout le 
zéduific dh des injures cachées, qui ne 
venoient pas A fa connoiflance ; ou 2 
de vains 'pnurmures , qu'elle méprifa, 
On vit alors une chofe fort extraordi- 
faire: Celles qui s'écoient le plus dé- 
el s contre elle, furent les premie- 
ses A Pimirer. Or voulut s'habiller, on 
voulur fe cogffer comme elle: Mais ce 
pr étoir ni fon habillement, ni fa cocffu- 
re; car fa perlonne fait la grace de lon 


* Imitation, ou larcin de la chute d'un Son» 


net de Malleville intitulé (4 Belle Marincn/es 


ea 
a 
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ajultements, $ cellés qui táchent de 
prendre fon air , ne Ígauroient rien pren- 
dre de ía perfonne. On peut dire d'el- 
le ce quwon a dit de feué Madame 
avec bien moins de raifon. Tout le 
monde Pimite , (5 perfonne ne lui refa 


- femble. 


o» + 
pan 


Pour ce qui regarde les hommes, 
elle le fait des fujers de tous les hon. 
nétes gens qui la voyent. 1 my a que 
le méchant goút, $ le faux efprir, qui 
puiflene délendre contre elle un refte 
de liberté. Heureufe des conquétes 
qu'elle fait ! Plus heureufe de celles qu'el- 
le ne fait pas! Madame de Mazarin 
1'elt pas plutót arrivée en quelque lieu, 
quielle y établic une maifon , qui fair 
abandonner toutes les autres, on y trou- 
ve la plus grande liberté du monde; 
on y vit avec une égale difcretion ; cha-- 
cun y elt ps commodément que chez, 
foi, £ plus refpeétueulement quí la 
Cour. left vrai qu'on y dífpute fou- 
vent; mais C'elt avec plus de lumiere 
que de chaleur, C'eftmoins pour con- 
tredire les, períonnes, que pour éclair- 
cir les matieres; plus pour animer les 
converlarions , que pour aigrir les ¿f- 
prits. Le jeu quon y joiie ell peu con- 
fidérable, Sc le feul divertiflement y fait 
joer , v3us ny voyez fur les dd ni 

ij 


ra 
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la crainte de. perdre ni la douleur d'2- 
voir perdu: Le défintéreflement va fi 
loin en quelques-uns, qu'on leur repro- 
che de fe réjoiiir de leur perte, de 
s'aMiger de leur gain. 

Le jeu elt fuivi des meilleurs repas 
quon puifle faire. On y voit tout ce qui 
vient de France pour les délicats, tout 
ce qui vient des Indes pour les curieux, 
8c les mets communs deviennent rares 
par le goút exquis qu'on leur donne. Ce 
meft pas une abondance quí fait crain- 
dre la diflipation: Ce n'elt point une 
dépenfe contrainte qui fait connoítre Pa- 
varice ou Vincommodité de ceux qui la 
font. On n'y aime pas une ceconomie 
féche , Ge trifte, qui le cóntente de fatis- 
faire aux befoins, £ ne donne rien au 
plaifir : On aime un bon ordre qui fait 
trouver tout ce que Pon fouhaite , % qui 
en fcaic ménager Pufage afin qu'il ne 
puifle jamais manquer; il ny a rien de 
fi bien réglé que cette mailon; mais 
Madame de Mazarin répand fur-tout 
je ne Ícai quel air aifé, je ne fcai quoi 
de libre, $ de naturel qui cache la régle; 
on diroit que les choles vont d'elles- 
mémes, tant Pordre ell fecret, E diffi- 
cilement appergú. 

Que Madame de Mazarin change de 
logis , la-différence du licu eft 1 enfi- 


pe. 
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ble: Par-tout ou elle eft, on ne voit 
qu'elle; 8 pourvú qu'on la trouvé, on. 
trouve tout. On ne vient jamais aflez 
tor: On ne [e retire jamais allez tard: 
On [fe couche avec le regret de Pavoir 
quirtée ,K on fe leve avec le defir de la 
revoir. 

Mais quelle elt Pincertitude de la 
aa hoola: ' Dansle tems qu'el- 
le jotiifloit innocemment de tous les plai- 
firs que Pinclination recherche, S que 
la railon ne défend pas ; qu'ellegoútoic la 
douceur de le voir aimée, « eltimée 
de tout le monde; que celles qui sé- 
toient oppolées a fon crabliflement fe 
trouvoijent charmées de fon commerce; 
qu'elle avoit comme éteint l'amour pro- 
pre dans lame de fes amies, chacune 
ayant pour elle lesfentimens qu'il eft na. 
turel d'avoir pour Íoi : Dansle téms que 
les plus vaines, $ les plus amoureufes 
Velles-mémes ne difputoient rien A fa 
beauté: Que Penvie fe cachoit au fond 
des coeurs; que tout chagrin contre elle 
étoit fecrer, ou trouvé ridicule, des qu'il 
commengoit á paroitre : dans ce tems 
heureux une maladie extraordinaire la 
furprend , 8 nous avons été (ur le point 


_de la perdre, malgré tous fes charmes, 


malgré toute notre admiration, $ notre 
amour, Vous périffiez “Hortence , $ 
ij 
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nous périfiions: Vous de la violence de 
vos douleurs; nous de celle de nótre 
affliction. Mais c'étoit bien plus que 
sy'affliger ; c'étoit fentir tout ce que vous 
fentiez! C'étoit étrre malade comme 
vous. Des inégalités bizarres vous ap- 
prochoient tantór de la mort, tantót 
vous rappelloient a la vie : Nous étions 
fujets á tous les accidents de votre mal ; 
G pour apprendre de vos nouvelles, il. 
métoit pas befoin de demander «com- 
me vous étiez , il ne falloit que voir 
en quel état nous étions. j 
- Loiié foit Dieu, ce difpenfateur uni- 
verlel des biens X% des maux; loúé foit 
Dieu qui vous a rendué 4 nos vosux, 
St nous a redonnés á nous-mémes. Vous. 
voHá vivante , $ nous vivons; mais 
nous ne fommes pas remis encore de la 
frayeur du danger que nous avons cou- 
ru; il nous en relte une trifte idée qui 
nous fait concevoir plus vivement ce qui 


' arrivera un jour; un jour la nature de- 


fera ce bel ara qu'elle a pris tant de 
eine 4 former. Rien ne Pexemtera de 


Ya loi funefte oú nous fommes tous al- 


fujetris. Celle qui fe diftingue fi fort des 
autres pendant fa vie, fera confonduég 
avec les plus miferables á fa mort. Et 
tute plains génie ordinaire, mérite com- 
mun ; beauté médiocre , $ tu te plains 
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de ce qu'il te faut mourir ! Tes mur- 
mures lontinjultes, Hortence mourra 
comme MU n tems viendra ( ne put- 
il jamais venir ce tems malheureux ! 
Jn tems viendra que Pon pourra dire 
de cette metveille. 





Elle elt potidre toute fois 
Tant la Parque a fait les Loíx 
Egales , € nécellaires 

Rieñ ne Pen a (6 parer; 
Apprenéz aries volgaires 

A monurír fans múrmurer, * 


Cette oraifon funebre prématurég 
annongoit la douleur que la perte de la 
Ducheíls de Mazarin cauleroit á fes 
amis. Elle mourut 4 Chelley en An. 
gleterre le 2 Juillet/1699. Agée de 53 
ans, S. Evremond qui Pavoit tant c 
lebrée foulagea fa Jc0letn par les regrers 
dans la profe , 8 dans fes vers. 1 
perdit beaucoup par la miort de Ma= 
dame de Mazarin. Le commerce 
de cette Duchefle avoir toujours eú 
des charmes*pour lui, quoiqu'il fur 
fouvent obligé ES efluyer la mauvaile hu- 
meur. Les dures exorémités od elle sé- 


LS » 

* Tmitation du Sonnet de Mallierbe fur la 

mort de M, le Duc d'Orleans. Difons plutór 
larcin de la peníéc du Sonnet. 


Zin 
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toit trouvée lui avojent aigrilefpric. El. 
le le défoloir, C'eftce qu'iliglir fi agréa- 
blement que vous ae Madame la 
Duchefle, pour. me traiter de la facon 
que vous me traitez? 1l n'y a que moi 
«le Diable de Quevedo, a qui Pon im- 
pute toutes les qualités contraires. Vous 
me trouvez fade dansles loiianges , vous 


Ine tróuvez piquantdans les vérités : Sije. 


veux me talre,je luis trop difcret;fi je veux 
parler, je fuis trop libre. Quand je difpu- 
te,la conteltation vous choque; quand je 
nv'empéche de difputer, ma retenué vous 
parole méprilante, « dédaigneufe. Dis- 
jc des nouvelles? Je fuis mal informé : 
N'en dis-je pas? Je fais le myftéricux. 
A. Vombre , on fe défñie de moi comme 
«Pun pipeur, $ on me trompe comme 


un imbécile. On me fait des injuítices, 


S on me condamne. Je fuis puni du 
tort qu'ont les autres: “Tout le monde 
crie, tout le monde fe plaint, % je fuis 
le feul A fouffrir, 

Dailleurs elle étoit née inconflan- 


te,  capricieule: Mais elle avoir 


tant de belles qualités qw'á peine s'ap- 
percevoit.- on de 

je feroisgenté de faire ici fon portrait, 
« fon éloge, jeréfifterois a la tentation, 
parcequ'outre que je les ai déja rappor- 
tés, M. de S. Evremonda encore fait 
Pun $ Vautre dans une infinité d'en- 


les défauts. Quand: 
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droits de fes ouvrages. Elle étojt affaré- 
ment digne d'un meilleur fort. Les qua- 
tre premieres années de fon mariage, el- 
le í conduifit avec tant de régularité, 
qu'on la propofoit pour un exemple : Et 
il na tenu quía M. de Mazarin de 
pofleder toute fa vie une des plus 
belles femmes du monde qui joi- 
gnoic la Sagefle a la beauté. M de 
S. Evremond fut fi touché de la mort 
que pendant aflez long-cems, il ne pou- 
voit parler delle , fans donner des mar- 
ques de fa douleur. + ; 

On en voit des preuves dans une lettre 
Slegcias au Marquis deCanaples,pour 
e défendre de retourner en France ovon 
Pappelloit , il fe retranche d'abord fur fa 
vieillefle. Voici ce qu'il dit. Ox pourroig. 
dire de moi ce que dife Madame de Cor- 
nuel une Dame : Je voudrois bien fga- 
voir le Cimetiere on elle va renouveller de 
Carcaffe. Vosla de bonnes raifons pour 
ne pas quitter l' Angleterre, La plus ceño > 
Ceft que le pen de biens quej'aine poutroit 
pas paller la mer avec mos. o com- 
me impofJible de le tirer d'1ci.Cefl prefque 
tien, mais je vis decerienla; Madame de 
Pazarim mada jufgua bhuit cens livres 
fterlimg; elle me devoit encore quatre cens 
gunées quand elle eft morte, afúrement elle 
difpofoit de ce que P'avois plus que moi-mé= 

v 
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me: Les extremités ol elle $eff trouvée fons 
¿nconcevables. Je voudrois avoir donné ce qui 
me refte,> qu elle vécit. Vous y perdez une 
de vos meilleures amies , vous ne [cauriez, 
erosre combien elle a été regrettéc du public, 
de des particuliers, Elle a eá tant d'indiffé- 
rence pour la vie,qu'on auroit crá qu elle Wé 
to1t pas fachée de la perdre. Les Anglois qui 
Surpaljent toutes les nations a mourir , la 
dovent regarder avec jaloufie.: 

- Woici ce que dit de M. de S. Evre- 
“mond, par rapport 4 Madame de Ma- 
zarin , lEditeur des oeuvres de cet Au- 
teur dans fa préface. »Ce qui contri- 
> bua le plus á la douceur de la vie de 
» M. de S. Evremond fut Parrivée de 
> Madame la Duchefle de Mazarin en 
» Angleterre. Alors tous fes foins au- 
>» pre partagés le réunirent ; toute 
on afliduiré fut pour une perfonne Í 
>»extraordinaire. 11 devint un de fes. 
>> plus zélés, St de les plus conftans ad- 
>»mirateurs , Elle a fervi de fujet á ce 
>»quíila fait de plus délicac dans tous 
les genres d'écrire. En mille endroits 
de Es ouvrages , il a célébré la beauté 
>» incomparable , les agrémens de fon el- 
> prit, les charmes de fa converfation ; 
>» mais quelques éloges qu'il lui ait don-. 
»nés, ils font encore beaucoup au del- 
w»Lous de ceux qu'elle méritoit; Sc A di- 
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»re le vrai, on ne fcait lequel des deux: 
>»avoit le plus d'obligation, ou Mada- 
» me de Mazarin a En panégyfilte, l'a- 
» voir fait connoitre á tout le monde fes 
»rares, 6 admirables qualités; ou M. 
»de S. Evremond 4 Madame de Ma- 
>» zarin de lui avoir fourni Poccafion d'é- 
»crire mille choles qui lui feront tou- 
»» jours beaucoup d'honneur dans!'efpric 
» des perfonnes qui ont de la délicatef- 
»fe, « du bon goút. Íl trouvoit chez: 
» elle ce que 1 Anglererre avoit de plus 
»qualifñié, 8 de plus poli; ce quiil y 
»avoit de plussdiftingué parmi les Mi- 
»niftres étrangers. 1l trouvoit ceux que 
»les charmes de Madame de Mazarin, 
>» ceux que la liberté de fa maifon y atti- 
»roient ordinairement : Mais ce qu'il 
»eltimoit plusque tout le refte, il voyoit 
»tous les jours Madame de Mazarin, 
» C'étoit fa principale leads Sile. 
»tems qui détruit ce qu'il y a de plus 
»grand , 6 de plus beau qui efface juí- 
» qU'auX noms, aux titres pouvoit fai- 
»re oublier la beauté , le rang , la forrw- 
» ne d'Hortence Mancini, les Ouvrages 
» de M. de S. Evremond lviaflúreroie nt 
»Vimmortalité. Son hom, 8 fes titres 
>font plus en fúreté , que fi on les 
»avoit gravés fur le av $ fur le 
» Bronze. 
Z y 


* 
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On ne peut pas douter, quoique les . 
Pogtes affeétent de fe faireen vers plus 
amoureux quiils ne font, que S. Eyre- 
mond dans Ía profe, $ dans [es vers, 
nat reflenti la paffion la plus vive pour 
Madame de Mazarín. Cet amour peut 
tre comparé a celui des Amadis, Il 
¿toit prét a rompre une lance contre ce- 
lui qui foutiendroit que Madame de 
Mazarin n'étoit pas la plus belle, $ 
la plus aimable períonne de Punivers. 
Quiil eft cruel cet amour d'un homme 
qui elt fur la fin defon automne que les da- 
mes regardent toujours du haut en bas! 
C'eft-a-dire decet air qui leur apprend 
w'ilsfont vieux. Un fouris,un regard, un 
Áleñce Vune femme inftruifent parfai- 
tement celui qui veut Ígavoir sil vieil- 
hir. Les femmes qui font faites pour 
plaire mettent ceux qui vieilliflent dans 
une clafíe féparée. Le mérite d'auteur 
neleur donne aucun Privilege. S, Evre- 
mond ES <erivain diftingué, ne 
pouvoit pas fortir de ce rang la, 6z les 
faveurs des mufes ne décident point du 
gout des Dames. : 
On le voit auf dans fes écrits fe 
plaindre érernellément de fa defti- 
née. 
S. Evrernond peutétre placé au rang 


Ey:emond. des écrivains frangois qui font honneur 





o. 
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au Regne de Louis X 1 V. Son ¿le 
lui éft propre, il-1a eú d'autre mo-. 
dele que lui-méme, il eft fait pour plaire, 
erfonnen'a mieux connu que lui les yé- 
tables lources de l'agrément dans l'art dé. 
crire. Le Pere Boubours dit qu'il creufe 
- agréablement tous fes fujets. Ses penfées 
ont un jeu qui roule fur 1” Antithefe 8 fur 
Poppofition. Maisce jeu elt fi bien ména= 
é quíil ne brille que du feu du bon fens. 
Er ce bon fens eft orné d'une facon 
qu'il lemble lui étre particulier. 1 eft 
elquefois un peu obícur, mais Pon 
ent que Pon perd , en ne voyant pas 
toute la finefle de fa peníée. On a dit 
de Malherbe quel'éclat de fes vers avoit 
effacé la profe; on Va dú dire de Cor- 
neille, Mais Péclat dela profe de S. Evre- 
mond efface fes vers, ils font aufli com- 
muns que le ftile de fa profe elt exquis. 
Cen'elt pas qu'on ne trouve dans cette 
foule de vers quelques-uns de bien 
tournés. Tels font ceux-ci qu'il a fait 
fur notre “efprit qui nous allarme, $ 
fur le fouvenir qui nous rappelle nos 
maux. 5 


Fácheux entendement, tu nous fais tobjours 
'craindre , y 

Malheureux fentiment tu nous fais tolijoux 
plaindre , 
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rifte reflouvenir dont je me fens blelfé ,. 

Pourquoi garder le mal aprés qu'il ef paf- 
E : 


Faut-il rendre aux malhenrs , cé pitoyable 


hommage. 
De fentir leur atteinte , ou garder leur” 
-—Imagé, 
De nourrir fes douleurs, 8 toujours le pu- 


¿ nir. ' y 
D'une peine pafiée, 8 d'un mal avenir? 


Je mets dans le méme rang les vers 
quilla fait pour 'Epitaphe de la céle- 
bre Ninon, qu'on appelloit Mademoi- 
lelle de PEnclos. 


1 pelt rien que la mort ne dompte. 
Ninon, qui pres d'un fiecle, a fuivi les 
amours , 
á Vient de finir fes jours. 
Elle fut de fon fexe, 8 Phonneur, 8 la 
honte. 
Pour fes amis, fdelle, 8 fage, 
-Pour les amans tendre , X volage 
Elle fit regner dans lon caur, 
Et Pextreme débauche, 8 Páuftere pu- 
deur. 
On la vit triompher, par Paimable mé- 
lange. 
Des agrémens du corps, € de Pefprit d'un 
Dge. 
pros Pepa , elle eut fort peu de 
LA 197) J 


A ) | 
La nature , 81 Les fens lui feryirent de loi. 
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._ Je ne dois pas oublier PEpitaphe du 

Comte de Gramont qui étoit fon Hé- 

ros comme Madame de Mazarin étoit 
fon héroine. 

Palfant tu vois ici le Comte de Gram= 

MONt y 

Ce Héros ¿ternel du vieux S. Evremond 
fuivic Condé toute Ía vie , 

Et courut les mémes hazards 
Quiil couroít dans le Champ.de Mars; 
Des plus vaillans, il doit faire Penvie, 

. Veux-tu des talens peur la Cour ? 
lls égalent ceux de la guerre. 
Faut-il du talent en amour ? 

Qui fut plus galant fur la terre ? 
Railler lans étre médilant, 
Plaire fans faire le plaifant, 
Garder fon méme caradere. 
Veillard, époux , galant, 8 pere, 
Cieltle mérite du Héros, 
Que je te peins en peu de mots, 
11 peut revenir un Turenne ,, 

- 1 peut revenir un Condé, 

Un Comte de Gramont, en yain eft de. 

mandé. 

La mature auroit trop de peines 


A ces vers-la pres, St d'autres qui 
font tres-clairs fémés, toute la Poétfie 
dépare la Profe, elles "ont aucun trajt 
de. reflemblance , femblables 4 deux 
loeurs dont VPune eft une beauté rare, 
A Pautre montre des traits que la na- 
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ture 4 fort négligés. On a dit aufli de la 
Motte, qui eft plus Poéte que Saint 
Evremond, que ía Poéfie n'elt pas du 
méme prix que la Profe. Er quoique 
Boileau ait dit, qu'il ne faifoit pas de 
la Prole quand il vouloit, je ne crois 
as la fienne digne d'étre rivale de fa 
Pote , 4 en juger par fon remerciment 
a1Académie Frangoile : mais Racine 
a juger par Péloquence du Difcours quil 
prononga étant Directeur de 1'Acadé- 
- mie, je le croiroisaufli bon Orateur, 
que Poete. | PE 
Mais pour revenirá Saint Evremond, 
on ta jamais pú déméler de quelle Re- 
ligion il étoit. On lui demanda dans fa 
derniere maladie,loríqu'il éroitpres d'en- 
trer dans Pagonie, qui il vouloit qu'on 
appellát pour Pexhorter 4 la mort, qu'on 
cherche, dit-il, un Quiétifte, je veux 
mourir entre fes mains. Comme on 
¿poule les fentimens des perfonnes qu'on 
admire, Dieu veiille que les fentimens 
de Saint Eyremond dont on admire le 
génie , 'ayent pas étéconragieuxá Ma- 
dame de Mazarin, 7 
Le Duc de Mazarin fon mari lui 
[urvéquit de- plafieurs années ; car ¡il 
mourut le 9. Novembre 1713. 4gé de 89, 
ans dansfon Duché de la Milleraye.. 
- Suivant mon-ufage , od entrainé par 
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mon fujet, je ramene tout ce qui peut Carafere 
plaire a mon Lecteur. Je nai garde duCardinal 
de ne pas parler du Cardinal Maza- Mazarin 
rin , % de n'en pas rappeller les traits les traits 
qui peuvent bien le faire connoitre , fnguliers 
é le peindre dans notre imagination Y £ Vi“: 
tel qu'il eft. Quoique ce Miniltre n'eut 
pas le génie 11 vafte, ii fi Íublime, que 
le Cardinal de Richelieu, il poflédoit 
parfairement l'art de gouverner un étar , 
S Parr de diffimuler au fouverain dé- 
gré ; il en Ícavoit tous les tours, $ dé- 
tours, on ne doute point que ce ne foit 
lui , que la Bruyere á voulu peindre 
dans le portraic du Miniftre, qu'il a - 
fait au Chapitre du Souverain , ou de 
la République. Il termine ce portrait, 
en difant , routes les vúés , fes maximes, 
tous les raffinemens de fa politique ten= 
dent á une feule fin, qui elt de n'étre 
point trompé , 6 de tromper les autres, 
Quon life cer article, on y verra toutes 
les formes fous lefquelles ce Miniítre a 
paru , loríqu'il négocia avec Dom Louis 
Haro la paix des Pirenées. Qu'on life 
enfuite les Lettres ou il rend compte de 
les négociarions,on verra quece portrait 
melt qu'une copie d'apres celui, que le 
Cardinal de Mazarin a fait de lui-méme 
dans les mémes Lettres. Quoiqu' Iralien 
la vengeance n'étoit pas ía paflion do- 


* 
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- fninante,oú du moins Ía vengeancé na 
jamais été fanglante. Sa cupidité plus 

forte Pobligeoir a fe contenter de dé- 
ens fes ennemisde leurs richefles ; 
il avoit converti Machiavel dans la fub- 
ftance-, aprés avoir adouci la cruauté 
de fes maximes. Deux fois chaflé du 
Royaume, il y eft entré deuxfois triom- 

hant. 1 a réduit un Prince plus vail= 

nt que Mars a le fauver en Flandres, 
$ a pouflé juíqu'a Rome un Cardinal * 
audacieux dont Pefprit excelloit dans 
Pintrigue. H a toujours gouverné avec 
beaucoup art, la Reine mere dont il 
tiroit route fon autorité. C'eft par-la qu'il 
eftrentré avec gloire dans le Royaume, 
dont on 'avoit chaflé. Er quil 2 vú a 
fes pieds fes ennemisles plus puiflans , 
qui avoient mis le peuple dans leurs 
intérecs. Rien n'exprime mieux les fen- 
timens qu'on avoit pour lui dans cette 
révolution , que les ves que Benferade 
fic furle retour du Cardinal de Maza- 
rin, il 1'a rien fait de plus ingénieux 
$: de plus délicat. 


[Sur le retour du Cardinal de Mazarin, 


- Soyez bien revenu, , Monficurle Cardinal. 


a ES 
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. Vous a qui tant de gens, fouhaitent tant de 
* 


- mal. 
*Vousarrivez ici, malgré toute la fronde; 
Aufhi vous falloit-il de bonne heure accouriry 
D'autant plus yolontiers que la plúpare du 
monde, 
Ne fe difpofoit guére , 4 vous aller querir. 


PA led 


Les fages toutefoís préfumoient quá la nt 
On pourroit vous tracer un gloricux chemin, 
Qui pour votre retour feroit fémés de Rofes ; 
Mais il eut trop fallu de temsa Papplanir 
Au licu de yous attendre á de Í belles chofes 
Vous n'avez pas mal fait de vous en reyenir. 


* 
rt? 


Pendant ce long exil, le Ciel vous a 

permis 

D'¿prouver quantité de fidelles amis, 

Qui vous font attachés, avec un zéle ex= 
trémez  * ' 

Quelques autres encor yous feryentá fou- 
hait: 

Car yous n'avez pas trop, de tout ce qui 
vous aime 

Pour vous mettre á couvert, de tout ce qui 
vous hait. 


Affez 8: trop long tems vous ayez enduré 
Que de mille fagons votre nom déchiré 
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Des maux que nous fentons , fur crú Pindigne 
caule. hu 

Et cétoita la fin, commettre un attentat 5 

D'étre les bras croilés á ne faire autre chofe - 

Que fervir de prétexte, aux malheurs de PE- 
tat,* » 

E y 


Enfin von evenez , £ ce peuple sen 
- plaint, 

Mais fcait-il ce qu'il yeut? Mais fgait-il ce 
qu'il craínt ? : 

Lui qui croit aifément ce qu'on lui perfiades 

Celt fans railon qu'il aime, 8 fans raifon 
quil haje. 

Le Médecin ordonne en depit du malade 

Vous fecourez la France en dépit quelle en 
ait, 


ESLEa 


- TLelt bean d'accourirá cette extrémité 
Au fecours d'un pays , qui vous a maltraité 
Puifqu'il vous a chalié fans canfe légitime 
Et d'un coeur de Romain venir fans s'alarmer 
Tout prét á Sélancer, air milien de Pabime 
Sil ne le pouvoit pas autrement réformer, 
ER 

Je vous exalterois en termes plus puiflans 
Mais delaccoutumé que vous étes d'encens , 
Des vers plus élevés yous fembleroient érran- 

ges» 


* Cestrois derniers vers ne font pas allez 
nets. 11 faut facrifier á la clarté du ftile la 
force 8 la délicatelle de la penfée. 
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Et quoique votre nom , redevienne allez 
fort, 


Pour pouyoir foutenir, les premiéres loiian= 
es 
Je né veux pasici, vous en combler d'abord, 


rez 


Jl faut fe modérer dans ce commencement, 
Le bien qu'on dit de vous, le dire doncement 
Et pour les faux crayons, que le tems les 
-  efface: 

Mais quand yous ayrez (cú, Pintrigue dés 
noúier, sde 

Les chofes reprenantune nouvelle face 

Les Mules reprendrontle foin de vous loiier, 


Exe e 


Le Cardinal de Mazarin ne cédoit 
en rien au Cardinal de Richelieu dans. . 
le défir avide qu'il avoit d'acquérir de 


a gloire, 

¡A bataille de Dunkerque, « la prife 
cette place dans la minorité de Louis 
IV. font fi glorieufes ala France, que 
> Cardinal de Mazarin crut acquérir 
une gloire immortelle , Sil pouvoit per= 
fuader qu'il avoit projetté, « préparé 
ces deux grands évenemens. 11 dépécha 
plufieurs fois de Calais oú il éroit avec 
le Roi, du Bec-Crefpin Comte de Mo- 
retá M, de "Turenne, pour Vengager 
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a écrire une Lettre, qui marquát que * 
le luccés de ces deux grands évenemens 
n'étoit dú qua fon Eminence, qui 
en avoit fait le projet dans lon cabinet, 
$ dont on avoit fuivi le plan réguliére- 
ment ; M. de Turenne ne voulut pas 

avoir cette complaifance pour le Car- 
dinal. 1l ne fe laifía fléchir ni pes les 
prieres, ni Bagner par les.promefles. Il 
répondit conftamment, que le Cardi- 
nal pouvoit faire dire dans lon Hiftoire 

-. tout ce qui pourroit le plus flarter ía 
vanité ; mais que pour lui il ne lui don- 
neroit point un titre, pour autoriler 
une faulle gloire, aux dépens de fon 
propre honneur: voilá ce qu'on appelle 
une grande ame , lupérieure a la faveur, 
$ ala fortune. Voila une action qui 
peint bien noblement M. de Turenne. 
Le fimple récit quw'on en fait, eft au- 
deflus dale plus belle Oraifon funébre. 
- Rien Yelt plus pa au Cardinal 
de Mazarin , que fa réfiftance á la país 
s fion que le Roi avojt pour fa Niéce 
ue ce Monarque auroit éponfte [1 ce 
Minidre fe fut prété á ce deflein, Il 
aima mieux fonder fon élevation fur la 
gloire du Roi, % del'érar , que fur celle 
de fa propre famille. 
- Rien n'elt plus curieux que la Lettre 
quiil écrivitay Roi, pour le guérir de 
























: 
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la paffion qu'il avoit pour fa Niéce , il 
állie la fermeté avec le refpect, il affaifl 
fonne le reproche avec beaucoup d'art. 
On voit que C'elt fon coeur qui parle ; 


. “mais un coeur gros pénétré de fa dou> 


leur. C'elt un Miniftre qui parle a fon 
Roi, $%ifon maítre, autorilé par fes 
lervices , par les foins.qu'il a pris de 
fon enfance, $ par le db raité avanta- 
geux qu'il ménage. Sa cenfure ne perd 
rien de ía force dans la bouche, elle eft 


' ménagée fans érfe moins vive. Je rai 


pú rélifter a la tentation d'enchafler ici 
cette Lettre, J'ai cru que c'étoit un pré- 
fent exquis á faire 4 mon Lecteur. 


AUROLI, 
DeS. Jean. du Luz, le 28. Aoát 1659. 


“ Je vous prie d'étre perfuadé une 
» fois pour toutes, que je ne Ícaurois 
» vous rendre un plus grand, 6 plus 
>» important fervice , que de vous parler 
wavec la liberté ,; que vous avez eú la 
»bonté de me permettre , lorfquiil a- 
»git de votre fervice, $ particuliére- 
» ment en des chofes de confidération, 
»S- dVéclar dans lefquelles aflúrément 
» vous n'avez aucun ferviteur qui puif- 
¿le difcoyrir a fond , $; avec le adle que 





| 
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»¡e ferai. Jecommencerai par vous dire 
>» fur le point de votre Lettre du 13. 
> Aoút, qui regardeles bons lentimens, 
>» que la perfonne dontil elt queftion a 
>» pour moi , % fur toutes lesautres cho- 
» les qu'il vous a plú me mander a fon 
»avantage : queje ne fuis pas furpris de 
» la maniéré dont vous me parlez., puil- 
»que C'elt la paflion que vous avez pour 
»elle, qui vous empéche; comme il 
arrive d'ordinaire 4 ceux quien ont 
> comme vous , de connoitre ce qui en 
»elt; X je vous répons, que fans cette 
» paffion vous tomberiez d'accord avec 
>» moi , que cetre perfonne nía nulle 
>» amitié , qu'elle a une ambirion démé- 
> lurée, un efprit de travers, % empor- 
»té, un mépris pour tout le monde, 
>» nulle retenué dans fa conduite, un 
> penchant 4 faire toutes fortes d'extra- 
>» vagances , * qu'elle.elt plus folle que 
>jamais depuis qu'elle a euP'honneur 
»de vous voir a Saint Jean d'Angely , 
» qu'au lieu de recevoir de vos Let- 
»tres deux fois la femaine, elle en re» 
» oir a prélent tous lesjours. Enfin vous - 
>» verriez comme moi qu'elle a mille dé» 
2 fauts , Sí pas une qualité qui la rende 


* La fuite abien montré qu'il connoiffoit 
¿fond la niéce. : : 
»digne 
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»digne de votre  bienveillance. “Je 
> juge par votre L ettre que vous croyez, 
»que Popinion que Jai d'elle pro- 
»céde des mauvais offices qu'on. lui 
>rend. Eftil poflible, que v0us foyez 
» perfuadé queje fois fipénérrant, $ fi * 
>»habile dans les grandes affaires; $ 
»que je ne voye goúte dans celles de 
»ma famille ? Puis-je douter des in-- 
»tentioms de cette perfonne 4 mon 
»égard , voyant qu'clle n'oublie rien 
>» pour faire en toutes chofes le contraire 
»de ce que je veux, qu'elle tourne en 
»ridicule les confeils que je lui donne 
> pouría conduite; qu'elle fait vanité de 
»ce qui, a la vúe de tout le monde, pré- 
»judicie a fon honneur, % aumien; 
>»qu'elle vewt faire la maítrefle , $ 
>»changer tous les ordresque je donne 
>» dans ma maiíon , « quenfin mépris 
»fant toutes les diligences que j'ai fai- 
»tesavec tant d'amour, d'application, 
»«$« d'adrefle, pour la mettre dans le 
»bon chemin, « pour la rendre fage, 
»elle perfifte dans fes folies, 6 veut 
»étre ainfi expofte a la'riíée de tout le 
»monde; qui en faiv de continuclles 
» Comédies ? ainfi qu'il fera ailé de voir 
»dans les papiers que je garde, dans 
»lefquels vous verrez les fentimens de 
»tous ceux , qui dilcourent fur cette 
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> matiére, qui elt a prélent Ventretien 
» des meilleurs efprits de toutesles Na- 
«tions. 

2 Sila mauvaife conduite de-cette 
»perfonne nepréjudicioit qu'a elle feu- 
»lement, € méme á moi, je pourrois 
» diffimuler : mais le mal augmentant 
a»toujours , S ce commerce failant un 
»tort irréparable a la gloire,ó au repos 
»de mon Maitre, il m'elt impofíible de 
»le fouffrir, Sjeferai a la fin contraint 
» de prendre des réfolutions , par lef- 
» quelles chacun air lieu Vétre pleine- 
»ment convaincu, que loríqu'il agit 
>» de votre fervice , je lacrifie tout; Sá Íi 
»je fuis aflez malheureux pour que la 
>» paflion ,que vous avez pour cette créa- 
»ture , vous empéche de connoitre l'im- 
»potrance de la chofe , il ne me reftera 
»que le deflein , que je vous écrivis 
» de Cadillac, Car enfin, il Wy a puil 
»fance, qui puifle m'óter la libre dif 
» pofition, que Dieu, GS les Loix me 
>» donnent fur ma famille $: vous ferez 
»un jour le premier a faire mon éloge 
» fur le fervice, queje vous aurai ren- 
>» du , qui fera affúrément le plus grand 
» de tous , puiíque par ma rélolurion je 
» vousaurai mis en étatd'étre heureux , 
» 8 avec cela le plus glorieux, $ le plus 
»accompli Roi de la terre. Outre que 


* 
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»»mon honneur que Jefus-Chrifk, qui 
»eft Pexemple de Phumilité , difoit A 
»qu'il ne donneroit 4 perfonne ( homo- 
»rem ment nemint dabo) r'oblige A ne 
différer pas davantage de faire ce 

» qu'il faur pour le conferver, 
» Je retourne ala perfonne , laquelle 
>» fe rientplus affurée que jamais de dif 
> poler entiérement de votre affection , 
»apres les nouvelles promefles , que 
>» vous lui en avez faites 4 Saint Jéan 
»d'Angely ; 8. je Ígai”, que fi vous tres 
»obligé: de vous marier. Elle. prétend 
»rendre la Princefle, qui vous époufera 
» malheurcufe pour toute la vie, ce qui 
»ne pourroit pas arriver fans que vous 
»le fuífiez aufli, ni fans vous expoler 
>4 mille inconvéniens trés-ficheux. Car 
»wvous ne devez pas attendre la béné- 
>»diétion du Ciel, 11 vous ne faites rien 
>»>de votre cóté pour la mériter, Depuis, 
»la derniere vifiteque j'avois toujours 
cru qui feroit fatale, $ que pour cette 
| »raifon j'avois táché d'empécher , vous 
»avez recommencé a lui écrire tous: 
»les'jours, non pas des Lettres , mais 
» des volumes entiers , lui donnant part 
»des moindres chofes qui le paffent ; 
»í prenanten elle la derniere confian- 
»ceáPexclulion de tout le monde; de 
» forte que tout yotre de eft employé 
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> A lire fes Lettres , % a faireles vótres, 
» Et ce qui eft incompréhenfible ceft, 
y que vous pratiquez tous les expédiens 
» imaginables , pour échauffer votre 
» paflion , tandis que vous étes ala veil- 
»le de vous marier, Ainíi vous travail- 
» lez vous-méme 4 vous rendre le plus 
» malheureux de tous les hommes, n'y 
»ayant point de condicion. plus infu- 
>» portable , qu'un mariage fait á contre 
y» Coeur. 

» Mais, dites moi, je vous prie, 
»quel perfonnage prérend faire cetre 
fille - apres que vous ferez marié ? A- 
»t:elle oublié fon devoir a ce point, 
>, que de croire que quand jeferoisaflez 
»mal honnéte homme , ou pour mieux 
» dire, afffez infame pour le: trouver 
»borr, elle pourra faire un: métier qui 
» la deshonore ? Peut-érre qu'elles'ima- 
pgine de pouvoir enculfer ainfi, fans 
»que perfonne en murmure:, apres 
avoir gagnéle coeur de tour le monde: 
» mais elle fe rrompe bien ; car la ma- 
»niére> Jagir: a donné tant d'émotion 
».contre elle 2:rous ceuxqui la connoif= 
fent, que je: ferois fore empéché de 
'»nommer un feul qui: ait de l'eftime, 
»é de:la bonne yolonté pour elle ex- 
» sepré Hortence , *qui eft un enfant' 

* Apjourd'hni- Dychefe de Mazarín, 


de Atadame Mázarin. | $57 


»qu'elle a gagné A force de flarteries., 


»é de lui donner de Vargent , $ au- > 
» tres chofes: ayant trouvé a ce que je 
>»crois quelques trélors , puiíqwelle a 
»refufé de prendre de Pargent que j'2- 
>» vois ordonné a Madame de Venelle 
»de lui faire compter , en telle quantiz 
»té qu'elle voudroir, Joríqu'elle alla a 


>la Rochelle. 


» Leplusgrand bonheur qui puille 
»arriver a cette perfonne , c'elt-que je 
>ne differe pas davantage d'y mettre 
»ordre, $ que fije ne la puis pas ren- 
> dre fage , comme je le crois impoffi- 
»ble; au moins fes folies, ne-paroiflent 
>» pas davantage devant le monde; car 
»autrement elle couroit rifque d'étre 
» déchirée. 

» Vousentendeztout ceciavec éron» 
>» nement , parcequel'affeétion que vous 
avez pour elle, ne vous donne pas 
>» lieu de voir clair en ce qui la regarde : 
mais pour moi-qui ne fuis pas préoc- 
»cupé, $ qui a quelque prix que ce 
>Íoit, veux vous fervir en cette ren- 
>contre , qui ef la plus importante de 
>» votre vie, quand il m'en devroit cou- 
ter la mienne :je voisla vérité comme 
> elle eft, 8 je ne fouffrirai pas que vous 
»en receviez de préjudice : car autre 
>» ment je commettrois une elpéce de 
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»trahilon. Du relte il en arrivera ce 
>qu'il pourra , ne me fouciant pas de 
>»mourir , pourvú que ce foiten faifant 
>»mon devoir; dz en vous fervant com- 
»me J'y luis obligé , particuliérement 
> dans cette oecafion ou perfonne nele 
>» Ígauroit faire que moi. | 

» J'avois oublié 4:vous dire , que 
> pour vous faire connoitré de plus en 
> plus Pamitié , que cette perfonnea pour 
>» moi, qu'elle ne ma jamais fait 'hon- 
>neur de m'écrire que deux feuls mots, 
»forcée á le faire par Madame de Ve- 
>»nelle, Saprés vous avoir vú 4 Same 
» Jean d'Angely , une autre Lettreque 
>»jal reconnu tre Peffer de ce que vous 
>lui avez dit, érane fore afluré, que 
> luivant la bonté que vous avez pour 
»moi, vous n'oublierez rien pour P'o- 
>» bliger 4 me rendre toutes fortes de 
relpedts , € de «marques d'amitié. 
> Mais quelque pouvoir que vous ayez 
> fur fon elprit; vous ne réuflirez pas de 
>la gagner lur ce point : Su je vous dé- 
>» clare a prélent que cela ne vous fervi- 
>»roit plus de rien. Et dailleurs “com. 
>» ment voudriez - vous prétendre qu'elle 
>»eút de la déférence , % de Pamitié 
»pour moi, qui nai que des penfées 
>» toutes contraires aux dos y Cefo 
»a-dire, que voulant étre une liberti- 
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ne, ó extravagante, je veux aucon- 
»traire qu'elle foit fage., $2 retenué: 
»je nedoute pas qu'elle nefgache tout 
>» ce que j'ai Phonneur de vous mander. 
» Mais bien loin de Papréhender; je le 
> fouhaite avec paflion; $ plút A 
» Dieu, que je la crufle capable de vous 
>répondre pertinemment fur les affaj- 
>» res, dont vous prenez le foin de lui 
>» donner part, car je la prierois volon- 
>»tiers de me délivrer de cette peine. 
» Mais je vous avouc qu'a Páge ob je 
>»fuis, 6 parmi toutes les occupations 
> dont je fuis accablé ; 6% dans lefquel- 
»les il me femble étre affez heureux 
>» pour «vous fervir avec réputation, % 
»avec avantage pour votre étar : il m'eft 
»infuportable de me voir inquiété pour 
> une perfonne, qui par toutes fortes de- 
>» railons devroit le metrre en piéces 


“> pour me foulager : «ce qui m'afMige 


»au dernier point, c'eft qu'au lieu de 
>»m'épargner ce chagrin, vous y contri- 
>» buiezen donnant á cette malheureu- 
»fe, par la paffion que vous lui témoi- 
>»gnez, le courage, 6 la réfolution de 
>» vivre comme elle fait. 

» J'étois tout-4-fait remis par ce que 
>» vous aviez-pris la peine de m'écrire, 
»$ par la conduite que vous aviez 
> commencé de tenir depuis ma dépéche 
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»de Cadillac; Javois cru, que vous 
»ne fongiez qu'1 préparer les voyes 
>» pour étre heureux dans votre maria 
»ge: ce qui ne pouvoit ¿tre quien ve- 
»nant a bout de la paffion, qui's'étoit 
»rendue maitrefle de votre efprit. Mais 
»J'aivú avec un fenfible déplaifir, qu'a- 
» pos cette farale vifite que j'eufle vou- 
>»lu empécher au prix de mon fang, 
“tout eft tombé en pire étar qu'il n'é- 
>>tojt auparavant : 6 il ne faut pas que 
»vous m'expliquiez la chofe autrement; 
»car je nen puis douter., a je puis 
dire, que je fgai tout, aulli bien que 
»yous. Songez aprés cela, je vous prie 
»en quel etat'je puis étre, $ sil ya 
_»au monde un homme plus malheu- 
>reux Que moi, quiaprés m'étre tou- 
>»jours appliqué avec ardeur á rélever 
>» votre réputation, 6. aprocurer par. 
>» toutes les voyes les plus pénibles la 
>»gloire de vos armes , le repos de yos 
»Sujets , 67 le bien de votre érar , ai 
> le déplaifir de voir qu'une perfonne, 
»qui n'appartient, elt fur le point de 
»renverler tout , % de cauler votre 
>»ruine, fi vous continuez a lácher la 
»bride a la paflion , que vous avez pour 
> elle, . , b 
» Loríque je repafle- dans ma mé- 
»»Moire ce que vous n'ayez fair hon” 
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»neur de m'écrire, que 11 vous pouviez 
>» vous expliquer de vive voix , j'aurois 
»une enctiére fatisfaction de Pafliette de 


votre elpric , érant réfolu de faire fans 


»rélerve tout ce que je vous dirois étre 
»néceflaire pour votre gloire, $ pour le 
» bien de votre état;j'érols au defefpoir de 
>» veir durer cetre négociation,qui m'en- 
>» péchoit de me rendre aupresde vous, 
» GS de travailler lous vas ordres , á cal. 
> mer votre efprit , < 4 vous mettre en 
»érat d'¿tre le plus heureux , 8 le plus 
»»accompli Roi du monde. Maisa pré- 
>fent Yappréhende qu'elle ne finille , ne 
»Ígachant pas comment vous appro- 
»cher, ayant lujer de croire, que ni 
>» vous nimoinous Y'aurions riena dire, 
> qui nous contente. Car pourrois- je 
>»lans blefler la fidélité que je vous 
»dois, 8c fans trabir mes obligations, 
»nYabítenir de vous remontrer , que 
»vous prenez un chemin tout contraire . 
»ála bienféance , £ au bonheur auquel 

>» vous devez alpirer , puifquía la vejlle 

»de yoús marier , yous vous abandon- 

»nez plus que jamais á votre paflion; 

»car quelque pouvoir que vous ayez 

>fur vous , Sc quelque progrés que vous 

>»ayez fait, parle confeil de celle que. 
>» vous aimez, dans Part de diffímuler, 
>»vyous ne Ígauriez cacher Me averlion 
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>»pour- ce marlage : quoique ce foit: le 
> plus utile , 6 le plus glorieux:que vous 
>»puiíliez. faire. Comment vous pour- 
»rois-je taire, que vous préjudiciez.au 
>» bien de votre Royaume, que: vous 
>»vous attirez les reproches de :tout le 
>> monde, $ que vous, vous: expofez.á 
» recevoir des marques de la «colere de 
> Dieu, f1 vous allez. vous marieravecune 
> Princefle que vous mMaimez point, Sz 
>» dans Pintention de vivre mal avec elle, 
> comme vousleferés felon le difcours de 
»cetre perfíonne avec celle? qui vous 
> ¿poufera. Croyez-vous que Dieu puifle 
>bénir un tel confeil:, $ que fi vous 
> en ufez ainfi,vons puifliez éviter de ref- 
> fentir autant V'effets de fon indignation 
>»quil vousen a donné juíques ici de 
>»la bonté ? Je vous tromperois fi jezne 
>condamnois pas la conduite que vous 
>tenez , « le foin que vous prenez de 
>» vous rendre malheureux-, puilqu'au 
»lieu de romprerout doucement com=- 
>»me vous; aviez commencé; de: finir 
>» un commerce y qui eft le plus grand 
obítacle a, la, fatistaction , que vous re- 
>» cevriez dumariage queje traite, vous 
>l'avez renoué avec plus de chaleur que 
» jamais, fans confidérer que vous allez 
>€poufer la plus grande, $cla plus ver= 
tueule Princefle qui .foitaumonde; 
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»quelle a eu de l'inclination pour vous 
dis le berceau; quíil n'y a rien de fi 
>avantageux dans la conjonéture préw 
»Íente pour le bien de vos affaires ; 
> quelle eft tres-bien faite; % que la 
»beauté de fon efprit ne doit rien 4 
»celle de fon corps. | 

» Celten cer endrojt qu'érant au- 


pres de- vous, je vous convierois de 


>» me dire s'il n'y auroit pas dequoi vous 
>»farisfaire dans la pofleflion de cette 
» Princefle , qui fans doute vous ado- 
»rera , pour toutes les excellentes qua- 
>lités que vous poflédez , fi ce Welt 
>»quune autre paflion que vous cultj- 
»vez fi foigneufement, vous tienne 
»lieu d'un extréme défaut. Caril ef 
»wvrai de dire, que la perfonne qui 
»en eft Pobjer, n'approche pas de la- 
»beauté , de Peíprit, ni des agrémens 
»de la Princefle, qui doit étre votre 
»époufe. Outre qu'elle eft infiniment 
»au-deflus de fa qualité , 8 de la naif- 
»Íance. ; 

» Si jétois aupreés de vous, je ne 
>» pourrois jamais m'empécher de vous 
»citer ce quevousravez dit, vous mé- * 
>» me en plufieurs rencontres a l'occafion 
> du mariage du Marquis de R*** qu'il 
»n'y a rien de honteux ni qui mérite 


.»plus de mépris que de fe méfallier, 


de ¿8 Ñ 
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» Je ne pourrois melafler de vous 
>repréfenter avec le refpedt que je 
>» vous dois, que les penídes que vous 
avez, K que la perfonne en queftion 
>»prétend , que vous n'effacerez pas 
»facilement de votre efprir , font 
» bien contraires a celles que vous avez 
»a Végard de R***; que par 
>»la décifion que vous avez donnée fur 
»ce fujer , vous vous feriez jugé vous- 
>»méme en la préfence de la Rei- 
»»ne loríque vous dites, que la penfée 
- >d'époufer cette perfonne avoit pour 
»principal motif, de faire a la vúe de 
»toutle monde une action , qui témoi- 
>»»gnát que ne pouvant aílez récompen= 
»fer mes fervices, vous Pauriez voulu 
>» faire par ce moyen. Car il n'y eút eú 
Po que ce foit, qui 1eúr arcribué une 
»Í1 érrange réfolution á un tranfport 
»d'amour , % non point á mes fer- 
» VICeS, 

» Maisquandil feroir vrai , que ce 
>»feul motif vous y eúr porté, éroit-il 
> jufte que je m'oubliafle julqu'au point 
»d'y confentir, $ que charmé d'une 
>»propofition £i éclatante , % fi avanta- 
»geufe pour moi, je pufle pour mon 
»intérér parriculier , % pour relever 
» ma répuration y donner les mains aux 
>»dépens de la vótre? En vériré mon . 
»»ambirion ne va pas leulement a exé- 
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a» cuter rien de ma vie, qui me Íoit glo- 
»ricux 5 je dois d'autant plus en ufer 
>»ainfi qu'outre mon deyoir , vos gran- 
>» des bontés m'y obligent.' Enfin y'ap- 
>» préhende mon retour , car affúrément 
>» je ne pourrois vous entretenirá votre 
»gré, ni m'abltenir de vous dire avec 
» beaucoup de chaleur ee que je viens 
» de vous écrire, X% d'autres chofes en-- 
>» core plus fortes fur ce chapitre. 

» Je me trouve donc fort embar- 
»rallé de ce que je deviendrai, % bien 
>» plus de donner la derniere main á ce 
hp regarde votre mariage ; car il me 
»femble, que je promets ce qui n'eft 
» pas, GS que je contribué 4 un ¿rabliffe- 
»ment , qui rendra malheureuíe une 
» innocente, qui mérite votre affection , 
»< qui vous rendra aufli malheureux 
»parceque vous le voulez étre. 

» Illeftrems de vous rendre , % de 
>» déclarer votre volonté fans aucun dé- 
»guifement ; caril vaut mille foismieux 
»tout rompre, < continuer la guerre, 
>»fans le mettre en peine des miléres 
»de la chrétienté , X% du préjudice 
» que votre étar, É vos fujers enrece- 
»vront , que de faire ce mee pour 


> votre malheur, € par conféquent 


»pour celui de votre Royaume. Et 
>» quoique je continué de travailler pour 
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>»avancer la chofe, cela n'empéchera , 
>pas , que je Mexécute ce qu'il vous 
>» plaira me commander la-deflus. J'a- 
- »voué pourtant, queje le feraiá regrer, 
» 6 avec un lenfible déplaifir, 4 je ne 
>vois en méme-tems que vous fafliez, 
»ce qui eft néceflaire pour trouver du 
=»contentement dans le mariage dont 
>» il Sagic, Ce fera alors queje ferai ce 
>» que Dieu m'nfpirera pour votre bien, 
»afin de ne manquer a rien de ce qui 
> peut dépendre de moi pour contribuer 
»a la fatisfaction, que je vous fouhaite 
>» dansce mariage , qui ne peut étre au- 
»tre chofe, que ceque je vous écrivois 
>» de Cadillac fort précifément, aprés 
»avoir bien examiné Si rélolu, ce que 
»]je vous mandois. 

»LEr pour vous faire encore mieux 
>» connoitre que la paffion que yous avez 
>» vous empéche de reflentir le plaifir 
>» que vous devriez avoir d'époufer 
»une 11 grande Princeffe, fi belle, 4 
»1pirituelle, $ fi accomplie; je veux 
>»ajoúter que vous étiez tout réfolu, ou 
»pour mieux dire, vous fouhaitiez 4 
»Lion d'épouler la Princefle Margue- 
»rite de Savoye dont la beauté, Sola 
.»qualité ne font pas comparables a 
>» celle de Infante ,,¿ 8 vous vous four 
» viendrez, sil vous plaír ¿Que vous étiez 
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»fáché de ce que la Reine, $ Pautres 
» vous difolent pour vous en Jégoúter, 
» Voilá tout ce que la paílion, la fi- 
»délicé, E le zéle que Pai pour votre 
»fervice, $ pour votre bonheur me 
>» contraignent de vous reprelenter avec 
»la liberté que je dois en vieux fervi- 
»teur, qui ne relpire que votre gloire, 
> qui a ¡plus V'ntérer « d'obligation 
»qu'aucun autre, non feulement á vous 
» dire la verité, mais encore á facrifier la 
>» vie pour un aufli bon maítre que vous. 
» Au relle je vous protefte que 
»rien net capable de m'empécher de 
>»mourir de déplaifir fi je vuis qu'une 
>» perfonne qui me touche de fi pres, 
>vous caule plus de malheur, $ de 


. »dommage, que je ne vous'ai rendu de 


» lervices depuis le premier jour que J'ai 
>» commencé a vous lervir. 

» Je vous dirai aufli que Jai entre 
les mains de grandes affaires , com- 
» me vous Ígavez. Mais qu'aflúrémene 
»il n'y en a aucune fi importante que 
» celle-ci , % qui mérite davantage d'e- 
»trefinie. C'eftpourquoi sil en en ¿toir 
» beloin, j'oublierois toutes les autres, 
>» 6% ne travaillerois quí celle-ci, 

» Je yous conjure de lire cette lettre 
»avec attention, % de me vouloir fai- 


are l'honncur deme déclarer vos in- 
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>»tentions fans aucune relerve, afin que 
»je puifle prendre les réfolutions que 
> j'eftimerai les plus propres, $c les plus 
>»utiles pour votre fervice. 

Cette lettre fans doute eft le plus bel 
endroit dela vie du Cardinal de Ma- 
zarin. Le plus honéte homme $ du plus 
grand fens auroit-il pu écrire une Lettre 
plus forte, plus chrétienne $ plus ref- 
pectueufe a fon Roi dans cette conjone- 
ture délicate. 

Le Cardinal envoya dans la fuite un 
ordre pour conduire fa niéce Y Broiiage, 
dans le moment de fon départ, elle dit 
au Roji ces paroles qui vouloient diretant 
de choles. Ha! Sire, vous étes Roi, vous 
MAmez , ¿je pars; A 

Racine dans Berenice affoiblit cet- 
te penfée , cette Reine que Titus aj- 
me eft obligée de le quirter, elle lui dir. 


Vous m'aimez, $ vous me le foutenez, 


Et cependant je pars, 8 vous me Tor- 
donnez. 


Marie Martinozi S'exprima avec plus 
d'éloquence , elle ne révoque pas en 
doute l'amoúr du Roji comme Berenice 
femble douter de l'amour de Titus. Elle 
repréfente á Louis XIV qu'étant Roi, 
3l peut tout, $ qu'il le fert de fon pow- 
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voir , pour vaincre fon amour. Creá ce 
que veulent dire ces paroles. Vous étes 
Ro, vous m'aimez, (> je pars. Er c'elt 
ce que Berenice ne dit point. Racine 
en voulane imiter Marie Martinozi, 
difons mieux en pillant la peníée, n'ena 
ps rendu 4 beaucoup pres la moitié de 

a beauté, á 

L'efforr héroique que fit le Cardinal 
leva Pobítacle ala paix des Pirenées qui 
fut fon ouvrage. Elle luf donne un re- 
lief bien dilfingué dans Pbiftoire. 

Louis XIV figna le Teltament du recon: 
Cardinal de Mazarin fans le vouloir ¡oifance 
lire, C'eft, dit-il , en foupirantla moin- qe Louis 
dre chofe que je lui dois. Par ce Tefta» xIV- 
ment il difpofoit de plus de 50 millions, 

Il avoit fait auparavant une Donation 
Teftamentaire par laquelle il donnoit 
les biens immenfes au Roi. Ce fut 'ex- 
pédient qu'on lui fuggera afin qu'il fue 
difpenfé de les reftituer dans la peníée 
oú il éroit que le Roi ne les accepteroit 
pas. 1l fur dans des tranfes horribles 
parceque le Roi fut deux jours a le de- 
terminer, Ah! Ma pauvre famille , s'é- 
crioit-il, n'aura pas du pain! Le Roi ra- 
fraichit bien le fangdu mourant en le re- 
mettant enfin en pofleflion de fesrichef- 
les. Ce Miniltre donna dans fon Tefta- 
- ment 18 gros diamants pour la Couron- 


rá 
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ne a condition qu'on les appelleroit des 
Mazarins. 
Si on peut dire qu'un homme fe peint 
dans fes penftes on peut dire auf quíil 
fe déguile, mais on ne peut pas porter 
le méme jugement de fes fentimens or- 
dinaires, $ de les maximes , ou il fe 
repréfente lui-méme parceque ce fontfes 
penfées favorites, 
Maximes — "Voici les maximes qu'il infpiroit A 


ra Louis XIV. Ne vous familiarifez point 
al Maza- ,.: RO : %1 
rin infpi- "OP AVEC vos Courtilans, de peur quiils 


rées Louis N£_VOus perdent le relpect, G ne vous 
XIV,  faflent des demandes qu'il vous feroit 
-  ¡mpoflible de leur accorder; prenez un - 
vilage lérieux, Ez févere des qu'ils vous 
| demanderont quelque chofe; contínuez 
avec foin le talent que vous avez de 
diflimuler. Défiez-vous de tous ceux qui 
vous approchent, 8% méme de vos Mi 
niítres, foyez perfuadé qu'ils ne fonge- 
ront tous qu'a vous tromper. Gardez 
dans les affaires un fecrer impénétrable 
qui feul peut les faire réuflir; promet- 
tez toujours aux frangois, mais he 
vous mettez pas en peine de leur rien 
tenir. : 

11 lui recommandoit encore de n'e- 
tre pas cruel ; prenez leur argent; lui 
difoit-il , mais épargnez-leur lang. On 
difoit au Cardinal : Vous ttes trop bon 
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Monfeigneur , fi vous faifiez quelque 
exemple de févérité, on vous obétroit 
mieux , ouí répliqua-C'il, mais on me > 
hairoit davantage. : 

L'Abbé Choifi remarque quela plú. Voyezles 
part des maximes du Cardinal , étojent se ALDZ | 
fort bonnes, $ que sil y en avoit quel» q. Choif. 
qu'une dont on poúvoit faire fcrupule — 
dele fervir, il "y eñavoit point qu'un 
bon politique ne pút, 6: ne dút met- 
tre en ceuvre ; c'eft-a-dire, feloncer Ab- 
bé qu'il y a une bonne politique contrai- 
re a laprobité. Comment cela accorde- 
til? Demandons-le 4 Machiavel. 

Le Cardinal Mazarin difoit de Louis 

XIV quand il étoit jeune qu'il y avoit 

dans lui de Pétoffe dequoi faire quatre 

Rois, 6 un honnéte homme, Un jour di 
que ce Monarque avoit donné audien- - | 
ces aux députés des ¿rats de Bourgo- 
gne, il dit au Maréchal de Villeroy, 
“M. le Maréchial, avez-vous pris garde 
comme le Roi écoute en Maítre, $e 
parle en Pere ! 

La Duchefle de Mazarin dans fes 
memoires dit que ce Cardinal lui difojt, 
lui voyant peu de dévotion : Si vous 
n'entendez pas la Mefle pour Dieu, en- 
tendez-la pour le monde. On dira que 
ce trait ne nous donne pas une grande 


idée de la Religion du Cardinal de Ma- 
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zarin. Maison peut dire auf qu'oni fe 
fert des motifs humains pour infpirer la 
dévotion a ceux quin y ontaucun attrair. 
Une mere ne difbie le pasa fa fille pour 
Pengaget a ¿tre fage que Dieu pardon= 
noit tout, mais que les hommes ne par- 
donnoient rien?" , 

Louis XIV étantextrémement jeu- 
ne, gagna une grofle fomme au Cheva- 
lier de Roban qui le voulut payer en pi- 
ftoles d'Elpagne; Louis XIV les refu- 
la ; le Chevalier les jetta par la fenétre, 
difant que ces piftoles devoient avoir ce 
lort , puifque le Roi les rebutoit, $ il 
-paya en loúis. Le Cardinal de Mazarin 
ne laifía pas £chapper cette occafion de 
lui faire une belle lecon : 11 lui-dit que 
le Chevalier de Rohan avoit fait le Roi 
Sí que le Roi avoit fair le Chevalier de 
Roban. Louis XIV. a bien fgú faire de- 
puis le Roi SclegrandRoi. 

L'Abbé Richard * qui a fait le pa- 
rallelle du Cardinal de Richelieu, $ du 
Cardinal de Mazarin attribiie 4 ce der- 
nier. trois maximes. 1%. C'érojt de ne 
* Si cet Abbé avoir bien entendu fes intérérs 
d'Auteur, apres s'étre éputlé a faire cet onvia- 
ge. 11 mMauroit pas mis á la fin la lettre de 
M. Fenelon Archevéque de Cambray qui 
pcint ces deux Miniftres ayec des traiis de 


main de maitre, £ met fon Tableau bien au 
deflus du Parallelle. * : 





E 
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jamais confier une affaire, une entre- 
prile, le commandement d'une armée . 
quía des gens heureux. Je ne regarde 
pas, difoit-il, fi cer homme a de Pefpric, 
de la naiffance, 6 du bien, maiss'il eft 
heureux ; car avec tous ces avantages , 
il perdra tout, sil eft malheureux, Auf. 
11 elt-il remarqué dans 1 Hiftoire de fa 
vie qu'il étoit né coeffé. 20, Sa feconde 
maxime étoit de diffimuler en tont avec 
les grands,, lefquels il 'REAROOIE comme 
autant d'envieux de fa fortune, X% de 
ía gloire, 6 de ne tenir prefque jamais 
rien de ce qu'il leur promettoit, 4 moins 
que fon intérér ne $'y rencontrát autant 


ou plus que le leur : De forte que quand 


on avoit une promefle de lui d'une char- 

e, d'un emploiou,de pedi ra pis cho» 
9 on n'étoit jamais lur de Pobtenir, 
s'il n'y trouvoit lui-méme fon compre. 
30. Sa: troifiéme maxime, $ qui étoir 
la maxime favorite , qu'on ne pouvoit 
étre heurewx fans de grandes richelles, 
On efi plus difpofé, difoit-il, a refpeéter un 
homme riche fans naifance qu'un homme 
de qualité fans, biens, Avec les richefles 
on vient 4 bout de tout, (> fans elles, 
on voit. échotier les plas heurcux pro» 
jets. 230 
- A ces maximes j'y joindrai lestraits, 
és les bons morts qu'on lui arcribiie, 
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Fineffes - Le Cardinal de Richelieu difoit que 


du Cardi- $4] youloit tromperle Diable, il nefe 


nal Maza- (erviroit point autres finefles que de 


rin , les y : ; : 
Los de ors. Selles du Cardinal de Mazarin. Ce der- 
fes fent¡- Mier Miniftre voulant marier Monfieur, 


mens. il crút qu'il devoir lui donner une mai- 

X fon de plaifance, I jetta les yeux fur 
celle qu'un riche partifan * avoit ache- 
tée. 4 S, Cloud ou il avoit dépenfé des 
fommes immenfes. Il Penvoya quérir, 
Sc lui demanda d'abord combien lui 
«coutoit- fa mailon. Celui=ci rc 
d'ouvrir les yeux au Miniltre fur les” 
erandes richelles, fe défendir de répon- 
dre á cette queftion. ¿Le Cardinal le - 
prefía alors, 8c il lui dit: Avotiez la 
vérité, votre mailon vous coute bien 
un million. Un million! S'écria le par= 
tifan , je ne fuis point afléz riche pour 
fupporter une pareille dépenfe, ni aflez 
imprudent pour enterrer une fomme fi 
confidérable, quand je la poflederois, 
Je vois bien pourfuivic le Miniítre 
qu'elle vous revient á deux cent mille 
écus. Non , Monfeigneur, réponditle fia 
nancier, je n'ai mi la volonté ni le pous 
voir de confacrer 4 mes plaifirs une pas 
reille fomme. Je vous entends conti. 
nua le Cardinal, la médifance a groflí 


X M. Hervare. ' 
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les objets, cette maifon vous Coute cent: 
mille écus. Le partifan fembloie approu- 
ver cela; parcequ'il:crut que c'étoit le 
point 04 il devoit fixer la curiofiré du 
Miniftre. Mais ce Prélat prenant alors 
un ton charirable : Que je vous Plains! 
Monfieur, lui dit-il; voila cent mille 
écus qui ne vous rendent rien S que 
vous auriez pú faire valojr, votre in- 
dultrie auroit doublé cette fomme. J'en- 
tre dans votre fituation ; qu'íon donne 
cent mille écus 2. Monfieur , ditil, a 
un Intendant des finances, Sc qu'il re- 
láche fa maifon. Le partifan ne put élu- 

“der cet Arrér; parcequiil s'étoir enferré 
de lui-méme, 
Mademoifelle fille de Gafton de 
France, prétendoit époufer Louis XIV, 
C'étoit une digne prétendante ; Cepen= 
dant durant les guerres. de Paris; elle 
prit parti pour M. le Prince, €: fit ti- 
rer a la bataille de S. Antoine fur Par- 
mée du Roi, le Canon de la Baftille. 
Ainfi elle facrifia cetre AS pré- 
tention 4 Monfieur le Prince. Le 
Cardinal de Mazarin dit qu'elle avoit 
tué fon Mary d'un coup de Ca- 
non. : | 
- Onreprefentoit 4 ce Cardinal que le 
Peuple crioit contre lui; 4 caufe des im- 
póts qu'il avoit érablis: Laiflons, dir-il 


e Mad 
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crier, les Poules dont nous mangeons 
les ceufs. 
Preflé par un importun qui lui de- 
mandoitr un Bénefice, $ qui venoit 
inceflamment a la charge : Qu'on me 
; donne un Moufqueton , dit - il, je 
veux tuer ce Prélat en montrant un 
Evéque qui étoic devant lui, afin de 
donner fon bénefice á cer homme qui 
me perfecute: es 
Bons mots / +2 Marquis dela Fare rapporte dans 
du Cardina 1 15 Mémoires que le Cardinal de Ma- 
Mazarin, Zarin difoit qu'il vouloit tellement mul- 
tiplier la Dignité de Duc % Pair quiil 
feroie honteux 4 un homme de qua- 
lité de Pétre, $ honteux de ne Pétre 
pas. 
Dans le tems de fa derniere maladie. 
M. Brayer fon medecin fans prendre 
garde a la conféquence que ce Miniftre 
en: pouvoit tirer lui dic qu'il paroifloit 
une Comette dans le Ciel. Ce Minif- 
tre penfa qu'on croiroit que ce Phe- 
noméne annongoit fa mort. Dans cette 
idée il dit. La Comette me fait trop 
d'honneur. : 

Plaifanter Un officier du Cardinal de Maza- 
rie du Car- rin ayant eu la machoire brifée , dans 
dinal Ma- une querelle quiil eúr, voulur perfuader 
eun 2 fon Maítre de le venger, en lui di- 

fan, Monfeigneur , eli votre querelle 
plutór 
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plutór que la mienne, je fuis votre of- 
ficier ; 'eft votre Eminence qu'on a vou. 


- lu maltraiter dans ma períonne, S elt 


—Proprement vous qui avez été bleffé, Hé 
bien, lui dit le Cardinal , nous verrons 
tantór qnand il faudra manger, lequel 
de nous deux á eu la machoire bri. 
ide, : 

Le Cardinal de Mazarin faifoir long- Le Cardi- 
tems atrendre les graces qu'il prometr-nal de Ma- 
toic: On difoie qu'on lui étoit plus?atin obli 
obligé qu'a un autre, parcequ'en poa 
fant plaifir de fi mauvaife grace, il rios 
peníoit de la reconnoiflance. 

eft avantageux d'étre inconnu aux 


A z 10 Souhajt 
médilans; le Cardinal de Mazarin di- du Cardíi- 
foit, le Maréchal de Grammont, eft denal de Ma= 


mes amis, quand il me vient fouhaiterzarin, 
le bon jour, je prie Dieu qu'il nvoublie - 
le refte de la journée, A 

Quand M. le Prince eut fait la Paix y, gemeng 
avec le Cardinal de Mazarin Mir Mar 
préfenta Marigny qui ayoit fair desgny. 
vers latyriques contre cette Eminence, 
Monfeur, lui dit=il , Marigny elt con- 
verti , il vous confacre la veine; il ya 
dorefnavant travailler 4 votre panégy- 
rique; non dirle Cardinal, je le crois 
plus propre pour la fatire, que pour P'é- 
loge: Je le réferve Pour écrire contre 


os ennemis, 


Tome X Ip Bb 
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Le Cardi- Brequigny porta au Cardinal de Mazas 
nal de Ma- rin la nouvelle dela naiflance 'unfils de 
zarin élude [a Princefle de Continiéce de ce Minik. 


PA 2 tresleCardinal lui promir une récompen- 
role, PS fe: Le Prince enfant mourut quelque 


rems aprés ; Brequigny voulant rafral- 

cbir la mémoire du Cardinal fur fa 

promefle , cerre Eminence lui dit : Bre- 

quigny ne me parlez pas de cela, vous 
“renouvellez ma douleur, 

Jagement  Parin rapporte quele Cardinal de 
dc Patin  Mazarin éranta Pagonie,M. Joly Cu- 
fur M.le  ré deS. Euftache , l'exhortoit á la mort 
Cardinal. 8. ]uj dit': Serrez-moi la main pour me 

faire connoitre que vous m'entendez, 
$ que vous entrez dans les fentimens 
ue je táche de vous infpirer. Le Car- 
AE lui lerra la main fi fortement qu'il 
le fir prelque évanotir, il eút de la pei 
ne á sen dépétrer, Ce ferrement de. 
main, dir Patin, prouve que Pinclina- 
tion de prendre qu'avoitle Cardinal, 
“le fuivic julqu'au:tombeau ; Car on ne 
"* fgauroit prendre qu'on ne ferre la main; 
un bon: mot ne doit fouyent fon fel qu'a 
une fuppofition, los $ 

Comment * On dit au Cardinal Mazarin,, que. 
on ferma la le fupérieur du Séminaire des bons En» 
CO fans prechoit fouvent contre la plurali- 
un Predi- 2 es Bénéfices, % contre les Evéques 


cent EE dui ne réfidoiene poins dans leur Dio» 
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céle. Ce Cardinal répondit, je trouve- 
rai bien le fecrer' de lui fermer la bou- 
che. 1 lui donna un Evéché, 8 deux 
Abbayes; alors le nouvel Evéque 
E précha plus fur ces deux Arti- 
cles, | 

Il mourut dáns la vifion de fe fai_ 
re Pape * c'étoit peut-érre, dit PAbbé. 
Choifi dans fes memoires, que dans cet- 


te peníée il ne: Sétoit pas voulu faire. 


naturalifer Francois , il rapporte tou- 
Tes les méfures qu'il avoit prifes pour 
parvenir a cette fupréme dignité, 

On dit que nos proches párens 
qui nous. voyent habituellement font 
ceúx qui nous connoiflent le plus 4 
ond.. | AÑ 

Le Cardinal de Ste. Cecile fon fre- 
re, fuivant l” Abbé de Choifi, difoitfou-- 
vent. 11 mio fratello e un coione ,. fate 
Tumore , egli havia paura. dd 

:Malgré ce témoignage domeftique, 
on fera frappé de la grandeur de fon. 
courage dans plufieurs -occafions. On 
doitméme le regarder commele fondsde . 
les grandes Elida 


* L'Abbé Richard dit que le Cardinal M d- 
Zarin acheta un Palais¿ Rome Mais il ne dit 
pás un mot de cette vifion quoigue ce futiine : 
1dée proptre á faire un relief bien remarquable - 
dans fon'Parallelley 2 0000 | 

Bb jj 
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Mais afin de revenir a: la caule , qui> 


ma donné lieu de parler du Cardinal 


de Mazarin, « d'en rappeller plufieurs 


traits, elle me conduit aux principes 
. r PS . 
qui fervent de régle aux féparations de 


corps, $ de biens. Mais avant que de- 


les traiter. J'ai crú queje devois faire 


part a mon leéteur d'une lettre que é-- 


crivis 4 une Dame mariée qui foute- 


nolt que le mari n'étoit point fupé= 


rieur a fa femme, qu'ils éroient 
Égaux. : 


<MaADamer, 


Lettrede > Vous avez tort, 82 vous avez rai-: 


PAuteur a > fon. Vous avez tort en déniant toute 
E PES >»autorité aun mari fursune femme. 
plique de > Vousavezraifon en la lui refulant, tel- 
quel gente >» le que la plúpart des maris prétendent 
doit — étre »l éxercer. L'autoritéqu'ils ont doit étre 
Pautorité > fi douce qu'elle ne fe fafle pas fentir; 
que le ma- >, des qu'elle atun caractere impérieux, 
si a fur la elle pa de fes bornes. Ine faut pas 
fenne» >» que le mari ait fur fon front un air de 

>» commandement , il faut qu'on ne life 

> fon autorité que fur le front de fa fem- 


> me. Voici ce qui la forme cette au- . 


»torité Pamour ,, « la taiflon. Un ma- 
ri parle ainfi : Je vous commande eu 
>» vous relpectant , en vous aimant 


IX 
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» Pame de tous ces fentimensla, Cel 
>»la raifon : Je vous en prie comme 
»votre amant, je vous Pordonne com- 
«»me votre époux, je vous le prefcris 
>comme l'interpréte de la: raifon:a:la- 
»quelle nous fommes foumistous-deux, 
a des-la tous les rermes fiers; hautains , 
>mpérieux , durs, fuperbes, font ban- 
»nis du diícour$ du mari; des-la les 
»termes froids, fecs , méprifans en font 
»également profcrits : Dés-la une po- 
»lirefle , une complaifance perpéruelle 
»doivent regner dans la conduite du 
.»mari. L'union de leurs ames ne doit 
>» jamais Etre intetrompué: Ces deux 
»ames, 6 ces deux corps qui ne font 
»qu'un; ces deux moitiés Yun méme 
>»tout font égales par le méme amour, 


» $ le méme relpedt qu'eHés ont Pune: 
>»pour Pautre. La moitié qui fait le. 


>» mari ne fortant de cette épalité, que 
> lorfque la raifon Véxige , y doit rentrer 
>»tout aufli-rór des qu'elle a fait enten= 
»dre le commandement de la raifon, 
»en le rangeant fous le méme joug avec 
»P'autre moitié, 11 lui dit. Ce nelt pas 
»moi qui fuis votre Souverain, Ceft 
»la railon dont nous fommes tous deux 
>Íujets , imaginons-nous un Capitaine 
» qui choifira parmi fes Soldats un d'en= 
atre-eux pour leur expliquer di ordres. 
1ij 
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» Ce Soldar 1'a pas Pautorité du Ca- 
»pitaine; Ceft fon interprete qui la 
«»déclare, « qui donne avec les autres 
» exemple: de Pobérflance. Voila le 
>> mari. Apres tout la condition des fem- 
»mes feroit-elle: changée fi prodigieu- 
>»fement par le mariage, qu'apres avoir 
été maitrefle, avant le Sacrement, 
»elles devinflent tíclaves aprés ? 
» Avant le Sacrement quoiqu'elles 
> portaflent le-titre de Maitrefles , 
»comme c'étoit Amour qui le leur 
> donnoit, ce méme amour rendoit 
>lamant», $ la maitrefle égaux. 
>» Dts qu'on aime réciproquement, on 
-»»devient égal Pun,  Pautre malgré 
>la fortune, la naiffance, Si le rangs 
*»parcequ'on 1'aime que pour sSunir, 
,»$t pour devenir la moitié Pun de Pau- 
»tre, quoiqu'en difent ceux qui ont 
> imaginé un amour Ípirituel , qui Welt 
»point Pouvrage' des fens. Eft-ce que 
»l'amour aprés le Sacrement eft éxilé? 
-pOu plutór ne doit-il pas toujours 
»durer ? Et. par conféquent l'égalité 
>»doit toujours regner. La Maíitrefíe 
> change fon titre en celui de femme; 
»elle dit au mari; je vous comman- 
> dois, mon titre de Maitrefle lannon- 
»>colt ,je renonce á mon autorité pour 
» devenir encierement votre égale, V 0i- 


» 





de Madame Mázarin. 583 
la ce que Punion du marjage a pro- 
> duit; je me fuis méme dépouillée de 
> mon autorité en votre faveur. Mais 
>» aux mémes conditions que je P'éxer- 
»gois: J'érois votre égale , quoique vó- 
»tre Maitrefle. Vous étes mon égal 
> quoique mon maítre ; la force dé mon 
> empire étoit la douceur de mon amour, 
»telle doit-érre la force du vótre; il y 
2 méme cette. différence entre Pem- 
»pire que j'avois , 6 celui que vous' 
»avez;celt que j'avoisle dehors d'u- 
»ne Reine: Vous vous appelliez mon 
> elclaye; vous faifiez gloire de dire que 
>»yous portiez mes chaínes. 'Tel étoit 
>»le caprice que l'amour vous infpiroit. 
» Mais je vous ai traníporré mon at 
»torité dépouillée de tous ces dehors, 
»je ne me dis point votre elclave, de 
»je ne me vante point de porter vos 
»chaines, au fond notre érat conflanr 
»elt Pégalité, ce n'elt que par inter- 
» valle que vous ¿tes maítre., fans en 
»prendre le nom; vous ne jouez 
»ce róle encore “une fois , que 
>»pour vous ranger avec moi po 
»le joug de la railon notre fouveraj- 
»ne. Voiláa, Madame, ce que C'elt que 
»l'autorité du mari ; elle 'impofe point 
» de peines,,elle ne punit que par les 
reproches que la raifon fair 4 une 
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»femme qui nécoute pas fes avis; 
elle la prive alors du plaifir caulé par 
»Pordre , % Pharmonie que formentun 
>»mari, S une femme dociles A for 
>joug. Je luis Kc, ( 


* 


vw : 
J'ajouterai ces vers de Pavillon, 


Pour étre heureux époux, foyez toujonrs 
amant. lo 
Que bien plus que le Sacrement, 
L'amour a jamais vous unille; 
Et pour faire durer le plaifir entre vous, 
Que ce foie Pamant qui joilille , 
De tout ce qu'on doit 4 Péponz. 


M. Pavillon dit ailleurs, 


- 


Epoux voulez-=vous faire une bonne mais 
ol, 


Sur le commandement point de délicatefle, 
Point de maítre ni de maitrelfe, 
- Quele bon fens, 8 la raifon. 
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Pour les féparations de Corps 
| 7 de biens dans les A 


maria ges 


26 
oe 
FE 


L eli érrange que la fociété conju- 
A gale ou les Parties font unies par les 
liens les plus facrés de la nature , $ 
de la R eligion foit í peu relpectée 
parmi certains époux, que les Tri- 
- bunaux de la Juítice retentiffent fi fou- 
vent des demandes de féparation, 

Nous en connoiflons deux efpeces ; 
celle de biens , S celle de corps. La pre- 
miere eft une féparation de leur fortune 
prononcée en Juítice, par laquelle le 
mari quí jotiifloit des revenus du bien 
de fa femme eft dépouillé de cette joiiif- 
lance pour en revétir fa femme. Celle 
de corps , qui entraíne toujours celle de 
biens eft, une féparation d'habitation 
en vértu de laquelle les époux vivent 
dans des demeures fépardes fans étre 
obligés de le rendre le devoir» conjuga!, 

Bb y 
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Le fujet des féparations de biens eli 

a mauvaile adminiftration du mari, 
qui met la dot en danger, $ conduit 
les époux au penchant de la pauvreté.. 
Si maritus vergat ad inopiam. matrimonio 
tonflante , mulier [ibi profpicere poteft > 
dotem repetendo , [7 evidentifime appa- 
reat mariti facultates ad dotis exactionem 
mon fufficere; quod dignofcitur quando ne- 
que tempus , neque finem impenfarum ha- 
bet, annuatim impendit plus quam ha- 
bet ex reditu. Leg. 24. (P folut. matrim. 
leg. 29. cod. de jure dot. leg. 1. cod. de 
eurat. furios. Si le mari eft ménacé de la 
pauvreté par fa mauvaiíe conduite, la 
femme doit veiller á les intérérs en de- 
mmandantÍa dot, $ fur tout , fi elle voit 
que les facultés du mari ne feront pas 
fuffifantes pour payer cette dot, ce que 
Pon reconnoítloríque fes dépenfes n'bnt 
point de bornes, $e quil confume plus 
par année quíil m'a de revenu. 

-. Dansles Pays Coutumiers la femme 
qui veut fe féparer de fon mari doit re- 
noncer a la Communauté de biens, qui 
a été contractée entr'eux. Autrement 
en la continuant avec lon mari, qui en 
ef le chef; elle fe démentiroit > de ap- 

- prouvéroit la conduite de l'adminiftra- 
tion de fon mari , elle fourniroit des - 
armes contre elle-méme, La féparation 
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de biens doit ¿rre authentigue. C'efta- 
dire, qw'elle doit étre prononcée par 
un jugerrient folemnel, 8 avec connoif- 


- fance de caule. Aprés q la femme a 


érabli par Acte, S parla preuve vocale 
le danger que court ía dot d'étre per- 
dué ou totalement ou en partie. Quand 
la femme prend cette voye elle eft autorj- 
fée en juítice. Quand elle eft en poffefl- 
fion de fa dot en vertu d'un jugement, 
elle nacquiere pasle pouvoir d'aliéner 
les immeubles , elle a beloin pour cela 
de Pautorité de fon mari. Celle que la 
Juítice lui a donné n'a pour objet , que 
Vadminiftration de les revenus , elle 
nielt pas fouftraite a Pinfpection que 
fón mari a fur la conduite, 8 fi elle 
violoit la fidélité conjugale, il pourroit la- 
pourfuivre en adultére, $ la faire punir , 
$ par la voye delapunition elle feroit 
dépouillée de la propriété de fa dor,8 de 
Vavantage des conventions matrimonia- 


“les, c'eft pourquoi féparée de biens, % 


méme de corps elle en doit étre plus régu- 


liére, X plus fage; parceque fon incon- . 


tinence metrroit les armes entre les 
mains de la vengeance de fon mari ou- 
tragé par un jugement , qui l'a dépouillé 
de Padminiltration , 6 fétri la con- 
duite. 1l faut oblerver inviolablement 


les formalités preícrites par les Coutu-- 


vJ 


a 
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mes pour les féparations de biens. Elie 
ne doivent point étre faites en fraude 
des ciéanciers, d'intelligence avec les 
conjoints , elles devroient toujours ¿tre 
annoncées des qu'elles font prononcces 
fur tout entre Marchands, oú on les doit 
infcrire dans des Tableaux publics con- 
formément a 'Ordonnance titre VIIL 
art. 1. ainfi que cela fe pratique á Paris 
dans 'Auditoire des Confuls ; afin que 
les conjoints qui voudroient emprunter 
ne tendiflent point de piéges a perfon- 
nes. L'ulage du Parlement de Dijon ef 
Simgulier á cet égard. Quoiquune fem. 
me aitobrenu une féparation de biens 
légitimement fondée fur le caractére de 
mauvais adminiftrateur de fon mari, elle 
erd lon précipur, fes bagues , JOyaux ,. 
$ es autres conventions matrimonia- 
les. Elle ne prend pas méme la portion 
de la dot, qui elt entrée en communau- 
té appelléc a Dijon la comunion. Elle 
ne peut poínt dans le cours du Procés, 
dans aucun cas obtenir une provifion 
fur le bien de fon mari. Ce Parlement 
yeuf montrer combien elt facré le droit 
du mariage par lequel fon mari joiiit de 
la dot ; afin qu'elle ne donneaucune at- 
tete á leur union , qu'aprés avoir tenté 
toutes fortes de voyes , elle doit étre 


punie du julte foupgon de ne les avoir 
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pas prifes , S fouvent d'avoir contribué 
aux malheurs de fon époux. On a voulu 
faire acheter cher aux époufes les fépa- 
rations, pour les garantir de la tenta- 
tion de les demander. Illya des cas oú 
un mari peut demander d'etre féparé de 
biens Vavec ía femme. C'elt premiére- 
ment , quand les affaires de la femme 
font tellement embarraflées , que c'eft 
un labyrinthe dont on ne fcauroit for- 
tir. Nous voyons dans Peleus actions 
forenfes. action 25. un Arrét du 17, 
Février 1702. qui lépara de biens un 
mari, parceque Ía femme avoit 114. 
Proces contre un feul homme. 1 y a ap- 
parence que la femme , qui avoir la 
paífion de plaider conduifoit elle-méme 
les” Procés. Une femme extréme dans 
le mal, enchérit méme fur le mari qui 
y elt extréme. Témoin le portrait d'a- 
pres nature quía fair Racine de la Com- 
tell Pimbeche, Orbeche 8zc. dans les 
Plaideurs , «le caractére de Madame 
Tardicu femme du Lieutenant Crimi- 
del, que Defpreaux a dépeint dans la 
Satire 10. 

Secondement , loríque la femme a 
contracté des dettes avant fon mariage, 
quí montent plus haut que le bien qu'el. 
le a apporté a fon mari. Car, quoigue 
le mar1 [e loit précautionné d'une clay- 


go. Principes: á 

le de féparation de detres, 8 quíil af 
fait un inventaire, cette clauíe ne pour- 
roit Plexemprer de payer le cours des 
arrerages de la femme, des qu'il elt en 
communauté avec: elle , $ de les payer 
méme fansaucune efpérance de recours, 
il le trouve donc obligé” pour fe li- 
bérer de les embarras , de demander 
la féparation de biens , comme Puni- 
que reméde pour fauver fes biens. Quoi- 
que cela regarde les Pays du Droit cou- 
tumier, je crois que dans les Pays du 
Droit écrit, un mari pourroit deman. 
der une féparation de biens d'avec fa 
femme , fi les dettes dont la dor de fa 
femme feroit chargée étoient une dif: 
ficile difcuffion , $ demandaflént un 
travail trop pénible a fupporter dontilne 
tireroitméme aucun fruit, 6 ne pour- 
roit a la fin dégager la dot du naufrage. 

Troifiément , Ilpeut y avoir des cas 
ou Popiniátreté de la femme peut obli 
ger le mariá demander d'en étre fépa- 
Té , loríqu'elle a dans fes propres un hé- 
ritage chargé de rentes Eres fi ex- 
Eon que cet héritage ell a charge 
au mari. Car le mari ne pouvant en dé- 
guerpir fans le confentement de fa fem- 
me , £ lafemme ne le voulant pas, il 
n'y a point d'autre reméde pour le mari, 
que de demander la féparation de biens. 
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fl y a certaines femmes auffí bien que 


certains maris., qui font des efprits de 


contradiétion , Sr qui fe roidiffent con- 
tre la railon elle-méme. 

Le marine tire pasle méme avanta- 
ge de la féparation de biens que la fem- 
me: car la femme en renongantá la com- 
munauté apres la féparationfe libére des 
dettes mobiliaires, qui lont des dettes de 
la communauré , % elle den délivre 
par Ía rénonciation pour le paflé, Sz 
pour Pavenir ; maisle mari qui n'y peut 
renoncer ne fe delivre , que pour Pave- 
nir des dettes courantes , ou des arréra- 
ges des rentes dús par Ía femme : car 
il eft toujours obligé de payer celles, 
qui font échués julqu'au jour de la Sen- 
tence de féparation , parce qu'ayant 
profité du revenu des propres de fa fem- 
me, il ne peut le délivrer de les dertes 


í 


qui étojent échués auparavant , quien 


payant les Créanciers. Cleft á ces con- 

ditions, la qu'il eft le maítre dela Com- 

munauté felon la difpofition des Cou- 

tumes. 

- Quant a la féparation de corps. Les 

Canoniftes veulent , que f3 tanta (it virz 
Javitia, ut muliers trepidanti , non poffít 


(a) Qui fentit commodum deber fentire incoma 
anodum. Reg. Jur, in 6.. 
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Miciens fecuritas provideri non. folur 
mon deber reflitui , fed ab eo potinis remo= 
verí, Innocent TÍ. cap. litteras 13. ext. 
de reftitutione. Sila cruauté du mari elf 
telle qu'une femme tremblante, $: timi- 
de ne puifle pas pourvoir A fa fúreré 5 
on la doit mettre 4 Pabri méme en 
Péloignant de fon mari. Cette fépara- 
tion peut avoir plufieurs caufes. Pre- 
miérement les févices , € mauvais traj- 
temens qui peuvent mettre la vie de la 
femme en danger. , 
Secondement , les ménaces fréquen- 
tes accompagnées d'injures atroces par- 
mi des períonnes de condition. Car de 
femblables déportemens font encore 
dans le coeur des femmes de condi- 
tion des bleflures plus profondes, que 
dans le coeur des femmes du peuple.1l et 
prelque fans exemple qu'un mari de con- 
dition maltraite ía femme par des coups, 
il Saviliroit,% fe mertroit de niveau 
avec le peuple. Je rapporterai le trair 
d'un Confeiller au Grand Confeil , qui 
dans une converfation vive aveca fem- 
me en regút un foufMet ;3l lui dir, Ma- 
dame, j'aimerois mieux qu'on me cou- 
patle bras , que de vous le rendre. Elle 
fe jetta á les genoux, $e lui demanda 
pardon. 
Je mettrois au rang de ces Caufes 


dl 
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une conduite dure, rirannique , foute- 
- nue dela part d'un mari, ou la liberté, 
X le repos de la femme font perpétuel- 
lement intéreflés , particuliérement lore 
que le mari peu fenfible a 'honneur du 
monde, elt d'un caractére incorrigible 
intentant perpétuellement une querelle 
a fa femme fur le moindre fujet. 

La jaloufie , qui rend un homme fu- 
rieux grondant perpétuellement fa ferm- 
me peut-étre une caule de féparation , 
comme nous le voyons dans le Plai- 
doyer des (Zuvres de M*. Gautier, ou 
il rapporte un Arrét qu'il ne datté poinr, 

ul prononga la fépararion d'habitation 
des ce cas. Figurons-nous un homme 
tirannifépar un démon , us exerce fon 
empire fur toutes les puiflances de fon 
ame, $ qui pour fe foulager tirannile 
la femme a fon tour; empoifonne fes 
actions les plus innocentes , € quand 
ileltjaloux par tempérament il eft in- 
curable , le plus court reméde felon moi 
eft la léparation, dumoins pour quelques 
années. Le tems elt fouvent ungrand mé 
decin : les penfées noires dontil eft “af. 
fiégé font capables de lui faire prendre 
les rélolutions les plus'funeftes, ¿émemenr, 
Un attentat a la vie de la femme ,eftla 
plus forte caufe de féparation. gémement, 
S'il a deshonnoré fa femme en la Aétrif- 


FTE 
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ant par une acculation d'adultére , ó% 
il aurafuccombc,ou sil Pa deshonorée, $ 
diffamée publiquement fans la convain- 
ere : cette caule de fépararion elt légiri. 
me , comme on érablira par des Árrtts, 
Cinquiémement sil a commbniqué a ía 
fernme la plus cruelleMaladie de V énus, 
étant dans un commerce déreglé ou il 
a contracte cette pelle, Lues Fenerea. 
Voyez M. le Prétre premiere Centu- 
riechap. 100. Guéret fur cet Auteur ; 
rapporte un Plaidoyer , ou il eft dir, 
que le mariage érant une fociété de 
biens , 8 de maux, les ¿poux doivent 
le foulager les uns $: les autres ; ainfi 
leurs maladies ne font point des caufes 
de féparation ; mais feulement celles qui 
étant contagieules , 6 incurables dans 
un PRE peuvent mettre la vie de Pé. 
Poufe en un danger éminent, : 
 Brillon , dans fon Dictionaire cite 
Ja-deffus mal-a-propos Soéfve dans cette 
elpece cent 3. tom. 2. chap. 75. 1 Sagit 
dans ce dernier Auteur d'une deman. 
de en diflolution de mariage ; ce qui n'a 
point d*applicarion 4 une demande en 
Iéparation d'habitation. 

A légard du mal caduc on eltime 
que ce mal eft conragieux , quiil cor- 
rompt toute la mafle du fang , que la 
vie eft en danger, Ainfi celt une caufe 
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jégitime de féparation, du moins pour 
quelque-terms. : | 
Pour revenir a la pelte de Vénus. 
Papon liv. 5. tit. 1. M. 11. rapportéun 
Arrér du Parlement du r. Juin 1580. 
ul avoit confirmé une Sentence de 
POffcial, qui avoit féparé pour cinq 
ans un mari de fa femme, qui lui avoit 
communiqué ce mal deux fois, Xain- 
tonge chap. 24. rapporte un Arrér du 
Parlement de Dijon qu'il ne darte point, 
ui ordonne une féparation d'habirarion 
de la femme avec le mari fur un pareil 
fondement. Thcodole le jeune a fait. y 
> mr. a Nevell. 
une Ordonnance , qui elt la Loi au; collar. 
Cod Confenfu de repudsis , oú il rappor- 4. titre x. 
¿te plufieurs caules de féparation. ll ac.xv. ' 
fait un mélange des Loix, qui avoient 
vigueur avant la fienne, $ des nouvel- 
les quil a introduires, Juftinien, dit, 
qu'il a ajoúté de nouvelles caufes. 1l 
Smble quíil air voulu faire joúter fon 
pouvoir de Légiflateur contre celui de 
Théodofe. Voici les caules énoncées 
dans 'Ordonnance de “Thcodofe le 
jeune. : 
Sila femme a jultifié que fon mari 
elt coupable du crime d'adultére, ou 
d'homicide, ou quil selft fervi de poi- 
fon , ou qu'il a excité des- féditions, ou 
quíl a rendu ía femme participante du 


e 
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plus grand des- crimes en machinant 
contre Pintérér de 'Empire, ou quil a 
été condamné comme faulÍaire, ou qu'il 
a été condamné d'avoir violé les fépul- 
chres ¿ou quiil a volé les maifons fa- 
erées ,0u qu'il a commis des larcins , Ou 
quil arecú chez lui cenx quil connoif 
foit pour voleurs , ou quíil eft du nom- 
bre de ceux qui font appellez abiger, 
c'elt-a-dire, qui s'appliquenta faire mou. 
rir les beltiaux d'autrui, ou Ales tranf. 
porter dans des lieux éloignés , ou quiil 
selt emparé des perfonnes libres, o; 
enfin qu'il 'a mené une vie Ki luxuricnfe : 
quiil ell tombé dans une=grande dépra- 
vation a la vúe de fa femme 8 autres 
perlonnes , ce qui anime les femmes» 
mariées, $ principalement celles qui 
vivent dans la chafteté, Quod maxime 
multeres nuptas , ut pote circa cubile ftimu- 
latas exalperat , «e pracipue caftas. Ou 
1 elle fait voir que fon mari a dreflé des 
embuches á Ía vie, ou par le poifon , 
ou par le glaive , ou par quelqu'autre 
maniére que ce lojt. Multa namque ho- 
minibus ad malitiam vie funt. Ou Sil Se 
lervi de verges pour la maltraiter, 
Pour les caufes qu'on vient de rap- 
porter, “Théodole permet a la femme 
de fe féparer d'avec fon mari : ca 
La dot, $ la donation entiére que fon 
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mari luiauroit faire, au.cas feulement 
qu'elle jultifñie que fon mari fe foit- ren- 
du coupable d'une fleule ou deux de ces 
caules, y 

Mais aufli la femme peut donner 4 
fon mari des caules légitimes de divor.- 
ce, comme-font celles qui fuivent; fga- 
voir; fi elle eft convaincué d'adultére, 
ou Vuler de poilon contre la vie des * 
hommes , ou d'avoir -commis homici. 
de , ou d'avoir enlevé des perfonnes 
libres, ou violé des fépulchres, ou d'é- 
tre facrilége , ou de donner retraite aux 
voleurs, ou fi elle.a de coutume de fe 
trouver dans des feltins avec des per= 
fonnes , qui ne lui font ni parens ni 
alliez, ou fi elle couche hors de la mai. 
fon contre la volonté de fon mari, ou 
Li elle fe trouve fouvent aux jeux , $e. 
Ipectacles publics , ou fi elle a attenté 
a la vie de fon mari par quelque ma- 
niére que ce foit , ouífi elle elt com- 
plice de ceux qui entreprennent con» 
tre Empire , ou fi elle eft convain, 
cué de faufleté, ou d'avoir battu fon 
mari. La méme Ordonnance de Em. 
pereur 'Phéodole permet au mari de 
répudier fa femme pour une de ces cau- 
les , de retenir la donation propter Mp 
tias qu'il lui-auroit faite, $ de garder 
Ja dot qu'elle lui auroit apportée. Parmi 
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ces caufes, il y en a qui ne font point 
allez graves, elles ne pourroient 4 pré- 
fent fervir- de fondement á une fépar- 
tion. 

Jultinien ordonne dans le $. 3. que 


Novelle li Pun des eonjoints veut le féparer d'a- 


22. collat. vec l'antre fans aucune caule lé 


r 


gitime ; 


4. titre 1. 8 difloudre parce moyen le mariage 


É, XV, 
Avi. 


Qu'ils auroient contradté ; ¡ls perdent 
la dot , ou la donation á eaule des nó- 
ces: voulant de plus que fi c'eft la fem- 
me qui veuille fe féparer fans caufe, 
elle ne puifle pafler 4. un fecond maria- 
ge qu'apres cing ans, de forte que le 
mariage qu'elle contracteroit aupara- 
vant (sor criminel , 6 contre la difpo- 
ficion de la Loi, permettant2un cha- 
cun de le dénoncer au Juge, $ d'ac- 
cuíer la femme qui Pauroit contracté. 
Il ordonne dans le $. 4. que 4 la 
femme le fépare d'avec fon mari fur 
quelque caufe légitime, ou au contraire, 
que le mari le fépare d'avec elle fans 
caule*, il foir fujer aux peines portées 
par fon Ordonnance, c'eft-a-dire, que la 
femme reprenne ía dot , « gagne la do- 
nation á caule de nóces , qui lui auroit - 
été faite,avec défeníes pourtant á elle de 
le remarier ,avant que Pannce foir paf- 
Íée du jour de la féparation. 1 nen elt 
pas de méme a légard du mari, car 
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foit qwiil gagnela dot de fa fernme PAl= 
cequelle le feroit féparde d'avec lui fans 
caufe, ou méme que voulant [e féparer 
d'avec fa femme-pour- des cauíes quiil 
prétendoir légitimes , voulant par ce 
moyen gagner la dot de fa femme, 87: 
e qwil ait été débouté de fa demande, 
en ces deux cas il peut paflera defecon- 
des nóces, des que la féparation eft fai- 
te; par la railon qui en eftrendué dans 
ce $. Dgoniam nulla circa fobolis comfu- 
fionem Tationabilis efi fufpicio, quod in 
multeribus ante aunz completionem redte  - 
prohiberur. Et C'elt pour cette raifon, 

ue Empereur Anaflaíe a défendu aux 
E de pafler á de fecondes nóces 
a moins qu'un an ne fut paflé , a comp- 
ter de cano quoiqu'elle eur éré 
faite bond gratiA, Fo 

- Quojque le lien du mariage ¿tant par un grand 
indifloluble cetre défenfe a Pégard desabus les Em. 
femmes de le remarier aprés Me Sépa-Porcurs chré, 


> ; tiens en $ 
rations de corps qu'au bout d'un cet- paran E 
¿ : ; P t les ¡ 


tain tems , paroifle inutile , elle fert tou-gens mariés, 
jours a £rablir quiil n'eft pas permis ¡gy, Permet- 
aux femmes de fe remarier apres la paffer de 
mort de leurs maris qu'au bout d'un fecondes ná. 
an, propter fobolis confufionem. : 
Juftinien dans le $. s. ajoúte trOlSautorifé co 
caules de féparation á celles , qui font'"ariages, 


dans ''Ordonnance de Théodofe le 
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jeune : la premiere eft, fila femme seft 
procurée a deflein Pavortement pour 
Órer par ce moyen a fon mari Pelpés 
rance d'avoir des enfans. La deuxié=. 
me eft, fila femmeelt fi lafcive quelle: 
prenne le bain avec des hommes : la 
troifiéme elt, 1 pendant fon mariage ,- 
elle parle de fe remarier avec un autre :> 
voulant que pour Plune de ces trois cau» 
fes le mari puille la répudier, $ faire 
le gain porté par 'OrdonnancedeT héo- 
doles::5 | 
Quoique la mort civile en plufieurs 
eas foie comparée a la naturelle, néan= 
moins elle ne caule pas la diffolution: 
du mariage , qu04d. vinculum , le lien du 
mariage crant indifloluble , autrement 
que par la mort de lun des conjoints,: 
Maisla mort civile caufe la féparation 
du mariage quantaux effers civils, com- 
me la diffolution de. la communauté, 
laquelle eft-partagde entre le fifcou le 
.donataire de la confifcarion, G la fem»: 
me au cas qu'elle acceprela commu- 
nauté, * E 


* Siigitur fecundum Theodo/í pie memoria 
Conflitutionem valuerit mulier offendere mari 
zum aut adulterio de linguentem , aut reum ho 
imicidit , aut veneficii , aut feditionsbus ocupar 
sum, aut (quod pefimum omnium peccatorum 
efi) communicantem delito ( dicimus autem- 
wachinatuim aliguid contra ipfumjlimperimn ] 


, 


Parmi 
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Parmi ces caules dont quelques unes. 
ne font pas aílez graves pour fonder 


aut condemnatum falíitatis , aus Jepulchra effo- 
aieñtem, aut ex aliquá facraram domum ali- 
quid rapusfie , aut latrocinii, aut fedtantem vi- 
2am y Ast latrocinantes jufcipientem , aut unúm 
eorumqui appellantur abigei U quibus efl curá 
aliens infidiari animalibus, aut jur. atis, n 

ea tranjponere alíbi ] aut probet plagiarimm efe, 
aut 1ta luxurioso vivntem , ut infpiciente 
uxore cum alrs corruimpatur ; quod maximo Mila 
lieres" nuptas , mtpote circa cubile fiimulatas 
exajperat dp precipue caflas , aut fi infidias fe 
pafJam a viro probet circa iplam falutem , aug 
veñenis, aut gladio, aut per alinm aliquens 
talem modune, multa namque hominibus ad 
maliriam via funt ,] aut etiam fi flagellis juper 
ed utatur. Siigitur mulier tale aliquid often 
dere potueris , licentram es dat lex repudio ue; > 
Ó' nuptiis abfiinere, dotemgue percipere , ds 
ante nuptialem donationem totam non folum 
(£ omnes fimul probaverit , canfasj, fed etiarmfs 
Jecundum fe unam. 

Et rurfus licentiam dat viro mulierem abjin- 
cere, fé adulteram inveniat . aut Veneficam , 
aut delinquentem homicidium , aut plagiariam, 
aut fepulchrorum  violatricem aut Jacrilegam 
exifientem aut faventem latronibus, aut viro 

* nefeiente ., vel etiam prohibente  gaudentens 
convrvlis , aliorum nibil fibi comperentinm s 
vel etiam invito viro citra rationabilem caujam 
foris pernodtahtem , aut extra ejus voluntatem 
Circenfibus congaudentem , Un Ipectaculis inhae 
rente , aut theatris aduenicntem [ dicrmus añ 


Tome XLy, Cc 
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une féparation 5 les femmes ne peu» 
vent pas alléguer Padultére de leurs ma» 
ris. Cela leur eft défendu par la Loi 
3, au Cod. ad Juliam de adulteriis, 

Je croirois pourtant que fi les maris 
rendojent leurs femmes fpectatrices de 
leurs defordres , elles pourroient alléguer 
cette circonftance comme un motif de 
féparation , ou du moins qui donneroit 
beaucoup de force aux caules légitimes 
quelle allégueroir. Parmi les Réligio» 


em, ubi fcena, br talia funt , aut etíam abi 
beftiis aduerfus homines pugna eff, at infdias 
fbi facientem ex venenis, aut gladio”, aut alio 
Catas modo, ex quibuscirca vitam periculum 
et, aut eriam conjciam tiraunidem meditanti- . 
bus, aut falfitatis ream confitutajo aut auda- 
ces ejus manus infereniem fibi fic. Tali aliguo 
facto , dat lex hec viro abjicere mulierem fs vel 
unam harum, de folam probaverit caujam Ún 
lucrari quidem dotem ante nuptialem vero has 
bere donationem. Novell. 22. cap. 15. de Nup- 
siis. Si quis autem propriam uxorem flagellis, 
aut fujtibus cacideriz fine aliguá caufarum 
guas contra uxores ad matrimonii folutionem, 
matrimonti fufficere juffimus -Matrimonii qui- 
dem folutianem ex hoc fieri nolumus: virum au» 
sem qui 1confiratur fine hujas modi canfa vel 
fagellis, vel fuftibus cscidifJe uxorem fuam + 
zantim pro hujus modi injuria ex alia fuá dare 
fubfiantia nxoris, etiam conflante matrimonio 
guantism terra pars ante nuprjalis facie largó 
Betis. Novel, 117» CAP: 14» 
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naires Padultére elt regardé comme úne 
caule de diflolution du mariage. | Le, tf Us abu- 
Parlement de Touloufe par fon Arrét Le E 


du 15. Avril 1636. n'y eut aucun égard. Math. c 19 


Cet Arrér eft rapporté par Boné dans v. 9 voyez la ; 


; l A É Conférence 
fon troifiéme Plaidoyer. Quoiquíil fem- deParisturle 


ble que Punion, qui eft entre le mari 82 mariage to- 
la fernme doive ¿tre également inviola- me A 
ble, « que la puiflance quíils ont fur le TO 
corps 'un de autre foit mutuelle;cepen- quej. C, 
dant comme la conféquence de P'adul- des ar Se 
tére de la femme eft bien plus dange- lo nde 
reufe , que celle de Padultére du mari; foie indiffo- 
puilqu'elle peut introduire des enfans La 
étrangers dans fa famille, on.ne doit dutteze, 
point civilement faire une comparaifon. 
de ces deux adultéres; Philippe femme 
de Renaud furprife avec Lazarin en 
adultére, $: dénoncée aux Juges par 
lon mari, n'auroit pas plaidé auffi heu- 
reulement en France , qu'elle le fit de- 
vant le Juge de Prato en Italie, oú elle 
n'auroic pas pú fe garantir d'étre ay- 
thentiquée. 

J'oblerverai , que dans les peines d'a.. 
dultére dont j'ai parlé amplement dans 
la caule de la belle Epiciere, T j'ai oublié 
de dire, qu'au Parlement de Bour- uE: A 
deaux la femme adultére authentiquce 426, : 
fubit le fupplice du fotiet dans le Palais 
avant que d'étre récluíe. : 

Cc ij 


4 








bo. Principes | 
Pajodrerai , que la folie, la démence 
du mari qui mettent la vie de la femme 
en danger , peuvent étre une caufe légio 
time de [éparation, | 
L'honneur du mariage exige, que 

-la demande en féparation de corps, $ 
de biens ne fe pourfuive que civile 
ment, «X non par la voye extraordi- 
re, Barder tom. 2. liv. 5, chap, 7. rap- 
porte un Arrét du 21, Février 1636, 
quí Pa jugé ainíi, 

1 faut néanmoins excepter, sil s'a- 
gilloir d'une accufation capitale, com- 
me fi Pun des conjoints avoit voulu fai= 
re allafliner lautre ; en ce cas la fépa- 
ration pourroit étre pourfuivie extraor= 
dinairement. . 

Lorfqu'une femme selt fait féparer 
Vavec lon-mari pour févices , il ne peut 
pas Pobliger a retourner avec lui , quelí 
qwoffres qu'il fafle de la traiter marji- 
talement. Ainfi jugé par Arrét du 18. 
Juin 1673. rapporté par Boniface tom, 
4. liv. 5. tit 13. chap. 2, 

La (éparation de corps, £ YPhabita- 
tion emipéchent que les conjoints ne 
recutillent la fucceffion de Pun $ de 
Pautre en cas de deshérence, 

La raifon eft que Pobjer, qu'on a eu 
en érabliffant dans ce cas la fucceffion 
réciproque entre conjoints par la Loi 
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tiide vir, (- uxor a été d'honoter: en la 
perfonne du furvivant le fouvenir d'un 
mariage bienconcordant, 8 d'accom:. 
plir en cela la volonté du défunt, quí 
elt prélumé avoir voulu préférer bn 
conjoint au fic. Voyez M: le Brun en 
fon Trairé des Succeffions liv..1. chap. 
7 + KnOMD. 19. | : 

Aprés que les féparations ont dré 
prononcées, la. fociété peut fe rétablir 
du confentement des deux parties, á Pé 
gard dela féparation de biens, fi de 
diflipareur lemari devient économe. A 
Pégard de la féparation d'habitation,, fi 
leurs coeurs fe réuniflent. La femme 
Íéparde de biens elt tenué de nourrir le 
mari devenu pauvre,quand méme fes dif. 
Iipations Pauroient réduit dans cer étar, 
Ceux qui difent le contraire $ citent 
Brodeau lur M. Loiiet Lettre c.Som=- 
maire 29. qui rapporte un Árrét de la 
Chambre del'Edit pour fortifier cette 
opinion, Mais fi la queftion fe prélena 
toit je ne doute point que 'humanité, 
les liens facrés du mariages qui érant 
 Indiflolubles, de deux chairs 1'en font 
qu'une neblesafene la Cour a rordon= 
ner, que la femme nourriroit le mari 
diffipareur. La cruauté d'une femme - 
qui dénie des alimens á fon mari retom. 
be [ur elle-méme $ la fiécrir. Tels fone 

Cc iij 
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les principes des Loix de féparation. 

Je rapporterai quelques exemples des 
caules de féparation de biens, $ d'ha- 
bitation. 

La Demoifelle P * *. fe pourvút con- 
tre fon mari en féparation d'habitation 
fur ce que s'érane plaint de fa condui- 
te, il Pavoit fait enfermer au Couvent 
de Sainte Pélagie par Lettre de cacher, 
e quil Pavoir deshonorée ayant furpris 
la Religion du Roi, ne P'ayant point 
acculée adultére. Le mari difoit que le 
pere de la Demoifelle P**, 8: fes pa- 
rens , s'étoient- unis á lui pour obrenir 
la Lettre de cachet, que le Monafté- 
re de Sainte Pélagic ne(t pas au rang 
de PHópital , 8 des Madelonnettes ; 
ce dernier Monaftére 1eft deltiné que 
pour les femmes convaincués d'adul- 
térer”, $e déclardes. tels par des juge- 
mens authentiques , au contraire on 
regoit a Sainte Pélagie toutes celles que 
les ordres du Roi y envoyent. 

Irya rien de plus contraireá Pin- 
fitucion du marijage, Lis la féparation 
d'habiration , parcequela fociéré formée 
par, ler contrat civil , % le Sacrement 
eft indifloluble defa nature, confortium 
omnis vite , il faut des motifs graves, 
« puiflans, pour que la Juítice auto- 
rile les conjointsá rompre le noeud de 





» 5 
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leur a Ce feroit une barba- 
rie de laifler une femme expolée aux 
fureurs Yun mari violent ;+-mais auffi 
Pautorité raifonnable que le mari doit 
avoir feroit bleflée, fi on favorifoir les 
caprices d'une femme , «e fi Pon cou- 
ronnoit par. une féparation la malice, quí 
abule des bontés d'un mari, (X quí en- 
fraint impunément tous les devoirs de 
la fociéré conjugale. j 

C'elt pourquoi les Loix mont admis 
pour caufe de fépararion , que les févi- 
ces qui mettent en danger la vie de la 
fernme , ou qui du moins par leur excés 
rendent , pour ainfi dire , fa vie úne 
mort perpétuelle, £ donnent lieu de 
craindre quelqu'accident funefte. 52 
e vite veneño , aut oladio ; ant alío fío 
mili modoinfidiantem , f1 fe verberibus que 
ingensis altena fune, infidiantem maria 
tum probaverit mulier , tunc dy repudtz 
beneficio , utigue fi neffario perimittunt , 
caufas diffidis legibas comprobare , difent 
les Loix Civiles. Si capitali odí0 1ta mu- 
lierem vir profequatur quod marito diff- 
dat, fi tanta fic viri fevitia, utmuliert 
trepidanti non pofjit fufficiens fecuritas pro- 
videri , difent les Loix Canoniques. 
Comme le mari, 6 la femme doivent 
conceurir, par leurs complaifances , 6 
leurs bonnes maniéres , a entretenir les 
| cif 4 
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nocuds d'une fociété qu'ils ont tontra- 

Étéc pour toute leur vie, la railon veut 

que Pon difcerne quí des deux a voulu 

les rompre. La féparation elt une pei- 

ne prononcée par la Loi contre le mari 
- qui abuíe de fon autorité : il faut donc 





iftinguer le coupable. 
] Le mari, dit , encore qu'il n'étoit 
pas dansle cas de la Dame de Sorny , 
qui avoit obtenu contre fon mari une 
; Sentence de féparation d'habiration, 
- Pparceque fon mari lPavoit accufée d'a- 
dultére, X avoit fuccombé dans la preu- 
ve , elle éroit fondée furla Loi. $ vir 
de “adulterio inferipferiz uxorem, dit la 
Novelle 117. ( adulterium non proa 
verit. Le mari pour fe rendre plus fa- 
-  vorable alléguoit encore des mépris mar- 
-Qués de fa fernme. Il dit, que Payant 
embraflée, elle fe retira avec un air dé- 
daigneux, prit une fervietre,: $ sen 
elluva le viflage, avec des mouvemens 
de réte, $ d'épaules, qui caractérifojent 
fon mépris. Une prétieufe auroit dic, 
qu'ellene vouloit point que fon mari dé- 
fleurit fon tein. Malgré toutes ces raifons, 
on, jugea que le mari enla failant enfer- 
mer e le Monaltére de Ste. Pélagie, 
Vavoit deshonorée fans fujer. Er la Sen- 
tence du Cháteler, qui avoit féparé la 
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femme d'habiration fut confimée par 
ATTE: du ZA JU IB o A 
_ Demoifelle Dorneau époule de M. 
Hutinet Procureur forma fa demande 
en féparation de corps contre lui, elle al- 
léguoit des févices , elle prouvoit par une 
Enquéte des injures dontM+.Terraflon, 
qui parla pour elle , dic, qu'il ne pou- 
voit rapporter P'atrocité, que par l'obli. 
gation ou il éroje de ne les pas nommer, 
lle alléguoir le refus des alimens; on 
Ígaic, dir, Me. Terraflon , que le pre- 
mier devoir du mari eft de nourrir fa 
femme $ de lentrerenir. Celui qui 
manque á ce devoir mérite d'étre pri- 


vé de l'autorité quiil a fur elle, $í fur 


les biens , parceque Cell attenter en 
quelque maniére a la vie d'une perfonz 
ne, que de lui refufer des alimens , lorf=. 
gu'on les lui doit. C'efi fur ce principe, 
que les Loix Romaines Ótolent” aux 
peresla puiflance qu'ils avoient lurleurs 
enfans , $c aux maitres  celle quíls 
avolent fur leurs efclaves , des quílls ne 
leur donnoient pas la nourriture , 82 
Ventretien néceffaíre pour fubfifter : 82 
auffíi les Loix Romaimes fecouroient 
ainí lesenfans , 3 les efclaves abandon- 
nez. «Accordera-t-0n dans nos moeiúrs 
moins de protection á une femme, que 
fon mari refuíe de nourrir ? 


Cc y 
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Elle dit encore, que fon mari Pa des= 
honorée par une acculation Vadultére 
quilme pourfuit point. Les Loix civi= 
les, dic M.. Terrafíón, impoloient aux 
maris calomniateurs la méme peine dont 
la femme auroit dré punie, fi on Peut 
trouvée coupable, ¿1i4s quoque maritus 
fublatur fpliciós que effes aura mulier, 
$0 bajus modi fuifer accalito comprobata, 
dit la Novelle 1 17. Cchap. 8. Aujour- 

'hui quan mari qui a convaincu fa 
femme Vadultére, elt en droit de la 
faire enfermer pour toujours : une fem. 
me par la méme raifon, a qui fon mari 
a impuré fauflement ce crime , Welt 
plus obligée de retourner avec luj , Par- 
ceque la moindre fatisfation qu'elle 
poi e obtenir contre celui quí a vóulu 

a perdre, C'eft la liberté de ne le plus 
voir. 

Par Arrét rendu en la Grand Chambre 
au rapport de M. Ferrand le 30. Juilles 
1713. la Sentence des Reguétes du Paz 
dais qui ordonnoit la féparation de corps fut 
confrmée avec dépens. 

Le fieur B*x*x; quoique fa fortu.. 
ne fut tres-médiocre; eur Vaddreffa dé. 
pouler une Dame, qui avoit 15. mille 
livres de rente >» lui ayant perfuadé qu'el- 
le avoir une maladie interne incurable , 
Pour tout autre Médecin que lui, $ quiil 
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en avoit le reméde fpécifique : il en ufa 
fi mal avec elle, qwelle le pourvút en 


- féparation d'habitation. Par Arréc du 


Parlement rendu en la Grand Cham- 
bre confirmatif de la Sentence du pre- 
«mier Juge le 21. Avril 1738. elle fut 
admile 2la preuve des févices , 6 mau- 
vais traitemens que fon mari avoit com- 
mis envers elle. 

Me. Laverdy Avocat de la Dame, 
plaga dans certe Caule une Loi Ro- 
maine faice contre un Charlaran , qui [e 
difoir Médecin des yeux. Un Malade 
eut le malheur de te mettre entre fes 
mains. Le Malade étoit opulent, Le 
prétendu Médecin commenga par faire 
un ufage criminel de fon talent. Pour 
fe faire valoir auprés du Malade, il lui 
donna des edbdes funeftes , qui le mi- 
rent en danger de perdre la vúe. Celui- 
ci fe fentant prefque devenir aveugle, 
éroit inconfolable. Le Médecin lui fie 
entendre, que tout fon bien ne fuffiroir 
pas pour une cure telle que la fienne. 
Le Malade fut trop heureux d'en pafler 
par-la ; il donna fon bien. Alors le Mé- 
decin ufant de remédes lézitimes , la 
vúé du Malade fe ranima peu-a-peu 3 
mais le Malade guéri fe trouva réduir a 

a mendicité. Onlui fit connoítre 'hom- 
me avec qui il avoir eu affaire, XK que 
c vj 
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ce Mavoit éré qu'un jeu, 6 une fcéléras 
telle de fa part ; il porta fes plaintes con= 
trece prétendu Médecin, X 1 Acte de 
vente de les biens qui avoit éré extorqué 
fut déclaré nul. $1 medicas qui curandos 
_fuos oculos qui eis laborabat , commiferat.. 

periculum amittendum eorum per aduerfa 
medicamenta inferendo compulit,ut es pofjef 
fiones fuas contra fidem bonam eger ven- 
deret. In civile factum Prefes Provincia 
coerceat , remgue reftitus jubeat * 8 la 
Glole porte Medicus oculorum malam 
medecinam dedit infirmo , ut feilicet ab eo 
extorqueret agros fuos. | 

Qui croiroit que le mariage dont la 
nature , X la Religion ont érabli les 
fondemens , en confpirant enfemble 2 
le réndre fi cher , % fi relpectable, foit 
le tableau de tant d'excés $ de tant de 
delordres , «% qu'on y chafle 'amour de 
fon tróne pour y faire regner la haine, 
« la difcorde. | 

J'embellirai cet article en faveur des 
gens du monde, par des vers de 1 Abbé 
R égnierDefmarets del” AcadémieFran- 


goile. j 


* Leg. 3. ([f. de Pariis, dy extra ordinariis 
cognorionibus, : 

+ Sa Mule qui Pinfpire ( bien dans des 
ouvrages galans €: d'une 'morale enjouée, 
Pabandonne 8 le laifle á lni méme, quand 
ilentreprend le ftile hérosque, 
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Sur les biens, O les maux de mariage. 


Je vous dirai mon fentiment, 
Sur le fujer du mariage: 
C'eftun état doux,  charmant. 
Quand P'époux, €l Pépoufe en la fleur de leur 
» : Age a 
“— Apportent tous deuxen ménage, 
Ayec un bien commode, £ Yun facile ufage, 
Un corps propre, 8: bienfait , un bon tem- 
pérammenñt 
Un coeur de part 8l Pautre exempt d'engage- 


ment, . 
Une humeur douce, aiíée, un efprit droit», 
Xx lage, 5 + 


Qui fgache au féricux méler le badimage ; 

Et lans aimer le monde avec attachement, 

Le connoille, le goíite , « Sen palle ailés 
ment. 

Dans une liaifon telle queje Pai dite ; 


Tous les jours font heureux, 8 les nuits ont 


lenr mérite 5 
Et loríque le Solcil reparoit dans les Cicux,, 
C'eft avec un plailir fenfíble 
Que Pépoux, € lépoufe, apres le tems paífible 
D'un fommeil doux , % gracienx 
Tournent 4 leur réveil, Pun vers Pautre les 
yeux. : 
Dées quil s'agit de quelqu'affaire 
En commnun tout fe délibere ; 
Ets'ils ont quelquefois , des avis difftrens ; 
Dautorité Phifmeur n'elt point ce qui décide 5 
On séclaire Pun Pautre , on Sinftruit, on fe 


guide, 





as Ed al dis al 
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Sans trop bom fon fensz 
Et comme ils ont tous deux Pefpricjuñte , 8 


folide * 
1ls diícutent fi bien leurs différens avís - 
Que la raifon quí leur préfide 
Y voit toujours les fiens fhiyis, 
En cet état digne d'envie, 
lls partagent tonjours entr 'eux 
Etles biens, 8: les maux de la vie 3 
- Etfíeé rendent ainífi tous deux, 
Etles biens plus píquans , 8: les maux moins 
fácheux : : 
Que fi de leur hymen, il eur vient quelque 


age, 
ls (nice redoubler leur amour conjugal; 
lis Satrachent áleur ouyrage 
Js Pélevertt tous deux avec un foin égal ; 
lls fe plaifent d'y yoír, leur portrait , leur 
: image; 
Et déja par avance ofent en elpérer, 
Tout ce qu'un tendre amour les porte á dé- 
firer, 
Tel eft, ou tel doit Etre un henrenx maríage ; 
Mais il Sen voit pen maintenant. 
De peur d'en dire dayantage , 
Je pafle vite 4 ceux dont le nombre ef plus 
grand. * 
Mais ce quiici je me propofe 
Ce n'elt nullement de parler, 
D'un hymen oú le crime el venu fe méler, 
Je parle feulement de ceux ou je fuppole 
Que Pépoux , € Pépoufe, attachez á leurs 
noeuds , S ; 
Ne fe permettent autre chofe 
Que.de fe rendre malheureux y 
Sans nul fujct , fans nulle caufe 
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- Que le peu de railon des denx : 
Je parle fenlement deceux . | 
Oú les humeurs mal afforties 
. Font que toutes les deux parties 5 
En attendant le jonr , qui doit les dégager 
Pallent toute leur vie a fe faire enrager, 
Quelle union, grand Dicu! Quune union 
femblable , : 3 
Quelle union, qui n'abontit, 
Qu fe gronder toujours , mangeant dá méme 
table 5 
Qua fe tourner le dot, couchant en méme ES 
eds 
Jls le trouvent fans celle , 8 fans cefle ils le 
fuyent, 
Ettous deux tour á tour, Pun de Pautre ils 
efluyent, 
Le jour leurs mrauvaifes humeurs, 
La nuit leurs mauvaife odeurs. 
Survient-i1 des enfans ? carenfin la nature 
- Se méle quelquefois de les racommoder ; 
Autre lujet de le gronder ; : 
L'époule incommodée, á toute heure mur- 
mure, 
| Et sen prend tard a fonépoux; 
| Qui fans amitié, lans tendrefle, 
La plaint peu de fentir, les maux d'une grof- 
[elle 
> Dontil faut nuit £ jour, quil fente les dé- 
goúts. ' ; 
Quel état pour tous deux de chagrin , de 
triftefle ! 
Mais lorfque Pun, ou Pautre , ou tous les deux 
jaloux 
D'amertume, K de fiel, le nourrilent lans - 
celle, ' 
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Quel fupplice ; quel enfer eft-ce ? j 
L'hymen ,á ce prix-lá, mécite-t-1l la prefe 7 


. Ceft ainfi cependant quiils font faits preíque 
tous. : 


J'ai cru qu'ayant parlé du Procés, 

ue Madame de Sorny inténta 4 fon 
époux. Le Mémoire de: cette Dame 
écric d'un ftile léger, 82 aifé étoitici a 
la place. On ne peut pas mieux ren- 
contrer le ftile d'une femme d'efprit, 
ni mieuxintérefler le Lecteur. En lifane 
cetouvrage,on plaint fa deftince , on 
congoit une indignation contre fon ma- 
ri, G fon pere. On monte fur le Tri- 
bunal pour lui accorder la féparation 
qu'elle demande, $ quand on Ícait, 
que cette Dame qui vous acharmé par 
fon ftile a des agrémens vifs € piquans, 
on ne comprend pas comment fon 
mari, quiavoit le bonheur de la pofé- 
der-4-pú loger dans fon coeur tant d'in- 
humanité. Onle rélegue d'abord parmi 
les Sauvages : on ne fait pas un meilleur 
parti a lon pere, quia fait taire la na- 
_ture pour fe foulever contre fa propre 
fille malgré tousfes appas. Quelle louan- 
- ge ne mérite pas M. Roy, quia mis 
cette Caufe dans une fituation hi heurey- 


le pour la Dame qu'il a défendué ? 


- 





MEMOIR E. 


POUR MARGUERITE AÁvkRrIL- 
Lon. Demanderefle en fépa- 
ration d'habitation. 


CONTRE Francois de Sorny, 
Ecuyer , Defendenr, 


E fuis réduite 4 la dure necellité 

dV'éclater contre mon mati, ou de 
m'avoijer coupable, % de foufcrire a 
la calomnie. J'ai enduré pendant 10 
anndes fes mépris , % les emportemens, 
fans me plaindre. J'ai fouffert, % pleu- 
ré en fecret ; mais puis-je garder le $- 
lence ? aprés que M. de Sorni m'a fait 
trainer fans fujer dans une prilon dont 
le feul nom effraye la pudeur, $ qui 
fait le fupplice des femmes abandon- 
nées, aux Madelonertes enfin. Depuis 
que ¡en fuis fortie il a reconnu par 
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écrit mon innocence: Mais cette rez 
connoiflance prouve fon injuítice”, 82 
ne la repare pas: C'eft mon honneur 
que je defends, quand je demande d'é- 
tre léparée. Que n'ai-je point encore á 
craindre de M. de Sorny ? Sa haine a 
mal réufhi par 'impofture, il veut me 
ravoir pour: me faire périr avec moins 
W'éclar. Mon pere, 6 ma mere ne Sop- 
polent point a la demande il nen fau- 
drojt pas davantage pour prévenir les 
efprits contre moi. Mais quand on ver. 
ra quema vie a toujours été pure, quand 
on connoítra les motifs-qui ont aliené 


mes parens, je he crains plus rien fí- 


non qu'on ne concoive trop indigna 
tion contre eux. Je ne m'écarterai point 
du refpeét que je leur dois. Je n'em- 
prunte la plume de -perfonne, parce= 
que je veux leur épargner € á mon 
mari méme des chofes, dont mes dé- 
fenfeurs les moins zélés ne leur feroient 
pas grace. 

Guillaume Avrillon mon pere eft un 
Chirurgien fort connu 5; nous fommes 
cing enfans, fi nous avions été en plus 
petit nombre, peut-étre lui aurions nous 
¿ré plus chers, ila fair la fortune avec 
peine, il fent tout ce qu'elle luia coú- 
té. Son chagrin augmentoit avec nos 
anntes, parceque les dépentes néceflai. 





E 
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tes augmentent auf. Des Penfance, 1l 
m'avoit deltinée a erre Religieufe : Je 
foubaiterois á préfent avoir eú de la vo- 
cation. Ma railón n'étoit pas afllez forte 
pour mengager dans cet étae contre 
mon penchant. Mes refus irricojent mon 
pere. Il me renfermoit avec une lévé- 
rité extraordinaire. 1 elperoit que je 
choifirois un Couvent ; quand ce n'au- 
roit éré que pour changer de captivité. 
Une de mes foeurs, chez qui. je fuis 
retirée eur peut-érre cédé plurór que 
moi A fes ordres, é 4 fes menaces , fi 
un Bourgeois de Paris, touché de la 
vertu,nel'eut demandée. Mon pere Pac- 
córda, par hazard le mariage Seft trou- 
vé heureux: pour fes autres enfans, faut- 
¡lle dire? il a négligé leur érablifle- 
ment, $ méme leur éducation. Il el 
vrai que quand on parla pour moi de 
M. de Sorny, fa naiflance, é fon bien 
flarrerent Pambirion de mon pere; $ il le 
détermina fur ce qu'il achetoit pas 
cher lhonneur de certe alliance. 1 pro- 
mertoit une dot de 12 mille livres qu'il 
m'a pas encore entierement payée : 
Avec cela on nelt guéres en droit de 
fe rendre difficile fur Váge , Vhumeur, 
e la conduite d'un homme. Je ne fon- 
geois qu'a mes peines préfentes. Je ne 
portois point ma vúé fur Pavenir. Pé 
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poulai doñc les titres , 8 la qualité de 
M. de Sorny. Le mariage fut fair le 
20 Juillet 1699. 

Il m'avoit fait efperer qu'il prendroit 
une maifon, Sc que nous vivrionsá peu 
pres felon. fa condition, $ fes revenus, 
il pouvoir aifément me tenir parole- 1] 
faifit une occafion d'y manquer. 1l avoit 
lajflé entre les mains de mon pere le 
tiers de ma dor. 1] me fit entendre gue - 
je devois confommer Vintérér de cette 
lomme chez mon pere. 1 étoit con. 
tent de jotiir de tout le relte, £ d'étre 
Quitte de mon entretien pour 200 livres 
paran. Je ne fis que changer de nom , 
x en devenant la femme il ne me mit pas 
plus a mon aife. Point de meubles., 
point de domeftiques. J'occupai une pe- 
tite chambre. Je ne gagnois en me ma- 
riant qu'un maltre de plus... 

Si quelques agrémens devojent m'at- 
tirer les complaifances, ma jeunelle , Sc 
ma naillance étoient des prétextes pour 
me faire fentir toute la fupériorité de 
mari. El alloit a Parmée. Son fetour , Les 
quartjers d'hyver érojent deftineza d'au- 
tres plailirs qu'a celui de me voir. Sil 
me' voyoit , c'étoit pour répandre fur 
moi les inquiétudes , fes bizarreries. Son 
goúr elt ulé pour tout ce qui sappelle 
divertillemens innocens. 11 sétoir ma- 
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rié fans y penfer, difoit-il , St ma pré- 
; , . . A Z 
- fence lui réveilloit fon ancienne aver= 


fion pour un engagement. Il noffen» 
fojt, St n'éroit point contredir, Quel- 
quefois mon pere lui applaudifloit par 
mauvaile humeur contre moi, $: pour 
me reprocher de n'avoit pas embrallé 
le parti d'un cloitre lorfqu'il avoit vou- 
lu: M. de Sorny, avide de me per- 
fécuter nen trouva point de meilleur 
moyen que de paroitre jaloux, Du moins 


- C'étoit le róle qu'il joiioit, quand fes 


haureurs, $ fes mépris ne m'avolent 
pas allez accablée, 
Dans le rems de ma groflefle j'eus 


“un évanotiffement. 1 y avoir compa- 


gnie dans ma chambre; mon mari la 
recevoit. Il fallut me Fá fur un lie 
pour me foulager. Un laquais qui pou- 
voit avoir 14 ans móta mes fouliers. 
Ce fervice lui couta cher. Mon ma- 


Yi le barcic S le voulut jetter par la 


fenttre. D'autres fois il fotilloit les la- 


quals, les fervantes, les laitieres , les 


porteufes d'eau, Jes perfonnes qui ve» 
noient avertir mon pere pour desma- 
ladés. Il prenoit tous ces gens pour au- 
tant de porteurs de billets galants. Il 
étoit fúr de. ne rien trouver dans leurs 
poches; mais il étoje fur aufíi de la pei- 
ne que fes foupcons me cauloienr , $5 
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c'étoit affez. 11 le plaignoit fouvent que 
j'érois plus jeune que lui , % que je vi- 
vrois davantage. 11 prénoit foin d'abré- 
ger ma vie par Ífes mauvais traitemens. 
Et ce qu'il demande aujourd'hui en 
juítice elt la permiflion de me les con- 
tinuer en toute fúreté. C'eft le moyen 
“de me furvivre malgré la différence de * 
nos iges. s 

Je ne voudrois Ícavoir écrire que pour 
adoucir par Pexpreflion ce que je fuis 
forcée de découvrir des violences de 
mon pere. Je ren parlerois point du- 
tout, fi elles ne m'avoient obligé de 
me lauver de la maifon dans celle de ma 
foeur, « fi cette évafion quoique ap- 
prouvée par M. de Sorny n'eut fer- 
vi de prétexre a lPinfulte qui m'a éré 
faite. 
" F'avolie qu'un peu de-vanité caufée 
par un maríage au deflus de ma nail- 
lance, me révoltoit contre Pobícurité 
ou je vivois. Je ne difpolois pas d'un 
fol. Je n'avois rien de cequ'on m'ayoit 
promis. J'eus Pindifcretion de m'en 
plaindre á mon peres X= A mon ma- 
ri. Ns ne me Pont point pardonné. 
- Des étincelles ont allumé un grand 
feu. 

La bienféance ne permet pas de ré- 
peter les noms que mon pere me don- 








+ 
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- moit; on les lira dans mon enquete. 


On ne traite point aufli durementr les 

rifonniers. On leur fournit ay moins 
les aliments, Á% mon pere me les dé- 
nioit. L'année du pain cher n'a pas plus 


“ fait veríer de pleurs aux pauvres manr 


dians qui moi. On trouvoit qu'il en 
coutoit trop A me nourrir. Du bois 
dans/ies plus grands hyvers, un boúil.- 
lon dans des maladies, du vin dans des 
foibleíles, éroient des fecours qu'il me 
falloit artendre de la charité de mes 
voifines. Je mettois un pot au feu dans 
ma chambre, quand elles me prétoient 
allez Vargent. Leurs libéralités épui- 
(des , Yétois réduite 2 vendre mes 
hardes. Ce font des faits avérez par 
les ro”. 13%. $ 145. témoins de mon 
Enquéte, domeftiques qui ont de- 
meuré deux, $ trois ans dans la 
maiíon. 

Le fentiment vient a force de fou. 
frir. Je murmurois dans les derniers 
tems, á mon pere me répondoit par 
des coups de canne. Je friffonne en- 
core quand je me repréfente fon air 
menacane , 8 barbare. Pendant 'ma 
grofleffe , rems ou Pon épargne les cri- 
minelles, mon innocence n'étoit pas a 
Pabri de [es fureurs. Je remercie Dieu 
dans mon coeur d'avoir parmi tant de 
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tourmens , confervé la vie 4 mon fils: 
C'elt le feul fruit de mon trifte ma- 
riage. Un jour mon pere le báron á la 
main me pourfuivoit fur Pefcalier , je 
fuis dans ma chambre. 11 force la por= 
te, il entre. J'étois tude lans une fer 
vante qui soppoía á lui, $c regut les 
premiers coups. C'eft Barbe Angot trei- 
ziéme témoin. Mes larmes , celles de 
cette fille, mes foumiflions , les prieres 
de mon frere, mon fang qui couloit, 
ne le défarmoient point. J'ai été obli- 
gée plaficurs fois d'appelier le guet a 
mon fecours. 

U ny a perfonne quí en lifant ceci 
ne penfe que je méritois quelqu'un de 
ces outrages. Un pere peut-il étre fi 
acharné contre ía fille ? Cela donne de 
facheufes impreflions. Je me raflúre par 
le témoignage de ma confcience, qui 
ne fera démenti par aucun indice. Je 
le répete. Nuls motifs de la haine de. 
mon pere, que ma réfiltancé ancien- 
ne á ¿tre Religicule, % mon impatien- 
ce contre fon 'avarice. Les premieres 
duretés amenent les dernieres. On hair 
<eux qu'on perfécute. 

On me pardonnera,:f1 je rapporte 
des faits peu dignes de la gravité de 
mes juges, ils fervent 4 montrer com- 
bien on Íe plaifoit 4 me faire foufrir. 

e 





pour Mdarguerite Avrillon. 625 

Je pallois tout le jour feule dans 
une chambre ou la lumiere entroit 4 
peine dans les grandes chaleurs, Sur les 
Íppt heures une femme veuve locatai- 
re,  irréprochable, obtenoir de ma 
mere une heure de congé pour nous 
mener promener. On pYaccordoit cet- 
te permiflion qui devoit m'étre fata> 
le au/retour , car mon pere cherchoit 
a me faire des crimes. Ses lojix étoient 
des piéges. A huir heures il fermoit 
la porte a la grofle clef., afin d'avoir 
occaflion de me battre fi j'arrivois une 
minute aprés, Un jour d'été que jé- 
tojs Ílortie, Sc que je n'arrivai point a 
Vheure, je me réfugiai chez une de 
nos voilines. J'attendis' une autre 
Locataire qui étoir dehors, elle eur 
le crédic , ou la hardiefle de me 
faire entrer. Il men coutoir trop 
pour voir le jour. Je pris le parti de 
ne plus fortir. La Mefle [eulement les 
Dimanches, S< les fétes me tiroit de 
ma prifon. 

Je n'en étois pas moins malheureu- 
le. Les témoins n'ont vú que les vio- 
lences les plus éclatantes, les plus cruel. 
les ne font point venues a leur con- 
noiffance; mon pere fe rendoit redou- 
table á “tout le monde qu'on n'entroit 
point dans le fecrer de la famille: Le 

Tome XIV. Dd 


a, 
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fecrer m'a éré trahi que par fes empor- 
temens , $ par les cris qui m'échap- 
polent a Pextrémité. Mon refpeét, 
ma patience Paigrifloient de plus en 
plus: Eufin aprés une perlécution de 
neuf ans, je vis les acces redoubler, 
£ ce qui me parolt.a moi-méme dif- 
ficile á croire , le 10 Juin 1709 fans 
aucune querelle précédente, il monte 
dans ma chambre, % me veut aflommer. 
Je fuis dans les bras de Madame de Vil. 
lette voifine. Un Laquais de ma Íceur, 
qui m'apportoit une Lettre de la part, 
n'emporta pour réponfe, que meslar- 
mes. Son récit toucha mon beau-frere , 
G ma foeur au point qu'ils le renvoye- 
rent fur le champ me conjurer de me- 
réfugier chez eux. Mon effroi , le péril 
oú j¡étois me déterminerent, JFe fuivis 
leur Laquais enveloppée d'une mauvai- 
le robbe 'de chambre , 6 fans autre 
harde, car les clefs dema chambre , % 
de mon armoire étojent entre les mains 
de mon pere. “Tousces faits font prou- 
vez par la 10, 11.6% 13, Témoins de 
P'Enquéte, 

Dós le lendemain je rendis compte 
dans une Lettre de mon évafion a M, 
de Sorny. Il ne me répondit pas ; reve- 

nude Parmée: il ne fut ni furpris, ni. 
irrité de ne me pas trouver chez mon 
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pere. 11 vint chez ma foeur, il écouta 
les railons de ma fortie. 1 les approuva 
méme. Nous «lemeurámes 4. heures 
enfemble. La Croix, % Flipon * dé 
poflent de cette entrevúe d'une maniére 
qui n'eltque trop nalve. 

Un rel accueil me cachoit le coup 
qui m'a été porté. Ai-je démenti chez 
ma foeur la conduite que j/avois tenué 
julgW'alors , 8 donné de jultes lujers de 

lamte 4 M. de Sorny ? Seroit-il pofli- 

le que mon pere fáché de ne pouvoir 
en sullice me punir de m'étre fouftraite 
a les cruautez, eúr cherchéa men faire 
répentir aux dépens de fon propre hon» 
neur ? Peut-étre avoit-il trop vivement 
fenti le chagrin de ne pluscompenfer - 
mes nourritures, avec ce qu'il devoit 
de ma dor 4 mon mari: carce qui ef 
incroyable en tout autre, n'efl que tro 
véritable en lui. Son avarice elt la caule 
de fon inhumanité. Enfin foit mon 
pere, ou mon mari, ou tous les deux. 
enfemble , ils obtinrent une Lettre de 
cacher contre moi. 1s me peignirent au 
Miniltre comme une femme dans le 
defordre. Comment ne pas ajoúter foi 
aux plaintes d'un pere, € d'un mari? 


* Dixiéme $ onziéme Témoins: de P'En- 


quéte. 
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- M. de Lavau, ancien ami de M.de 
Sorny , fut touché de cette nouvelle, . 
Des quíil le vit a Paris il Pinvira a diner, 
$ 4 un eclairciflement avec moi. M:. 
de Sorny accepta Poffre ave une joye , 
$ un airde franchife , qui auroient 
trompé toutle monde. Le jour marqué , : 
je me rends chez M. 6 Madame de 
Lavau * on me cache dans un Cabinet. 
Je pleurois,  'atrendois la clémence 
d'un mari, que je n'avois jamais offen- 
fé. Le repas fini, la Dame du logis lui 
montre fes appartemens, en ouvrant 
un Cabinet, lui dit voila le plus bel en- 
droit de lamaifon: Je parus, je tombaí 
“aux pieds de mon époux. Le plus fé- 
roce auroit été atrendri, il me releva, 
m'embrafía. M. % Madame de La- 
vau s'échapperent. Au fortir du Cabi- 
net, illeurpromitfoi de Gentilhomme, 
wil ne fe ferviroit jamais de la Lettre 

e Cachet, | 

J'avoué, que je ne le foupconnois pas 
Vune trahilon. Mais la crainte des 
cruels retours , que j'avois tant de fois 
éprouvés , la honte que 'avois de me 
voir expofée a la calomnie, peut-étre 
mémele défir de me féparer d'un hom» 


* Leurs dépofitions font les 15.8 16. de 
- PEnquéte, 
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me fiinjufte , 6 fi dahigereux , me pot- 
terentá lui demander un Couvent pour 
le fefte de mes jours. Ce n'elt guéres 
le goút d'une femme atrachée' au mon= 
de, 6 qui ne veut quitter un mari, que 
pour obtenir une liberté fulpecte, Je 
Wavois aucune peine fur le choix du 
Monaltére, ceux de Paris, ceux de la 
Province , tout nYétoir égal. 

M. de Sorny á qui tous les hommes , 
de fa profeflion céderont volontiers la 
fcience d'économifer julqu'a Pexces , 
offrit une penfion fi peu rallonnable, 
E le crédir de M. le Curé de Saint 

ervais , ne pút la faire accepter a au- 
¿une Communauté de Religicules. On 
efpéroit avoir meilleur marché 4 La- 
eny; ou 2 Cotbeil. Réfignée á tour je 
me rends chez M. de Sorny au mois 
Juin 1710. pour Ígavoir , quelle maifon 
il m'avoir deftinée pour arréter l'heure 
de mon départ; 6 pour obtenir de la 


-Jibéralité une demi douzaine de grofles 


chemifes , que je devois emporter. J'ar- 
ri vai chezlui a fepr heures du (oir, 
Aprés trois heures de converÍation, 
ilenvoya chercher un poulet pour mon 
fouper, Sa Servante , % fon Laquais 
congédierent mes Porteurs avec ordre 
de revenirá onze heures, Toute la Mai- 
fon croyoit que c'étoit une réconciliation 


Dd ¡ij 


630 Mémoire : 

: parfaite , peu Sen fallur que je nele 
3  erufle aufíi. Mais pendant ce fouper 
Plus faral pour moi, que fi M. de Sorny 
my eut empoilonnée, jappris par un 
figne certain quel feroit le dénouémene 
E de Pavanture. Je delcendis toute trem= 
e blante ; mes Porteurs me dirent par la. 
ferrure de la porte,que la maifon éroit en- 

» ef le tourrée d'Archers, Un Laquais de Ma- 
“sroifitme Tame de la Retorée * eur la charité pour 

Témoin, Mol de fernier la porte a la grofle clef; 

" mais M. deSorny en avoit une autre. Á 

onze heures un papier allumé elt jerré 

parla fenétre. C'elt le fignal. Le Valer 

de mon mari armé d'un gros báton étoit 

le chef de Pentreprife, Il avoit parlé A 

lefcotiade lept ou huir fois depuis mon 

arrivée, Son Maitre encore plus impa- 

tient parloit par la fenétreaux Archers, 

les appelloic juíqu'a ce que le Valet leur 

ouvritla porteen difant,venez ,venez, 

vous pouvez entrer, Le bruit que ces Sa- 

téllices firent en entranten foule éveilla 

Madame de la Retorée. Elle ne ma- 

voit jamais vúe , cependaut mon trou= 

ble la toucha, elle me retira dans fon 
appartement.  L'Exempt , % les, Ar= 

chers alloient enfoncer les portes. Certe 

Dame allarmée pour moi vouloit Sex- 

poler a tout plútót que de me rendre : 

elle ne nYeut jamais laifíé aller , fans 
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l'inftante pricre que je lui en fis. Elle 
ouvriten pieurant. Aufli-rór ces furicux 
le jetrerent fur moi., qui pour toute dé» 
fen'e , 6 pour toute grace , deman= 
doit á parler 4 mon mari, ce Gentil. 
homme qui avoir donné une parole (1 
folemnelle de ne point mettre á exécu- 
tion la Lettre de cachet; qui venoit de 
me protefter de fa tendrelle, de fon re- 
pentir , de fa fincérité craignoit mes re- 
proches, $ fes remords. Madame de 
la Retorée Pappelle, il eft fourd ales 
cris comme aux miens, il fe tient caché 
tandis qu'on me traine par les cheveux , 
$ que mourante je fuis jetréc dans ma 
chaife, 82 conduite chez un Commil- 
faire. Alors reparoit mon époux. 1 
sS'offre aux reproches de Madame de la 
Retorée , des femmes , des enfans, de 
tout le voifinage en émeute. Z/ fant ,ré- 
pond-il froidement, que cela foit ainf, 
"Toutes les circonftances de cette fune- 
fte hifloire font détaillées parles neuts 
premiers "Pémoins de mon Enquéte. 

Je ne parlerai point du traitement, 
que je recús chez le Commiflaire , 8 
des ordresqu'il donna ; jétois évanouié 
¿je ne me reconnus qu'au dedans d'une 
La milicu de vilages févéres ,a la 

adelaine. Ces Religicules accoutu- 
des, a 1abaifler leurs regards que fur 
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des objers peu dignes de pitid, ne trai- 
tent pas leurs captives avec beaucoup de 
douceur. J'en ai peut-étre moins fouf- 
ferc qu'une autre, car j'avois la confo-' 
lation de leur juftifier ma conduite , $2 
celle d'étre écoutée. Mais je manquois 
de tout; ce n'étoic pas leur faute, fi ma 
penfion étoit trop foible pour me don= 
ner le néceflaire. J'étois prefque nué, 
on m'avoit enlevée avec une leule robbe 
de chambre, $ -on ne m'avoit pas en- 
voyé feulement du linge. Je ferois in- 

grate fije tailojs avec quel courage Ma. 
dame de Mailly Supérieure *réduifit 
mon maria ajoúter $0. livres á ma pen- 
fion , qui étoitde 200. livres. Ce fut un 
foulagement inutile pour moi. Je devins 
malade; jetombai dans une langueur, 

« des défaillances continuelles. Pour 
me foutenir , il eur fallu quelques gout= 
tes de vin. Les 250. livres ne fuffifojent 

pas pour m'augmenter ce fecours. Ma- 

dame la Supérieure hazarda une feconde 
centative auprés de M. de Sorny. Quel- 
le fút fa réponfe ? "Tout avare en admi- 
rera Vadrelle. Madame , dit-il, je ne 
refufe point les so. livres que vous deman- 
dez de plus, mais je ne veux pas que ce 


* Dix-feptiéme Témoin confirmé par les 
183, 19, 
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fait pour mafemme , prenez cela pour vos , 
OUT VOS Penes, VOUS EN pourrez avoir 
befoin-2 mille petites chofes. Elle eut” 
beaucoup d'horreur de cette inhumani- 
té $ beaucoup de mépris pour la faul= 
fe générofité avec laquelle , il offroic un 
argent quiil étoit lúr qu'elle n'accepre= 
toit pas pour elle Il n'en coúta qu'un 
peu de honte 4 M. de Sorny pour épar= 
gner fes so. livres : Sc il eut la joye 
Vapprendre, que je fouffrois fans elpé= 
rance de reméde. Il fcút inéme que 
Pavois été 4 Pagonie, € qu'il en étoie 
caufe, que je venois Vaccoucher d'un * 
enfant mort. Echappée de ce CA 
il ne penía plus qu'a me faire périr len- 
tement. A la premiere maladie j'atren= 
dois la mort ; J'offrois mes peines au 
Ciel. Son fecours me garantit des der= 
niers coups du delelpoir julqu'au mo- 
ment, quil m'a rendu la liberté. * Le Elle: dif 
premier ulage e j'en fis fut de m'aller mule quan 
jerter aux pieds du Miniltre, duquelami géné= 
on avoit furpris la Lettre de cacher, Il reuxmiter 
préta Poreille 4 mes plaintes, $% de fon llege A 
agrément , je me retirai dans la maifon codo 
de ma foeur. ds o provute 
. Mon mari fut defefpére de voir les rerla libos- 
voyes d'autoriré fermées pour lui. Malla té, 
ou t furieux infulter Madame la Supé- 
rieyre de la Magdelaine Pa au Pare 
oy 
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loir, qu'il donneroit_ tout fon bien pour 
m'avoir en ía puiflance, % qu'il vouloit 
demander au Roi cette grace pour 
prix de fes fervices. Le droit de vie, $e 
de mort fur une femme ell une récom- 
penfe militaire pour M. de Sorny. Le 
fecond jour de ma liberté fur employé 
a me mettre en Juítice réglée, Je don- 
nai ma Requéte a M. le Eieutenant Ci- 
vil afin de io J'affignai M. de 
Sorny , qui fit Pétonné K comptane 
pour rien loutrage de mon enlevement , 
répondit qu'il falloit articuler des mau- 
vais traitemens. 11 ne m'a été que trop 
facile d'yfatisfaire. Alors il a cherché 
des excufes, ila rejerté Paflront dont je 
me plains fur mon pere, fur ma mere. 11 
w'eflimetrop pour s'en avoiier l Autenr. Et 
il me fomme de comparoitre chez le 
Ljeutenant Civil. C'étoit un piége qu'il 
me tendoit, je fcavois qu'il avoir apolté 
des Exempts, des. Archers; il y ent eú 
de limprudence a m'expofer une fecon- 
de fois, les raifons lui en furent expli- 
quées par écritle 14. Octobre 1710. 
Le Miniftre donr j'avois imploré la 
juftice daigna voir ce commencement 
de procédure, € m'accorda un fauf- 
conduit. Aufli-rór 'obéis 4 'Ordonnace 
. du Magiltrat. Je me préfentaj devant 
lui, M. de Sorny y vint. P'alléguai po ur 
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caule de fépararion , les mépris conftans 
poo ro. années. Le refus des choles 
es plus nécellaires, $ Paffreule injure 
qui a comblé tous ces mauvais tralte= 
mens. 1 répondit d'une maniére vague 
qu'il nYavoit aimée, que pour m'en affu- 
rer,il avoit fait plufieurs voyages a Paris, 
Et en méme-tems pour donner deux ex- 
cufes, il rendoit Plune % Pautre fufpe- 
¿te , en difant, que les Officiers comme 
lui ne quittoient point le R égiment , % 
mobtenoient jamais de Congé. Pour 
mon enlevement il Sen défendit d'une 
maniere infultante, X% dit ,que c'étoir 
apparemment Peffer de quelque julte 
caule. C'eft: fur cela que j'aurois voulu 
forcer fa diferétion, $ il auroit dú s'ex- 
pliquer plus ouvertement. M. le Lieu- 
tenant Civil me renvoya faire mon En- 
quére devant le Commiflaire Gorillon. 

Il y a deuxans, que je ne fubíifte que 
des libéralitez de mon beau frere, $ 
dema foeur. J'ai été obligée de deman- 
derune provifion. M. de Sorny Pa refu- 
íée opiniátrement fur ce qu'il n'avoit 
pas encore touchéroute ma dot , comme 
fi c'étoit ma faute, « non pas la fien- 
ne; fur ce qu'il eft chargé d'un enfant, 
comme fi la nourriture du fils étoit une 
quitrance de celle de la mere. Malgré 
ces défenfes , on m'a adjugé 400. livres 

y] 
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de provifion; c'eft par la méme Sen- 
tence qui nomme M. Brilleux pour Rap- 
porteur. M. de Sornya fouhaité que 
pendant le Procés ; je me retirafle dans 
une Communauté, je m'y fuis foumife. 
Je lui en ai propofé trois. Les moindres 
enfions font de 500. livres: il faut un 
le , < deux chaifes. J'ai déclaré 4 mon 
mari qu'il n'avoit quía me mettre en 
étar de fatisfaire a fa volonté , % 4la 
Sentenee. 
Alors il na plus voula plaider qu'aw 
-riíque de mon pere, il me renvoye a lui 
pour la penfion, comme adminiftrant 
_fes revenus, il difpute fur la penfion. 
Elle ne doit pas felon lui excéder le 
revenu de ma dot, dont il 1'a touché 
que 8000. livres. On voit allez le con- 
eert entre mon pere, % lui pour éluder 
la Sentence, pour ne me payer ni pen 
fion, ni provifion, St pour étre toujours 
en droit de crier que je ne Íuis pas dans 
un Couvent. 

Je ne crois pas que rien nYéchappe 
du détail de cette procédure; je Pai fui- 
vie avec une exactitude dont mon fexe 
me dilpenferoit ; mais qu'exige la qua- 
lité de mon affaire , il y va de toute ma: 
réputation, $ de ma vie méme: Ce 
feroit renoncer á Pune, « 4 Pautre que 
de ne pas faire tous mes efforts , pour 
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fuir le commerce d'un ennemi tel que 
M. de Sorny. La juítice naturelle ne 
confent pas que je lui fois abandonnée. 
J'apprens méme que les Loix Civiles y 
font conformes. Je vais donc parler fui- 
vant mes idées, < d'apres les confeils 
que nYont donnés mes Avocats. J'ai 
copié les auroritez quils m'ont cher- 
chées”, 8 j'ai raifonné la-deflus. 

Trois moyens de féparation ,le mé- 
pris marqué, le refus des alimens , dc 
Pinjure arroce d'un enlevement. 

* Pétoisquand on m'a mariée dans 
un áge oú bes atrendent quelques 
égards d'un mari , je táchois par ma 
douceur , Sá parma retraite d'attirer la 
confidération du mien. Mais il ne s'é- 
toit mariée, que pour expier aux yeux 
du public fa vie paflée. La femme la 
plus parfaite eur été un objer fácheux 
pour lui Je ne Vaccufe pas d'en aimer 
une autre; mais il m'a toujours hal, 
il a déguifé fa haine plus ou moins, 
Quand je Pabordois, il me repoulloit ,. 
il me reprochoit Pinégalité de nos 
condirions ; Favoué quíil elt de meil- 
leure maifon que moi , «X je lerois 
plus heureufe fi J'avois époufé un Bour- 
geois honnéte homme : il m'a méprilée 
au point de ne me pas faire porter le 


duéil de M. fon pere. U pálifloir quand 


* Premier 
moyen, 
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il m'entendoit eppeller de fon nom ; il 
n'abandonna peu aprés mon mariage. 
C'elt un procédé dontil a fenti toute 
la bonte devant M. le Lieutenant Civil. 
Il a cité des voyages faits pour me voir. 
Il lesa citez contre toute vérité, « con- 
tre Ía propre réfléxion fur les devoirs 
de fon emploi. Je ne répete point cette 
contrariéré deja remarquée , 6 qui eft 
la preave de la faulleré. 

Il femble , que M. de Sorny fouhai- 
toit de trouver ce que les honnétes gens 
craignent tant d'apprendre. Il foiilloit 
tous les domeftiques , les inconnus, les 
dévots méme,, tout étoitaccuíé de féduc- 
tion. Cependantila en vain cherché des 
Lettres , épié des rendez-vous. Les pré= 
textes manquant, iln'en a plus cherché, 

le petit Laquais battu pour m'avoir 
déchauflée dans une foibleíTe, Sá tous les 
amis menacez d'étre, jetrés par les fené- 
tres , offrent au public des réfiéxions 
allez fortes, Je 1ai pas eu un feul jour 
[érein», á tranquille; je vivois dans des 
allarmes toujours nouvelles. Les brura- 
litez de M. de Sorny auroient effrayé les 
plus aguérries. Ces craintes font dan- 
gercufes a mon fexe, G nous mettent 
quelquefois en péril de mort. Ce moyen 
pourrojt tout feul opérer une fépara- 
tion. Les Loix Canoniques l'ont déci- 
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dé * en faveur d'une femme, qui é- 
toit fauvée de la maifon d'un mari dont 
elle craignoit la mauvaile humeur. En- 
vain Vépoux la redemanda, on trouva 
qu'il feroit trop cruel de la lui rendre s 
de mettre cette infortunée dans un 
état de défiance, 6 de crainte ; auflí 
infupportable que les coups , 3% les blef- 
lures/ 

F'avoué , que tous mes Témoins 
ront pas vú M. de Sorny nYaccabler 
de coups. Il le repolojt de ce foin fur 
mon pere. Cependant Pierre Michaut 
dernier témoin de mon Enquéte, seft 
fouvent oppoféeaux coups que me por- 
toit mon mari : il le dépofe. Mais la hai- 
ne, les mépris, juítifiez par tous les 
Témoins, font-il moins fenfibles que les 
bleflures? La violence a des interval 
les, le mépris n'en a point :aufli maf 
fure-r-on que les Eoix des féparations 
¿galent prelqu'au fer, SK au poilon , les 
mépris qui tombent fur une femme 
d'honneur $ de quelqu'éducation; en- 
forte que c'elt un moyen victorieux dans 
fa bouche, au lieu qu'il feroit a peine 
écouté de la part d'une femme de la lie 
du peuple, ou d'une conduite foupcon- 


A ces: Litteras lr cap. ex cran[miffá ext. 
de yefist. fpoliat. 
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née, L'injure Selftime parla condition ; 
ou la verru des perfonnes injuriées. 
mépris eftune injure toujours nouvelle,$z 
la plus inexcufable. La populace trouve 
dans fa rufticité un remede a ces diígra= 
ces du mariage : elle trouve ou. de Pin= 
fenfibilité dans fon coeur ou des reflour- 
ces de réconciliation ; mais dans une 
condition moins baífle, on a un peu plus 
de délicatelle. (4) Aufli les Juges n'at- 
tendent pas toujours qu'une femme foit 
eftropiée pour la féparer. Des mépris 
feuls ont fait féparer Pan paflé Madame 
la Marquife de la Hautonniere. Clé. 
. . . 
toit au rapport de M. Gaillard. On ne 
prouvoit point de févices ni de mauvais 
traitemiens. Seulement une indifférence 
continuée, 6 des mépris marqués en 
préfence de quelques Domeftiques, Sí 
de Gentilshommes , dans une Mailon 
de Campagne. 
ed * Quand faurois pú étre infenfible 
den Aux mépris, du moins je ne le pouvois 
PS pas ¿tre la faim , S au froid. C'eft une. 
mort lente que M. de Sorny me defti= 
noit : on nYa vúe dans Phiver manquer 
de bois , de pain entout tems, de boiiile . 





(a) 4d contemptum fui , quod caflas maximo 
exafperat. Et plus bas en parlant de mépris, 
Blue ingennis aliena funt. 1. 8. Cod, de repud, 
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lon dans des maladies. Je n'avance rien 
. qui ne foitexaCtement conforme á mon 
Enquéte. Je Ígai bien, que pour les 
200. livres de penfion , que M. de 
Sorny payoit a mon pere , qui gagnolt 
encore dellus, fe ne pouvois pas ¿tre fork 
bien traitée. Mais un Gentilbomme, 
un Capitaine* de Grénadiers du R égi- 
ment de la Couronne , qui joiiit de plus 
de 6000. livres de rentes en appoínte= 
ment, en gages, en penfions ne pou- 
voit-il pas donner a fa femme quelques 
fecours ? Je lui écrivois ma milére , 
point de réponfe. Les Juges répondent 
du moins aux plaintes des Prilonniers 
contre les Concierges des Prifons. 
Mon pere touchoit les revenus de 
M. de Sorny en vertu de fa procura= 
tion: M. de Sorny n'avoit qu'a don- 
ner un ordre en ma faveur ; mais il 
vouloje que je fufle malheureufe. Je 
ne me prends qua luí de toutes les 

inhumanirés qu'on a exercées contre 

mol. A : 
* Mais qui réparera Poutrage, qui * Troifiémg 
a achevé toutes les perfidies ? Le récit moyen, 
que Jen'ai fair a fans doute frappé mes 
Juges. Mon mari croyoit ablolument 
le défaire de moi, 6 il ne m'auroit pas 
empriflonnée s'il eut cru que Dieu me 
conferveroit la vie, € qu'il me refte- 

á A 
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roit allez de force pour réclamer la jur 
Ítice des hommes. 3 

Je ne répéterai point cette doulou- 
reufe hiftoire. J'en réleve feulement 4. 
circonftances. 1ment, La parole de Gen- 
tilhomme donnde , 1 M. K£ 4 Madame 
de Lavau par mon mari, qu'il ne le fer 
viroit jamais de la Lettre de cacher : 
2ment, Les réconciliations entre lui , 8 
moi, faites chez cerre Dame, 8 chez mon 

eau-frere. 3ment, Sa propofition de me 
mettre dans un Couvent, mon corl- 
fentement aveugle 4 y entrer. gment, La 
trahifon de nvattirer chezlui, fous pré- 
texte de convenir d'un Monaltére, e 
en effer pour me faire enlever ignomi- 
nieulement. 

M. de Sorny fi prévenu des droits de 
la Nobleffe, la compte pour peu des 
qwil»a juré par elle. Je la refpedte da- 
vantage , car au liev de demander qu'il 
me miren main la Lettre de cacher, je 
me contentai de ía parole de Genril_ 
homme. 1 feroir desbonoré, sil éroie 
ainfi parjure envers quelqu'homme que 
ce fur. Cette lácheré envers fa fenme 
paflera-t-elle pour un tour Pefprit? Efk 
ce une exception aux Loix de l'honneur, 
faite en faveur des maris? IM ef auf 
coupable envers M.S Madame La- 
vau , qu'il rendoit garans de fa promef- 
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Madelonettes ? 1l ne Yen étoit point 
encore trouivé, falloit-il que M. de Sor- 
ny en fút le modéle? Pour obéira fes 
derniers caprices, J'offre toute innocens 
te que je luis , de renfermer dans un 
Monaftére de la Ville , ou dela Cam- 
pagne tel qu'il le veut. Etoit-il jaloux P 
Sa jaloufie étoit fatisfaite. Me haifloit= 
il graffiitement P? 1l ne nYaurcit plus 
vúe ¿$ il auroit eu le plaifir de penfer 

ue je fouffrois aflez. Sa haine avoit= 
elle encore autte chofe a prétendre ? 
Oúi. C'étoitpeu, pour lui de me ren- 
fermer , il vouloit me deshonorer á ja= 
fnais, $ me faire périr. Eft-l quelque 
expreffion qui réponde á l'idée d'une 
parcille horreur ? M. de Sorny , dira-t- 
il encore comme dans fes défenfes , que 
Ja Lettre de cachet n'a été obtenué que 
par mon pere? Quoi! 1H la defavoué , 
lui qui Pa fait exécuter avec tant de pré- 
cautions : fe couvrira-t-il du plus ref 

ectable des noms? Ofera-t-il dire, que 
a Lettre de cachet vient du pur mou- 


vement de la Majefté? On fcait qu'elle- 


ren donne jamais contre des femmes 
mariées, fans le confentement des ma- 
tis, % il n'y aurojt d'excepté qu'une 
femme proftituée, £ un mari Miniftre 
de fon crime : encore les Loix com- 
menceroient-elles par faire le procés au 


2 pad ar A ; 
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mari. Ce n'elt donc que fur le faux rap- 
port de M. de Sorny, que Pordre du 
Roi a éré donné: c'elt lui qui a préparé 
le coup, $ qui ma fait 'enlever fans 
caule, fansraifon, fans plainre légitime. 
Les Loix pour le punir feroient- elles 
mbins févéres aujourd'hui , qu'elles n'é- 
toient 4 Rome des le tems des premiers 
Empereurs Chrétiens? La feule accu- 
fation d'adultére témérairement formée 
par le mari mettoit la femme jultifice 
en étar d'obtenir fa fépararion, Si Pac- 
cufateur injulte étoje puni par la perte 
dela dot, d< autres peines pécuniaires, 
(4) le droit Canon (5) Ki fcrupuleux fur 
les obligations, « le lien du mariage, 
ne refuíe pas aux femmes la féparation 
dans ces circonftances. Il necroit pas 
qu'une femme puifle éreindre fon juíte 
reflentiment contre un objet fi odieux, 
Ces régles font trop lages pour étre re- 


jercées dans ce Tribunal , ni au Parle- 


(a) Si vir de adulterio inferipferit uxorem, 
dy adulterium non probaverit , licere muúlieri 
pro hac cau/d repudium deftinare viro , dh erin 
pere propriaim dotem , dr lucrari ante nuptialem 
donationem. Novell. 117. cap. 9, ; 

(6) En parlant de Paccufation d'adultére au 
L.. chap. 1. aux Décrétales. Ut lite non cana 
seflata , quod ad feparationem conjugum inteig» 
dismr, : 
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ment. Pen trouve deux exemples aífez 
récens dans les Mémoires dont mon 
coníeil m'a aidé. Le premier eft un 
Arrér du 18. Juiller 1698. rendu en la 
quatriéme Chambre des Enquétes , 
confirmarif d'une Sentence du Cháteler 
entre Gabrielle 'Aublay , S le fieur 
Guerou l'Arbut fon mari, qui Pavoit 
témérairement accuíée d'adultére : la 
femme sétant lavée de Paccufarion, 
=avolt demandé d'étre léparée. La fépa- 
ration fut prononcée fur les Conclufions 
de Mellicursles Gens du Roi, au Par- 
lement comme au Cháreler, 

Le fecond exemple eft encore plus 
fort; la femme étoit moins favorable, 
Accuíée d'adultére par lon mari, auto- 
rifé de toute la famille, elle 1avoit pas 
¿té abloute : on avoit ordonné au crimi- 
nel un plus amplement informée pen» 
danr trois. ans , qu'elle devoit paíler 
dans un Couvent. de Sentence confir- 
mée au Parlement: la femme fe retira 
dans le Couvent, Ses trois ans expirez, 
Sur ce qu'il n'étojepolnt furvenu de nou- 
velles preuves, elle intenta action en 
[éparation contre fon mari pour Pavoir 


calomnieulementaccuice , « elle obrint 


la [éparation. Depuis Cerre affaire on a 
jugé de méme en faveur de Madame 


la Comtefle de Bonneval. Son mari qui 
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Vavoit acculéz d'adulrére oppoloit a ta 
demande enféparation , qu'il s'étoir dé- 
fifté de fon acculation. On Jugea que 
ce défiftement neffacoje pas Pinjure. 


Madame de Bonneval fút féparée. * A 


combien plus julte titre dois-je elpérer 


un Parcil jugement? Ces femmes n'a 
votent ete qu acculées , % moi j'ai fouf- 
fert Je fápplice des adultéres. Pai en- 
duré, innocente, la peine dontelles né- 
tolent que menacées, en cas que leur 
crime fac prouvé : la Lettre de cacher 
contient une accufation fecrette , Á une 
condamnation publique, $ d'autant plus 
terrible que Paccuíée el point enten- 


lug, ne peut confondre fes témoins , ni 


rien elpérer de Pexamen comme dans 


un procésordinaire. Mon mari a été ma 


Partie, mon Juge, mon bourreau. 
Quand il m'a fait enlever, il fcavoit 
que fécois grofle; Peffroi, $ la vio. 
lence m'ont caulé le plus cruel ACCI- 
dent. Pai penfé perdre la vie , mon 
fruit Pa perdué ; M. de Sorny elt le 
parricide, Croit-i] que des Juges é¿qui- 
tablesme condamneront au lupplice de 
retourner ayec lui ? Que je ferai li. 
yrée aux horreurs quil me rélerve ? 


* La Sentence el du 13. Février 1704, 
M. Guiilgis étoit Rapporteur. 
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Leur promettra-"-il de changer de ca- 

sactére ? Le peut-on elpérer aprés ce 
won a vú? La piété, la juítice, la 

religion , tout doit: concourir a m'éloi- 
ner de lui, C'eft fon propre intérer; 

ma féparacion lui épargnera de nouveaux 

crimeés. 

Sentence intervint au mois de Mars 
1711. rendué au Cháreler , quí pro- 
nonca la féparation d'habitation dont 
M, de Sorny ne fe rendit point Ap» 
vellant, $: reltitua 2 Madame de Sor- 
ny les fommes contenués dans les COR» 


yenrions matrimoniales, 
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SUITB 
Des caufes de fiparation. 


1 L y a eudes Dames, qui ont été afíez 
A artificieules pour mandier des mau- 
vals traitemens de leur mari afin d'az 
oir une preuve de févices, qui leur don- 
nát droit de pouvoir fe faire féparer Cha: : 
bitation de leur mari. M. de Sacy ra- 
conte, qu'une Dame aimable, vóulut 
le faire féparer; % ne pouvant fe faire 
battre, s'aviía de cet expédient. Elle * 
engage deux de fes amis A la venir voir 
le matin. Un trolliéme y furvient quel. 
le r'atrendoit pas, elle leúr demanda 
permiflion de les quitter un moment, 
pour pafler dans l'appartement de fon 
mari; il s'habilloit , elle renvoye fous 
différens prétextes deux domeftiques, 
-Qui étoient prélens, á peine furentzils 
defceados , qw'ellefe lance furJui, come 
me í1 elle eut voulu lui fauter 4 la faca, 
'Pendant qu'il fe défend pour la retenir, 
Zome XIJ, Ec | 
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la cocffure de cette Dame, qui déja ne 
tenoit pas trop bien, tombe. Elle ponífe 
les cris douloureux, $ verle des lar= 
ínes en abondance;. au bruit les trois 
perílonnes laiflées dans la chambre de 
É lame accourent, Se la trouvent qui 
rollloit fe débattre entre les mains,de 
fon mari, La Dame éroit échevelée , 
baignée de [es pleurs , % tout lon habil- 
lement en delbrdre. Mais ce qui lem- 
bloit moins ¿quivoque que tout le relte, 
elle avoirla gorge enfanglantée en diffé- 
rens.endroits. Un rapport fair par les 
Chirurgiens d'autorité de Juítice le 26, 
_Juin 1697, portoit qu'elle sétoittrou= 
vée le. nez enflé avec un peu de lang, 
le vifage boufñí , quatre égratignures á la 
gorge, chacune de trois traversde doigt, 
deux autres égratignures de méme gran» 
_deur a Pavant-bras, € qu'il avoir ¡été 
néceflaire de la faigner, Elle intente 
action en féparation , 6 dans 'Enquéte 
qwelle fit faire, elle ne manqua pas de 
faire entendre les trois perfonnes , qui 
Vavoient vúé en cet. étar, Sr qui le dé» 
polerent,; c'étoje des témoins pleins 
d'honneur, -irréprochables, 1 ne Sa» 
gifloir point la d'avoir feulement enten- 
di la femme criér, $ (e plairidre, ils 
étojent furyenus pendant le combar, $e 
ly avoient «yú la femme en forrir toutg 
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fanglante. Cependant quand Paffaire fur 
examinée de prés , 82 approfondie , on 
reconnut que ce combat Íi apparent n'é- 
toi quíune querelle préparée par la 
femme, 8 que le lang qu'on avoit vú 
a Ía gorge 1étoit que du lang de pigeon ; 
- dans lequel elle avoit trempé une petite 
épónge,, qu'elle portoit cachée dans fon 
mouchoir. Et quoique par Seritencé du 
Chátelet du 2. Septembre 1697. la fé- 
paration fut prononcée, elleén fut dé- 
boutée par Arrét contradiétoire du 29, 
Aoút 1698. a 
Me. Begon dans un Mémoire' pour 

le fieur *F*. contre qui la femnie Sé. 
toir pourvúé en fépararion , rapporte en * 
ces termes une pareille Ícene: fuivane 
donc le plan qu'elle s'étoit fait , lorfe 
ue le mari veut reprendre les brifées 
de Paccommodement ; elle lui'dir plu- 
fieurs injures , « voyant quiil fe mettoit 
en devoir de fortir; elle dui fauta á la 
cravate qu'il elt'obligé d'óter * pour 
éviter d'étre Etranglé, elle lui met aprés 
cela le vifage en lang aforce d'Cerati- 
gnures , Sí de coups de poing fur ls lé. 
vres, cela obligea le mari 2 1ui faifir les 
mains, 6 pour lors elle fait agir fes dents, 
e déchire par fes morfuresles mains du 
mari qui tenoitles fiennes; en cer état 
le mari et contraint E partager les 
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¿mains , % d'en faire fervir une a retenir 
les bras de la femme, pour empécher 
guelle ne légracignar , % Pautre aluj 
tenir le menton pour empécher qu'elle 
ne continuat de le mordre; cette main 
portée au menton lui fert de prétexte, 
pour crjer que fon mari l'étrangle. Com- 
me fi, une perfonne qw'on érrangle pou- 
yoit crier; 6 pendant qu'elle crie, elle 
porte quantité de coups de pieds au 


mari dans lesjambes , % dans le ventre: 


dont le mari a les jambes meurtries , 
les bas déchirés, S un endroit qui ne 
“fe nomme pas, écorché. Au cris qwelle 
jetre; (on frere qui defa chambre avoir 
entendu le premier bruir fans sémou- 
voir commence 4 fortir de fon embul, 
cade ;il fair d'abord mine de vouloir 
féparer fon begurfrere Vavec la foeur; 
mais eníuite il prend la figure d'un imbé- 
gile , % demeure cobile comme une 
ftatue, jufqu'a ce queles gens de 1'Au- 
Peg , qui orcupoient les chambres 
voifines, érant accourus au bruit délivre» 
rent le mari de lembarras ou il étoit ale 
défendre des ongles, K des dents de la 
femme ; majs apres qu'ils furent léparés, 
la femme qui n'avoit pas encore rafla- 
Sé toure Ía fureur , fe jerra par deux ou 
£rois reprifes fur le mari, efpérant tou- 


jours poulfer fa patiencea bour, % quíil 
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fui donñeroie quelques coups pour les 
montrer , GX faire croire que c'étoic lui 
quiavoit commencé la querelle , % tout 
ce que purent faire les voilins, fut de 
le garantir des nouvelles infultes de la 
femme. | 

Rien r'elt mieux écrit que ces deúx, 

Ícenes, Kc rien ne peint plus au nature) 
Pextréme malignité de certaines femmes. 

Voyez [ur la matiére des féparaciong 
de corps 8: de biens les Arrérs de M. 
le Prétre,centurie premiere chap. 67. 

Mais verions aune Hiltoirequiaéié  mñote 
répandué dans toute la France, $ ou du Merguia 
elle a faic un fi grand bruít. Jamais E de ha. 
femmie n'eut un fujet plus légitime de Masqu 
fépararion , que Dame Marie - Elifa-- 
beth Girard du Tillay époule de Pier= 
re Hennequin Marquis Defréne doiiée 
d'une rare beauté, Ill eut d'abord ufw 
amour violent pour cette Dame avank 
que de l'¿poufer , 8 comme il n'a jamals 

risconfeil que de fes paffions , il l'eme 
Leva: il fit déguiler fon valet de cham- 
bre en Prétre, quí controfit les cérén 
monies du mariage. M. du Tillay Prés 
fident de la Chambre des Comptes pere 
de la Dame, M. Bailleu Préfidene A 
Mortier lon oncle, $ tous les autres 
parens pourluivirent par la voye ex-- 
craordinaire le Marquis Defréne. Ue 

E e ¡ij 
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réfugia en Angleterre. Ses pafens qui 
étojent V'ume noblefíe diftinguée agi- 
rent vivement pour le dérobera la 
peine qu'il méritoit. "Tout ce quíils 
purent obtenir fut qu'on toléreroit ce 
mariage , qui fe fit dans les formes ,aprés 
qu'on .eut paflé le Contrar, ou les pa- 
rens ne furent point préíens , quoique 
le pere y eut donné fon confentement. 
-T'union entre le mari, $ la femme 
ne dura pas long-tems. 1 forma le def- 
lein de s'én défaire,, il projerta de la me- 
ner en Turquie, il crue qu'il pourrolt 
ou la jetter dans la mer , ou quíil la 
vendroit en "TPurquie comme une el- 
clave. Ce deflein horrible parottroit 
incroyable , s'il n'avoit pas éré prou- 
vé au procés. Il dir, quil vouloit 
qwelle lPaccompagnár pour un voyage , 
qu'il devoit faire aux eaux , quil vou- 
loit prendre pour fa fanté. Us partent, 
ils arriverent á Lyon. Le ficur Defréna 
ne parla point dans tout ce voyage d'al- 
ler aux eaux. ls allerent a Banvoifin, 
entrerent dans la Savoye, quiils traver- 
ferent; la Dame Defréne éroir montée 
fur une méchante Mule, qui avoir un 
vieux bát pour harnois , elle travería les 
Alpes dans cer équipage , ¡ls arriverent 
á Genes, oú le fieur Defréne croyoit 
rencontrer un Vaifleau ou il pút s'em- 
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barquer pour Conftantinople; $ coma. 


me il 1'en trouva point deprét a partir, 
il chercha des Lettres de change pour 
cette Ville, Se nen ayant pú avoir, il 
segút en argent comptant le payement 
de celles, qu'il avoir apportées de Fran- 
ce fur des Marchands de Géne. 

La Dame Defréne, qui avoit des le 
inoment de fon départ appréhendé que 
ce voyage ne lui fúr funefte , parceque 
le Marquis ne lui permir pas de dire 
adieu ha mere ¿qui 'aimoir tendrement 
ni áaucun de fes parens, fut fortement 
perfuadée du deflein finiftre de fon 
époux par le Voiturier, qui les condui- 
fic fur fes chevaux ; loríque le Marquis 
pric la route de Savonne , oú on lui 


avoit fair efpérer qu'il trouveroit uh 


Vailleau pour Conftantinople. Le Voi- 
turier avoir été préfent loríque le Mar» 
quis avoit cherchéa Géneun Vaifleau, 
é des Lettres de change pour Conftan= 
tinople. 

Lon laiffe a penfer en quel érat, elle 
pouvoit étre, voyant Ía perte fi pro. 
chaine, « fi certaine. Mais ayant res 
connu que le Voiturier nommé Pierre 
Pillette , étoit touché des larmes qu'il 
lui voyoit répandre, $ qu'il sintéref- 
foit dans fon infortune, elle réfolut de 
fe confier á¿lui, 8 de Sabandonner a fa 
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- conduite «pour Íe tirer des mains de foñí 
cruel perfécuteur. 

Il métoit pasailéa la Dame Defré- 
ne de parler á ce Voiturier, parceque 
le fieur Defréne, 6 fes valets Pobler- 
voient fans cefle dans la route, auf 
bien que dans les Hórelleries , pour 
Pempécher d'avoir aucune communica- 
tion avec qui que ce (foit, elle trouva 
néanmoins le oyen de lui faire la pro- 
pofition de la tirer du péril ou elle étoit. 
Sa donleur, 8 feslarmes furent fi élo- 
quentes auprés de ce bon homme, qu'il le 
laifla perfuader , 8 promit de tout ha- 
zarder pour fa délivrance. 

Ml avoit des habitudes a Savonne, il 
Paffura qu'il la méneroit dans une Hó- 
tellerie, oú il avoir 'Hóte, 8% 11HÓó- 
tefle pour amis,” $ qu'il lui feroit bien 
ailé de Venlever des mains du fieur De- 
fréne. ll lui promit de la conduire 4 Tu- 
rin, qui n'en étoit éloigné que de deux 
journées, S de la remettre en fúreté 
entra les mains de lon Alrefíe: Royale 

. Madame la Duchelle de Savoye. 

Admirons la providence , qui a don- 
né 4 ce Voiturier un coeur humain, 
tendre, compatiflant , qui garantit la 

Marquife de fa perte tramée par le 
coeur de tigre du Marquis. Le Voitu- 
rier exécuta la promelle. Il pric fi bien 
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les mefures que la veille du jour, que 
le Marquis devoit faire lembarquement 
fatal, étant allé fur le Port pour faire 
les préparatifs; le Voiturier enleva la 
Marquife, quoiqu'elle fut enfermée a 
clef, dans une chambre, il furmonta 
cet obftacle par le fecours de l'Hóre Se 
de PHoreíle , $ la conduiíit juíqu'aw 
Bourg de Courtemille , diftant de Sa- 
vonne de fix grandes lieués ,elle fit ce 
petit voyage partie dans une chaife 2 
porteurs, «X partie a cheval. 1l la remit 
WVabord dans une Hotellerie , en arten- 
dant quwil la púr mettre entre les mains 
du fieur de Scarampo Seigneur du lieu, 
pour la garantir des violences «de fon 
marl. od : 

Mais ¡ls n'eurent pas plútór mis pied 
4 terre , quíils virent arriver le fteur 
Defréne accompagné de fes valets ar- 
més de fufils, d'épées, € de piltolers = 
le pauvre Pillette voiturier layantap- 

ercú prend aulli-cót la fuite pour évker 
alante » « le mettre a: couvert de 
fés armes a feu. Le fieur Defréne , Se 
les valets le pourfuivirent au travers-du 
Bourg., $: lui láchens deux coups, de 
fuíils, mais Dieu 'qui protege les inno- 
cens permir que les fufils ne prirent pas 
feu, S:que Pillette eut le remis de ga- 
guer le Cháreau du feo de: Sea= 

| e y 
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fe. Sejuftifiera-t-1l a leur égard par les 
droits d'ancien ami, comme au mien 
pardes droits d'époux. 

Mais comment fe difculpera-t-31 de 
m'avoir trahie lous Papparence d'une 
réconciltation ? Entre ennemis ordinaja 
res une réconciliarion précédente, aggra= 
veroit la noirceur 'un affaflinar, Et les 
Tribunaux ne ferojent point defirace 4 
cetre perfidie. Les réconciliations dans 
le mariage font quelque chofe de facré, 
La Loi Tes relpecte tellement , qu'elle 
ferme la bouche aux maris, « aux fem- 
mes réconciliez , elle n'écoute plus leurs 
plaintes. Comment regarder donc, non 
pas les plaintes ( car il n'y en a point ) 
mais P'artentar de M. de Sorny, aprés 
une réconciliarion vive $ empreflde, 

Qu'avoit-il befoin de me tendre des 
piéges? Pobéiflois á tout; j'acceptois 
tel Couvent qu'il me préfentoit; que 
vouloit-il davantage ? 

Je fuppofe pour un moment la fem- 
me du monde la plus coupable, celle 
dont les autres n'ofent avoir pitié. Je 
luppofe un mari outragéavec éclar,8qui 
n/a rien a mónager dans Ía vengeance. 

Si cette femme fe foumet A finir fa 
vie dans un Couvent, qui elt le mari 
aflez infenfé , aflez furieux pour aimer 
micuxla faire trainer avec fcandale aux 
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rampo, a qui il donna “avis de tout ce 
Qui le pafloir, e, 

Le Marquis vint furieuxá P'Hótel- 
lerie, il furprit la Marquife qui cher- 
choitale cacher, il la maltraira 4 coups 
de pieds, de poings, de báton indiftin- 
<tement fur tout fon corps , il auroit 
vachevé d'aflouvir fa fureur , file Juge 
qui accourut au bruit, 8% le Comte de 
Scarampo, qui y furvint ayant main- 
forte avec eux ne leuflent arrété. Le 
Comte emmena la Marquife dans fon 
- Cháteau, ou elle fut regúe avec beau- 
coup de compaffion, E une politeflle 
diftinguée parla Comtefle. Elle en par- 
title lendemain avant le jour fous la” 
conduite de Pillette dans le deflein de 
fe rendre 4 Turin. Elle arriva fur le foir 
a Albe qui'elt fur la route, $ ayant 
prié le Gouverneur de la garantir d'un 
mari furieux; il la regútr agréablement 
chez lui. Mais le fieur Defréne , qui s'é- 
toit évadé des mains de ceux á qui on 
avoit confié fa garde 4 Courtemille, 
arriva a Albe peu de tems apres, dí 
n'étant plus en étar de faire des violen- 
ees, il eut recours a Parrifice pour fe 
rentre le maítre de la Dame De- 
fréne. 

11 faut connoitre le caractére fouple,Sz 
fourbe du Marquis pour pouvgir crai- 
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re ce qu'il fit en cette occafion. Il eut 
recours aux prieres les plus preflantes 
auprés du Gouverneur, il fir le defef- 
péré, $ emprunta avec tant d'artle 
langage de la vérité pour couvrir fon 
pernicieux deflein, qu'il le porta A lui 
laifler voir la Marquile en fa préfen- 
ce, quelque réfiftance qu'elle pút y ap- 

orter. Que ne fit-il point alors? Pour 
eomper de nouveau, auffí bien que 
le Gouyerneur 3 ilíe jetta Pabord 4 fes 
pieds oú il demeura colé, fans qu'on 
pút Pen relever , il lui fitmille protefta- 
tions, mille fermens, d'une affection 
¿rernelle. Il Sexcula du paflé , en le 
voilant fous le fimple prétexte de voya- 
ger fans aucun mauvais deflcin. 11 lui 
préfenta fon épée en lui demandant le 
pardon oula mort. 1 jura dela ramener 
en France, 6< de faire tout ce qu'elle dé 
fireroit. * | 
Enfin aprés avoir continué plufieurs 
jours cette Comédie, que Baron n'au- 
roit pas fi bien jotiée que lui,il obtint du 
Gouverneur malgré la Marquife, qui 
n'étoit pas la duppe de fon époux, que 
ce a. écriroit au Duc de Sa- 
-voye, afin d'en avoir un ordre exprés 
pour la remettre entre les mains du 
Marquis avec condition néanmoins , 
quil Sengageroir de la. ramener en 
Ke y 
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France , fans lui faire aucun mauvals 
traitemens ; $ qu'il le rendroit relpon- 
lable de la conduite envers le Roi ,. $2 
le Duc de Savoye. L'ordre vint rel quil 
le défiroit : il luifut P'aurantsplus facile 
qu'il intercepta les Lettres, que la Mar- 
quie écrivoitau Duc $ ala Duchelle, 
pour implorer leur proteétion : mais on 
erut avoir pourvú a ía fureré en obli- 


geant le Marquis á loumettre fa condui- 


te a fon Souverain, $ au Duc de Sa- 
voye. | | 

La voila de nouveau malheureule- 
ment au pouvoir de fon époux éclairé 
par les Oficiers du Duc, il fur obligé 
de reprendre la route de France. 

. Apressétre contenu quelque rems, il 
la traitaaulíi durement qu'auparavant. 
Le Gouverneur d'Albe auroit bien dú 
le défier d'une converfion,qui n'éroit pas 
vifiblement Pouvrage de la grace. Le 
Marquis retint la Marquile la femai- 
nes dans un Bourg de Savoye appellé 
Lannebourg, ce fut la, qu'il pratiqua 
un artífice diabolique pour pouvoir ex- 
culer Pextrémicé ou il s'étoie porté en 
voulant vendre fa femmz. Il compofa 
24. Lettres plus que galantes, ou Ja 
femn> quiil faifoic parler fe dévoiloit 
entiérement, 8 parloir 4 fesamans le 
langage le plus diffolu. Il voulur enfuite 
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obliger fa femme a écrire ces Lettres, 
comme fi elle eut été la perfonne quí 
s'exprimoit de la forte a les amans, S 
qui leur découvroit' fon coeur , apres 
n'avoit rien eu de fecret pour eux. 

Elle eur beau le defendre de copier 
ces Lettres, il lui mit le poignard a la 
gorge pour. 'y obliger, lui difant qu'il 
Fllsic écrire , ou mourir. Ce fur en 
wain qu'elle lui demanda un Confefleur 
préférant une mort chrétienne a la hon- 
te que lui cauferojent un jour des Lettres 
fi horribles, il ne lui répondit autre 
chofe, finon , qu'il n'y avoir que Pun 
“de ces deux partis 4 prendre ou d'écri- 
re, ow de mourir. 

Elle fut donc réduite a la malheureu- 


fe, 8 indiífpenfable néceflité , ou de 


mourir fans confeflion , ou dVécrire ce 


- qu'elle nofoir méme lire ni penfer fans 


la derniere horreur. 

Celui qui avoit imaginé le cruel def- 
fein de vendre Ía femme en Turquie, 
étoit capable 'un ftratagéme fi odieux , 
il voulojt faire ufage de fes Lettres, 
$ perfuader ceuxa qui il les montre- 
roit, qu'un mari qui avoit une fem- 
me d'un pareil caradtére , quilui fal- 
foit de figrands affrons n'avoit d'autre 
voye , que de Paller vendre en “Pur- 
quie, que ce traitement étoit bien doux 
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érant mefuré a les crimes. Mais la Pro 
vidence vint au lecours de la Marquife. 
Elle venóit de finir de copier ces Ler- 
tres impudiques, “lorfqu'une perfonne 
appella á la porte de la chambre le 
Marquis. Il y eut une conférence aflez 
longue pour que la Marquifle ayant eu 
la préfence d'efprit de prendre deux 
feuílles originales, d'une partie des Let- 
tres qu'elle copioit ; elle eut le tems de 
les mettre entre la doublure de fon 
corps de juppe, $ de la coudre eníuite. 

Le Marquis qui revint, Sí quiavoie 
eu la précaution de brúler les originaux 
a meflure qu'ils étolent copiés crut avoir 
fait le méme ufage de ces deux feuil- 
les. La prévoyance qui n'abandonne 
pas les grands criminels fut en défaut 
dans cette occafion. 

La Marquife a dans la fuite fait re- 
connoítre ces Lettres écrites de la 
main de fon mari, elles font connoitre 
toute la noirceur de fa perfidie, 8 don- 
nent lieu de sécrier contre lui. Quel 
moníftre ! 

Déja il avoit voulu perdre fa femme 
avant fon voyage , en projettant de 
lacculer de Pavoir voulu empoifonner, 
«en faifant publier un Monitoire, ou 
des Témoins qu'il avoit fubornés étoient 
venus a révelation. Mais cet ouyrage 
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d'iniquité avoir été déconcerté par les. 
rétractacions authentiques de ces Té- 
moins. Sila Marquife avoir voulu, elle 
auroit pú le fairetomber dans le préci- 
pice quiil lui avoir creufé. 

Je ne parlerai point des autres grands 
crimes qu'on lui a imputés , ni du com- 
merce quíil a eu avec Sainte-Croix le 
Miniltré diabolique d'une célébre em- 


poifonneule. * On a produit la Lettre ,* Madame 
que cet homme infernalui avojt écrite, Brinvillier. 


La caufe de féparation de corps pour 
la Marquile Defréne étoit ici plus que 


furabondante, aufli fut-elle prononcée. 


par Sentence des Requétes du Palais du 
17. Mars 1673. < confirmée par deux 
Arrétsdu Parlement du 30. Aoút 1675. 
$ 23. Aoút 1680. 

Elle Va accufé de lui avoir diffipé da- 
bord pres de 250. mille liv. Sgavoir, 14 
mille liv. du pot de vin de la vente de 


la Charge de Préfident de la Chambre 


des Comptes du fieur du Tillay pere” 


de la Dame Defréne; plus de 100. mille 
livres.en pierreries, en bijoux, que la 
Dame Houflay ayeule de la Dame De- 
fréne lui avoir léguees , « plusde 100. 
mille livresenor, qe enleva apres la 
mort du Préfident Tillay ayant enfoncé 
fon cabinet. 
, r . 
On elt épouvanté , quand on voit des 
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caractéres fi noirs, ce font des hommes 
que Dieu femble n'avoir formé dans a 
colere , que pour étre les fiéaux du genre 
humain. ' 

L'avanture de Madame Defréne elt 


li finguliére qu'elle a été faifie par un - 


Romanifte, qui a jugé que rien n'était 
plus nouveau en France que le projet 
d'un mari, qui veutaller vendre fa fem- 
me en 'Turquie comme une efclave. 
E'Auteurn'a eu garde de ne pas condui- 
re cet ouvrage d'une malice [1 étrange 
ala perfection. 

- Madame Defréne dans le Roman eft 
livréeá un corfaire qui sappelle Gen- 
dron. Le Corfaire dans cer ouvrage eft 
un amant refpectueux dont elle dif- 
pole au gré dela vertu. 

- Onetft furpris de le voir transformé 
dans un Céladon , $ dela voir enfin for- 
tir pure de [es mains. Il falloit. bien que 
puilqu'elle éprouvoir un malheur , qui 
n'étoit pas vrai femblable, il eut un dé- 
noument qui n'imitoit pas la vérite, 


Fin du quatorzióme Tome. 
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Apologie du Marquis. d'Hautefore, ne 
A  fusVe 
Second Arrér du Parlement qui confirme la 
Sentence du Cháteler en modérant les 
dommages 8 intéréts á 2000. liyres. 152 
, Obferyations lurPArrér, > 153 


Moyens du Marquis d'Hautefort contre le” 


mariage de Mademoilelle de Kerbabu. 

: 154 

Premiere Partic ,abus du ptétenda mariages 
: ? 156, hr fuiv. 
Deuxiéme Partie , mariage fecret incapable 
de produire des effets civils, 170,6 fuiv. 
Troifiéme Partie , défenfe aux demandes de 
Mademoifelle de Kerbabu. 180, ¿hfuiva 
Réponfe de Me. Anbry. 191 
Premiere Quefiion. Y-a-t-¿l abus dans le ma. 
riage da fen Comte d'Hautefort , % de 'In- 
timée / 192, Ó fuiv. 
Seconde Queftion, Le mariage de Pintiméa 
peut-il produire des cffers civils?207 4 fuiv, 
Troifiéme Queltion. L'Intimée eltclle bien 
fondée A demander lá reftieution de 75. 
ínillo liv, de dor contennés en la Quittance 


du 2. O8%t obre 1716? 214, (H/uiv. 
Extrait du Plaidoyer de M. Gilbert Avocat 
Général. 110 


Troifiéme Arrét qui déclare le mariage de 
. Mademoifelle de Kerbaba abuñf laufí elle 
a le ponrvoir pour fes dommages £ intérér. 


Obfervations fur cet Arrét. ibid. 
Quatriéme Arrét qui regle les dommages de 
Mademoifelle de Kerbabu á 10. mille liv. 
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Fille mineure appellée a la Religion , qui ef 
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admife malgré la té/fiffance de [on pere, ly de 


230 


A MEre, 

Plaidoyer de M. Gillet pour le pere de Marie 
Vernat. * 233, 0 /uiv. 
Plaidoyer de Me. Erard pour Marie Vernat. 
A 281, 4 fuiv. 
Premiere Partic. 2.96. (e fuiv. 
Seconde Partie. . 312, € fuiv. 
Arrét rendu fur la Queftion qui ordonna qu'il 
feroit paTé outre a la profeffion. 317 
Pluficurs árrérs rendús fur une parcille ma- 
tiére % luivants. +. tbid, (9 fuiv. 
Hifoire des démélez d'Hortence Mancini Du- 


che/fe de Mazarófó avec fon époux qui fu= > 


rent la fonrce de ler procés. 329, (5 fuiva 
Plaidoysr pour le Duc de Mazarin. 393,6 
(ui, 

Plaidoyer pour Madame de Mazatin. 446 , % 
; fuiv. 
Lettres de Madame de Mazarin. 469, dn Íuiva 
Etat des biens délaillez á M.le Duc de Ma- 
zarin 8 4 Madame la Duchelle la femme 


par M. le Cardinal de Mazarin. 478 
Réplique de Me. Erard. 481, 5 fuiv. 
Arrét quí fut rendu fur la Queftion. 487 


Lettre de M. Erard au Duc de Caderoulle . 


ou il sexcule Pavoir plaidé contre Mada- 

- me de Mazarin. . 4893 Un fuiv, 
Portrait de Madame de Mazarin par 'Abbé 
de S,Réal, a 494, (9 fuiv, 
'Autre Portrait de Madame de Mazarin par 
M. de S, Eyremond 512, Un fuiv. 
Oraifon funébre de Madame la Duchefle de 
Mazarin par M. de Saint Eyremond. 540 , 
Uy fuiv. 


Caraftére du Cardinal Mazarin, 8 les traits 
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de la vie. $45 y ( fuiú. 
Lettre curicule quil écrivit au Rolf. 551,4 
niv, 
Maximes du Cardinal Mazarin infpirécs 4 
Louis XIV, . 579 
Fineties du Cardinal Mazarin, fés bons mots, 
les fentimens. 574 
Bons mots du Cardinal Mazarín . 576 
Plailanterie du Cardinal Mazarin. ibid, 


Lettre de 'Autenr á une Dame oñ il lui expli» 
que de quel genre doit étre Pautorité que 
le mari afufía femme. 530 
Principos pony les Jéparatigos de corps , dn de 
biens dans les marjages 585 
Vers de PAbbé Régnier Délmarets fur les 
biens 8: les maux du mariage. 613 
Mémoire pour Marguerite Avrillom Deman-= 
derefe en féparation d'habitation contre 
Frangots de Sorny Ecuyer, Défendeur. 617 


Suite des caufes de jéparation. 649 
Hiftoire du Marquis 8: de la Marquije De= 
fréne, 633, 


Fin de la Table du quatorzióne Tome, 
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Errata deu quatorziéme Tome. 


P Age 27 ligne 13. orignaux , lifez , origi- 

Daux, | 

pag: 32 ligne 5 ,écrite, lifez écrit, : 

pag- 39 ligne 2, réputation , defez la réputation 

pag. 104 ligne derniere , de ce jugement qui, 

— tifez du jugement du procés qui, 

pag 135 ligne 17. reconnue , lrfez reconnués 

pag. 143 ligne 19. préleryerez, lifez perféve= 
rez, 

pag. 144 ligne 19. aux objeltions de la De- 

" motlelle, lifez aux objeftions que la De- 
moifelle, 

pag. 153 ligne 28. qui n'affranchit pas, lifez 
quí n'enleye pas, : 

pag. 264 dans la note au bas de la page. Am» 
brows , lilez Ambrofins , 

pag. 357 ligne 27.[erois, lifez leroit, 

pag 368 ligne 7. ferviroit lifez lervoit , 

pag. 376 ligne 26. qui; lifez il, E 

pag. 449 ligne 29. fécilitó , l1fez félicité, 

pag. 468 ligne 15. palloit, lifez palloient, 

pag. 489 ligne 7. payeroit, difez quiil devoit 
payer , ld 

pag: 605 ligne 19. 8: ,ótez cette conjonétion , 

pag 627 ligne 79. ferendoit rédoutable, lifez 
fe rendoit fi redoutable , 

pag 646 ligne 20. informée , diez informé, 
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-APPROBATION: 


FA 1lú par ordre de, Monfeigneur 

le Chancelier, le treiziéme 6 quator- 
7iéme Tome des Caules Celébres, od 
je Wal rien trouvé qui en doive empé- 
cher Pimprefflion. A Paris ce 14. Avril 
1739: - 


DEFERRIERE. 
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